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PREFACE 

Hifiorique  (^  Critique  fur 
les  principaux  Auteurs  qui 
ont  écrit  de  U  Théolozie 
Faycnne. 

p]E  Projet  de  l'Ou- 
vrage que  l'on  donne 
aujourd'hui  au  Pu- 
blic 5  avoit  déjà  été 
ébauché  il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  fiecies  :  les  premier5 
Apologijftes  du  Chriilianifme 
prouvèrent  aux  Payens ,  que  la 
foi  des  Chrétiens  fur  la  nature 
de  Dieu  étoit  conforme  à  ce 
qui  avoit  été  écrit  fur  cette 
matière  par  les  plus  célèbres 
Philofophesc 

aij 
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L/ancicn  Auteur  du  Livre  de 

la  Monarchie  que  l'on  trouve 

parmi  les  Ouvrages  de  S.  Juf- 

[a',  Voyz,  tin  [a) ,  ôc  qui  eft  du  moins  de  la 

U  derniers  pjjj^  crraude  antiquité  5  s*il  n'efl 

JEdnton    de    i^  p  ^^  ^  ' 

S.  ]ufiin ,   P'^s  de  ce  rere  ,  confirme  par  le 

P^^-3^-  témoignage  des  Poètes  Û  des 
PhiloK)phes  ces  importantes  vé- 
rités, qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  que 
les  hommes  lui  rendront  compte 
un  jour  de  toutes  leurs  actions , 
6c  que  les  facrifîces  des  animaux 
lie  font  pas  fuffifans  pour  récon- 
cilier le  pécheur  avec  Dieu. 
Athenagore  emploie  deux 
[h]  Kum.  chapitres  de  fon  Apologie  (^)  , 

S.&  6.  2  prouver  que  les  Poètes  &c  les 
Philofophes  ont  cru  l'unité  de 
Dieu. 

Le    petit    Ouvrage    d'Her- 
{c]Aljijin  niias  ic)  n'eft  qu'une  expofition 

deS.Juftin.  des  fentimeiis  des  Philofophes, 
dont  l'Auteur  a  taché  de  rap^ 
procher  les  contradictions  Se  les 
abfurdités. 
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Clément  d'Alexandrie  a  pré- 
tendu {a)  que  les  Philofophcs     [^]Strdm. 
Gfecs  avoient  puifé   la  vérité  *•^•^3^7. 
dans  les  Livres  de  Moyfe  3  & 
il     emploie     une    partie     du 
cinquième   Livre  de  fes  Stro- 
mates  {b)  à  faire  voir  la  confor-     [h)  L.  5. 
mité  des  fentimens  des  Philo-  ?•  î^°' 
fophcs  avec  l'Ecriture  fainte  , 
d'où  il  conclut  que  les  Grecs 
ne  font  que  les  copiftes  des  Hé- 
breux. C'eft  ce  qui  avoir  déjà 
été  dit  avant  lui ,  6c  ce  qui  a  été 
répété  par  Eufebe  ,  qui  a  rap- 
porté tout  cet  endroit  des  Stro- 
mates  dans  fa  Préparation  Evan- 
gélique  {c),  {c)L.iye. 

Parmi  les  Ouvrages  d'Origene  ^  3-  ^  ^^s. 
qui  font  perdus  ,  l'un  des  plus 
confidérables ,  dit  M.  de  Tille- 
mont  [d)  ,  eft  celui  des  Stroma-    id)Tiilem, 
tes,  qu'ilcompofa  à  l'imitation  '•3'«''''M- 
de  S.  Clément  d'Alexandrie, 
dans  lequel  il  comparoir  les  fen- 
timens du  Chril-tianifme  avec 

a  lîj 
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^     j    /    ceux  de  la  Philofophie  5  &  con- 
Jh^*^  ^tÂ\  firmait  toutes  les  maximes  de 
pU'^-  notre  Religion  par  Platon ,  Arif- 

tore  ôc  d^autres  célèbres  Philo- 
fophes  5  ce  que  S,  Jérôme  rap- 
porte  comme  une  louange. 
[a]A^olo'       Tertullien  croyoit  auffi  [a) 
leti^.  c.^7.  q^g  |ç^  Poètes  Se  les  Philofophes 
avoient  appris  dans  les  Livres 
faints  les  vérités  qu'ils  avoient 
répandues  dans  leurs  Ouvrages,, 
ïl  foutient  dans  fon  Livre  du 
Témoignage  de   TAme  ,  qu'il    j 
n'y  a  point  de  dogme  fi  nou-    1 
veau  6c  fi  étrange ,  pour  me  fer-    i 
vir  de  i^s,  termes ,  que  les  Chré- 
tiens  admettent  ,  que  Ton  ne 
puifTe  confirmer  par  les  Livres 
communément    reçus    dans  le 
Paganifme  (  i  ).  On  peut  voir 

(  1  )  MAgnâ  curiojîtate  ,  ç^  majore  longï-  i 
9i2f7JoriÀ  opta  e[i  ad  Jiudendum  ,  fi  quis  velit 
ex  litterii  receptiffmis  cjuîbn''que  Philofcpho^ 
rum  ,  vel  quorumlibet  dochiii,  aut  fapientiâ, 
ficularis  magifirorum  ,  tejlimonia  e^^erpere 
ëhrijiianA  iicrifatii^,  ut  iTtudi  perfeMioref^Hû 


t.  ».  1. 
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auiTi  un  examen  qu'il  fait  du 
fentinienc  des  Philofophes  fur 
la  Divinité  dans  fon  Livre  aux 

Nations  (^).  ■K.^^-\..'^f 

Laftance  ,  celui  de  tous 
les  Auteurs  Eccléfiaftiques  qui 
avoit  le  plus  étudié  la  Pliilofo- 
phie  humaine  ,  &  qui  aécrit  avec 
tant  d'agrément  qu'on  lui  don- 
na le  furnom  de  Cicéron  Chré- 
tien 5  a  réfuté  les  erreurs  des 
Philofophes  dans  le  premier  & 
dans  le  troifiéme  Livre  de  fes 
Inflicuticns  divines  (^).  Il  fefert  i^- f^- 
auffi  de  leurs  témoignages  pour 


I.  r. 

5.  &  fuiv, 
t,  1.  p  14. 
Abrégé  ^  c. 


ejus  de  fuo  propr'io  injlrnmenîo  ,  (^  erroris  infe 

f^  iniquitatli  in  nos  rei  revincantur.  Konriulli    p,  t.QT  ^ 

qiiidem ,  fjuiâus  de  priftinâ  lïtteYMîir^  ç^  ch- 

riofitatii  UlfiY  j  ô*  memoriz  lenor  psr/everaz^it 

ad  pentes  ,  opufcuU   pênes   nos  condidttunt  > 

commémorantes ,  O*  conte ftificantes  in  fmgul^i 

rationem ,  (^  originetn .  (^  fententiarum  argu^ 

tnenta  ,  recognojci  pojfît .  nihïl  nos  aut  no-vum  , 

AHî  pottentofum   fufcepijfe ,  de  quo  non  eiium 

communes    ^  puhliae    litters,   ad  fujfragium 

nobis  pAtrocinenîur  y  ji  quid  erroris  ejecimus, 

nut  è,quitdns  JidmifimHi.  De  Tefiimonio  ani- 

a  iiij 
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appuyer  la  vraie  doctrine  5  &  il 
convient  que  prefque  toutes  les 
vérités  eflentielles  fe  trouvent 
chez  eux  ,  6c  que  fi  Ton  en  fai- 
foit  un  recueil ,  il  fe  trouveroit 
conforme  à  la  créance  des  Chré- 
[a)  Lpro-  tiens  {a). 
^]^,'''\       Diodore  ,  Evcque  de  Tarfe 
no^h.         clans  le  quatrième  iiecle  ,  écri- 
vit contre  les  Payens  5  mais  nous 
ne  connoiiTons  que  les  titres  de 
[h)Tiiîen7.  fes  Livres  {h).  On  fçait  qu'il  y 
^s.;?.  564.  en  avoit   fur  Dieu   6c  fur  les 
Dieux  ,  fur  les  égaremens  des 
Payens,  fur  la  matière.  Il  avoit 
cherché  à  prouver  ,  que  les  na- 
tures invilibles  n'étoient  point 
formées  des  élémens ,  mais  ti- 
rées avec  eux  du  néant.  Il  avoit 
réfuté  ceux  qui  difoient  5  que  le 
Ciel  étoit  un  Etre  animé. 

S.  AugMllin  a  auiîî  examiné 
les  fentimens  des  Philofophes 
dans  le  huitième  Livre  de  fou 
grand  Ouvrage  de  la  Cité  de 
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Dieu  (^)  :  il  y  donne  la  préfé-  [a]  Cap.  ri 
rence  aux  Platoniciens,  qu'ii  ^'9»io.ù: 
prétend  avoir  connu  le  vrai 
Dieu  j  il  enfeigne  même  qu'ils 
ont  crû  qu'il  étoit  l'auteur  de 
tous  les  Etres,  le  principe  de 
toutes  nos  connoiffances  ,  Ô4 
la  fin  de  toutes  nos  avions  5- 
&  qu'en  cela  ils  font  d'accord 
avec  nous.  Il  n'ofe  pas  décider 
fi  ce  font  les  Livres  des  Juifs  qui 
ont  éclairé  Platon  ,  ou  s'il  n'a 
point  eu  d'autre  maître  que  la 
lumière  naturelle.  Il  avoir  d'a- 
bord adopté  une  opinion ,  qui 
avoir  eu  grand  cours  dans  les 
premiers  fiécles  de  l'Eglife  ,  que 
Platon  dans  fon  voyage  d'E- 
gvpte  avoit  eu  des  conférences 
avec  le  Prophète  Jérémie  ,  &: 
qu'il  avoit  pu  voir  les  Livres 
de  la  Bible  j  mais  depuis  il  re- 
connut par  la  Chronologie  ,. 
que  Platon  ne  vint  au  monde 
qu'environ  cent  ans  après  Jéré- 
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mie ,  5c  que  la  verfion  Grecque 
des  Septante  n'avoit  été  faite 
par  l'ordre  de  Ptolomée  que 
près  de  foixante  ans  après  la 
mort  de  Platon. 

Theodoret  ,  contemporain 
de  S.  Auguftin  ,  eft  le  dernier 
des  Pères  qui  ait  conféré  la 
Théologie  chrétienne  avec  les 
fentimens  des  Payens.  Sa  Thé- 
rapeutique 5  ou  manière  de  trai- 
ter les  maladies  fpirituelles  des 
Grecs  ,  en  les  éclairant  fur  les 
vérités  Evangéliques  par  la  Phi- 
lofophie  Payenne  ,  eit  compo- 
iée  de  douze  difcours  5  dans  le 
fécond  ,  il  eft  traité  de  Dieu  ou 
du  principe  de  toutes  chofes  t 
on  y  voit  le  dénombrement 
des  opinions  qu'ont  eu  tou- 
chant ce  principe  les  fept  Sages^ 
de  la  Grèce  &:  les  Philofophesj. 
on  y  fait  le  parallèle  de  leurs 
fentimens  avec  la  Théologie 
de  JVIoyfe.  Le  cinquième   eft 
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une  cîiffertation  fur  la  nature 
de  riiomme,,  £c  l'expofition  de 
ce  qu'en  penfent  les  Grecs  ôc  les 
Chrétiens.  Le  fixiéme  regarde 
la  Providence  r  l'Auteur  y  ré- 
fute rathéifme  de  Diagore,  les 
blafphêmes  d'Epicure  ,  ôc  les 
abfurdités  d'Ariitote  3  il  y  rend 
juftice  à  Platon ,  à  Plotin ,  6c 
aux  autres  Philofophes  de  la 
même  école  qui  ont  parlé  de 
la  Providence  d'une  manière 
plus  élevée.  Dans  le  onzième 
il  expofe  ce  que  les  Grecs  en- 
feignoient  touchant  la  fin  de 
l'homme  6c  le  jugement  der- 
nier. Enfin  dans  le  douzième 
il  s'efforce  de  faire  voir  ,  que 
les  Philofophes  ont  été  bien 
éloignés  de  la  perfection^ 

Cet  Ouvrage  eft  certainement 
le  plus  travaillé  de  tous  ceur 
que  les  Pères  nous  ont  laijGTés- 
furlaPhilofophie  Payenne.  Au 
îefle ,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup 
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de  chofes  à  apprendre  dans 
leurs  Livres  fur  cette  matière  ^ 
il  eft  bon  de  fe  reflbuvenir  en 
les  lifant ,  que  fouvent  plus 
pieux  ôc  plus  zélés  que  grands 
critiques ,  ils  n'apportent  pas 
toujours  dans  leurs  citations 
cet  efprit  de  difcernement  au- 
quel nous  fommes  accoutumés 
depuis  quelques  lîecles. 

Jean  Stobée  qui  n'efl:  pas 
moins  ancien  que  Théodoret,, 
&  dont  Ton  ne  connoît  ni  la 
perfonne,  ni  la  religion,  nous 
a  lailTé  un  recueil  extrême- 
ment utile  pour  connoître  les 
fentimens  des  Payeiis.  Son  Ou- 
{a)Vie  de  yraee  ia)  eft  d'autant  plus  pré- 
^,n,6  cieux ,  qua  nous  a  conierve 
plufieurs  fragmens  des  Anciens 
qu'on  ne  retrouve  plus  que 
chez  lui.  Ce  n'eft  à  la  vérité 
qu'une  compilation  fans  aucun 
raifonnement  5  mais  elle  ren- 
ferme des  palTages   importans 
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fur  les  matières  les  plus  dignes 
d^atcention.  Le  premier  cha- 
pitre (a)  c(i  fur  Dieu,  qui  eft  (a  î\yez 
Tauteur  de  ce  qui  exifte ,  &:  Z.^^""' ^'t' 
qui  gouverne  1  univers  par  la  /.  ç.  c.  30^ 
providence  5  le  fécond  étoit^^^s. 
contre  ceux  qui  nioient  la  Pro- 
vidence) le  troifiéme  renferme 
les  paffages  qui  prouvent  que 
la  juftice  de  Dieu  examine  les 
péchés  des  hommes,  &i  les  pu- 
nit 5  il  ell  prouvé  dans  le  qua- 
trième, qu'il  n'arrive  rien  dans 
le  monde  qu'en  conféquence 
de  ce  que  Dieu  a  réfolui  le 
cinquante -deuxième  regarde 
ce  qui  a  rapport  à  la  nature 
de  lame  de  à  fon  immortalité. 
Nous  ne  difons  rien  des  cha- 
pitres qui  ne  roulent  que  fur 
la  Phyfique.  Le  fécond  Livre 
eft  prefque  tout  entier  fur  la 
morale  ,  êc  traite  d'un  grand 
nombre  des  plus  importances 
qaeftions. 
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On  a  fiijet  de  croire  que 
U)  Fah'i.  Stobée  n'écoit  pas  Chrétien  {a) , 
^U4s,^.6s<i.  pi^iifq^e  jamais  il  n'emploie  le 
témoignage  d'aucuii  Auteur 
Chrétien ,  quoiqu'il  cite  près  de 
cinq  cens  Ecrivains,  dont  au- 
cun ne  s'eft  expliqué  avec  tant 
de  force  que  plufieurs  Pères 
fur  quelques-unes  des  matières 
qu'il  avoit  defTein  de  prouver- 
Le  culte  des  Idoles  ayant 
été  aboli  dans  l'Empire  ,  &C 
les  Payens  n'y  ayant  plus  au- 
cune confidération ,  on  ne  jugea 
plus  à  propos  d'écrire  contre 
eux  :  dès-lors  la  lecture  des  an- 
ciens Philofophes  fut  négligée  > 
les  Grecs  ne  s'occupèrent  plus 
que  de  nouvelles  queftions , 
auxquelles  des  efprits  inquiets 
donnèrent  lieu  ,  ôc  qui  après 
avoir  a<îité  l'Ecrlife ,  troublèrent 
enfuite  l'Etat.  Dans  la  fuite 
ia  jaloufie  des  Grecs  contre  les 
Latins  leur  infpira  une  iî  vio- 
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knte  haine ,  qu'ils  ne  fongercnc 
plus  qu'à   deshonorer  l'Eglife 
<l'Occident  :  en    conféquence 
ils   tournèrent  leur  principale 
attention  vers  trois  queftions, 
fur  lefquelles  ils  ne  purent  ja- 
mais' s'accorder  avec  les  Occi- 
xlentaux  3  ils  attaquèrent  la  pri- 
mauté du  Pape  ,  ils  combat- 
tirent l'ufage  des  azymes ,  enfin 
ils  oferent  accufer  TEglife  La- 
tine d'innovation  &:  de  témé- 
rité {a)  -^  d'innovation  5  parce    (^)  Voyez 
ou  elle  enfeianoit  que  le  S.  Ef-  ^;.  ^™ 
prit  procedoit  du   Père   cC  du  voiuùomde 
Fils  5   &    de  témérité  ,   parce  ^'^'^fi-   ^^ 
quelle  avoit  ajoute   dans  Ion  ^.jg.^in 
Symbole  la  particule  Filioque. 
Abforbés  dans  ces  difputes, 
i  peine  s'appercevoient-ils  des 
progrès  des  Sarrafins  5  &  lorf- 
xju'jIs  ne  fongeoient  qu  à  con* 
ferver   leur   indépendance   du 
Siège  de  Rome  ,  qui  leur  pa- 
roifloit  plus  redoutable  que  la 
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puillance   Ottomane  ,   ils    de- 
vinrent les  efclaves  des  Turcs. 

La  conquête  de  Conftanti- 
nople  5  cet  événement  fi  mal- 
heureux pour  le  Chriftianifme , 
fut  la  caufe  d'une  révolution 
très-favorabie  dans  la  littéra- 
ture de  l'Occident.  Les  Sçavans 
de  Grèce  craignant  l'intolé- 
rance des  Barbares ,  vinrent  en 
Italie  5  où  ils  furent  accueillis 
très-généreufement  par  les  Sou- 
verains Pontifes  te  par  la  cé- 
lèbre maifon  de  Médicisi  &  là 
renonçant  à  toutes  leurs  dif- 
putes  frivoles,  ils  infpîrerent  le 
goût  des  Belles-Lettres  Grec- 
ques :  on  commença  à  lire  Pla- 
ton 5  Ariftote  êc  les  autres  Phi- 
losophes dans  les  fources  ;  on 
étudia  leurs  fyftêmes ,  6c  l'on  fe 
propofa  de  tirer  de  leurs  Ou- 
vrages des  preuves  en  faveur 
<de  la  Religion. 

jLe  premier  Ouvrage  d'une 

certaine 
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certaine  étendue  que  Ion  aie 
fur  ce  fujet ,  eft  celui  d'Au- 
guftinus  Steuchus  de  Gubbio, 
Bibliothécaire  du  faint  Siècle  & 
Evéque  de  Céfame  en  Crète. 
Il  eft  dédié  au  Pape  Paul  IIL 
Se  il  parut  pour  la  première  fois 
Tan  I  540.  Il  a  pour  titre:  DePe- 
renni  Philofophîd.  11  eft  divifé  en 
dix  Livres.  L'Auteur  prétend 
dans  les  deux  premiers  ,  que 
Mercure  Trifmégifte ,  les  Chal- 
déens ,  Orphée  6c  les  Platoni- 
ciens ont  connu  le  Myftere  de 
Id.  Trinité  :  il  prouve  dans  le 
troifiéme  l'Unité  de  Dieu  par 
les  Poètes  ôc  par  les  Philo- 
fophes  5  il  y  fait  voir  que  les 
Dieux  fubalternes  font  l'ou- 
vrage du  Dieu  fupréme  :  il  exa- 
mine dans  le  quatrième  les 
principes  d'Ariftote  5  qu'il  af- 
lûre  avoir  été  orthodoxe  dans 
fes  fentimens  fur  l'Unité  de 
Dieu  :  il  traite  dans  fon  cin- 
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quiéme de  Platon,  qu'ilprerencT 
avoir  puifé  la  doclrine  de  TUni- 
té  de  Dieu  dans  les  Ouvrages 
de  Mercure  Trifmégifte  5  il  iait 
voir  dans  le  fixiéme  que  les  plus 
célèbres  Philofophes  qui  ont 
écrit  après  Platon  6c  Ariftote  > 
s'accordent  avec  eux  fur  l'arti- 
cle de  rUnité  de  Dieu  :  il  parle 
dans  le  feptiéme  de  la  création  3 
il  y  foutient  qu'elle  a  été  re- 
connue par  toutes  les  anciennes 
Nations.  Il  paroît  qu'il  confond 
rarrangemenr  du  monde  avec 
la  création.  Le  Pocmandre  de 
Mercure  Trifmégifte  fait  une 
de  {es  principales  autorités.  II! 
traite  dans  le  huitième  Livre- 
des  Anges  ,  &:  des  Etres  qui 
tiennent  le  milieu  entre  l'Etre 
fapréme  6c  les  hommes  5  on  y 
trouve  une  partie  de  ce  que 
Platon  5  Ariftote ,  Cicéron ,  Pro- 
clus  5  Damafcius  &  d'autres  An- 
ciens en  ont  dit  .-il  eft:  queftioa^ 
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cîaiis  le  neuvième  de  la  création 
de  Thomme  6:  de  rimmorcalité 
de  l'ame  >  Auguftinus  Steuchus 
y  foutient  que  les  Pithagori- 
ciens  crovoient  que  Dieu  avoir 
fait  rhomme ,  qu'Us  avoient  tiré 
ce  fentiment  des  Egyptiens  , 
que  c'étoit  celui  des  Chai- 
déens ,  qu'on  le  trouvoit  dans 
Platon  ,  dans  Ariitote  ,  dans  les 
anciens  Poètes  ôc  dans  Ovide  i 
il  prétend  enfuite  prouver  que 
Cicéron  a  crû  que  le  corps  & 
lame  de  Thomme  avoient  Dieu 
pour  auteur  )  il  parle  à  cette 
occafion  de  l'origine  de  l'ame  : 
enfin  dans  le  dernier  Livre  il 
tâche  de  faire  voir  ,  que  les 
Philofophes  ont  reconnu  que 
la  Philofophie  ne  devoit  avoir 
pour  but  que  la  connoillance 
de  Dieu  ,  la  piété  6c  la  religion. 
Il  finit  fon  Ouvrage  en  rappor- 
tant quelques-unes  des  plus 
belles   maximes   des    Payens , 

h  ij 
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qu'il  cherche  trop  à  rapprochcf 
du  Chriilianifnie  :  c'eil  un  dé- 
faut général  de  ce  Livre  ,  que 
quelques-uns  ont  appelle  admi- 
rable 3  mais  que  de  très-fçavans 
{a)Voyex,  hommcs  [a]  ont  JLigé  être  une 
^ficuie-  compilation  indigelte  ,  dans  la- 
fyjcnt.c.-^^.  quelle  on  abule  trequemment 
T^g'  ^iS'    des  expreffions   des  Anciens, 

Bruk.Hijî.  ^       1'\  ^  1 

Fhii.t.A.t.  p^^^^  q^^^  ^  Auteur  veut  a  quel- 
754.  '  que  prix  que  ce  foit  les  rendre 
orthodoxes.  L'expofé  que  nous 
en  avons  fait  fuffit  pour  démon- 
trer 5  qu'il  n'a  aucune  critique. 
EfFeclivement  il  emploie  atout 
propos  des  témoignages  de  Li- 
vres dont  la  fuppofition  n'eft 
plus  conteftée  ,  6c  que  l'on  ne 
pourroit  pas  citer  préfentement 
comme  autentiques  ,  fans  fe 
deshonorer  dans  la  république 
des  Lettres. 

Gérard  Voffius,  ce  judicieix 
Critique  ,  a  décidé  qu'Auguf- 
tinus  Steuchus  avoit  rendu  un 
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inauvais  fervice  à  la  Religion  y 
en  prétendant  que  la  Trinité  , 
&  les  Myfteres  de  la  Relisiion 
chrétienne  navoient  pas  ete 
inconnus  aux  Payens  (ij. 

Grotius  fon  illuftre  ami  pen- 
foit  de  même  ,  puifqu'il  a  dé-. 
claré  (a)  que  ceux  qui  vou-    W]Vie  i*- 
loient  prouver  laTrinité  par  des  ^''''^"'^>  ^* 
raiions  naturelles  ^  ou  par  1  au- 
torité de  Platon ,  avoient  fait 
plus  de  tort  au  Chriilianifme 
qu'ils  ne  lui  avoient  été  utiles, 
&    qu'il    n'a  pas   été    content 
de  ce  que  Dupleffis  avoit  écrit 
fur  ce  fujet  dans  fon  Ouvrage 
de    la  Vérité    de   la  Religion 
chrétienne.   Auguflinus    Steu- 
chus  auroit  bien  fait  de  profi- 
ter du   confeil  d'Erafme  ^  qui 
lui   mandoit  l'an    isjijUeuf 

(i)  D?  Sîemhio  "Eagubino  e-qmdem  ita  judi' 
co^  mais  eum  tneyeri  de  Keligione  chrifiianâ  , 
quando  MjJ^eria  ejus  ccgnita  fuijfe  docet  fin- 
ît^uis    gentium    Èkiio^c^hiu    Gei,    Vo^iUS  ^ 
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ans  avant  que  l'Ouvrage  De 
FcrcnniPhilojophia  parue ,  de  lire 
avec  plus  de  jugement ,  ôc  dç 
mieux  digérer  fes  Ouvrages  (  i  ). 
Les  mêmes  défauts  fe  trou- 
Vent  dans  f  2  ;  le  Livre  de  Mu- 
tius  Panfai  il  cite  des  Auteurs 
dpocriphes  comme  s'ils  étoient 
autenriques.  Son  but  eft  de 
prouver  que  les  Philofophes 
penfoienr  comme  les  Chré- 
tiens i  Se  fa  partialité  le  mené 
jufqu'à  prouver  l'orthodoxie 
de  ceux  dont  l'athéifme  n'eft 
que  trop  démontré,  tels  que 
font  Parménide  ,  Aléliffe  ,  Xé- 

(i)  Erasme,  Epift.  34.  au.  16  Liv.  Videris 
Tnult*  îumtdtHariâ  leêiione  deiorajfe  :  ea  fi 
jujîo  tem^oris  fpatio  concexerh ,  exiùunt  mulib 
gratiora^  quamji  eadem  juvemli  chlore  effu" 
iiveris. 

(1)  Mutii  PanfA  ,  Tinnenfis  Thilofophi  é* 
Medici  cUrijp.mi ,  de  ofculo  ,  feu  confenfu 
lEthnics.  C^  Chrijiianéi  Philc/ophiA  traciatus y 
-unde  Cha.lds.orum  y  JE^ptiorum  j  Perfarum y 
Ar^hum  ,  OrêLcorutn  ^  Latinorum  Myfieria  , 
îAnqtidm  a,b  HelrAÏs  defumpîa  ,  fidei  nojîrs, 
confond  de  Deo  deducuntur,  Marpurgi  ,160;.. 
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fiOpRcine  5  Anaximandre  &  Ana- 
ximene.  Il  abufe  même  mani- 
feftement  quelquefois  de  l'E- 
criture ,  pour  fauver  l'honneur 
des  Philofophes.  Heraclite  êc 
Hippocrate  avoient  dit  que 
Dieu  et  oit  un  feu  3  ces  expref— 
fions  métaphoriques  fe  rédui— 
fent  difficilement  à  un  bon 
fens  :  l'Auteur  les  julliifie  hau- 
tement par  l'autorité  du  S.  Ef— 
prit  5  qui  appelle  Dieu  un  feu 
confumant.  Un  traité  compofé 
avec  fi  peu  de  critique  6c  de 
jugement  ne  pouvoir  que  dé- 
plaire aux  habiles  gens  (  a  j.  la]  Bruki- 
Le  fyftême  de  la  Philofophie  ^'fi-  -P^^'^- 
Payenne  de  Tobias  Pfannerus  ^^'J'^^"^" 
eft  aulîi  un  recueil  de  paffages^ 
qui  ne  prouvent  pas  toujours 
ce  que  l'Auteur  vouloit  prou- 
ver 3  auffi  avoue-t-il  qu'il  a  quel- 
quefois plus  confulté  le  fens 
apparent,  que  le  véritable  fen— 
timent  des  Auteurs  qu'il  cite. 
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I/Ouvrage  de  Livius  Ga-^ 
lances  ne  regarde  principale- 
ment c}ue  Platon  3  il  fut  impri- 
mé à  Bologne  l'an  1627  (  i  ). 
L'Auteur  etoit  de  l'Ordre  de 
S.  François  >  6c  ProfeiFeur  de 
Pbilofophie  à  Imola  en  Italie* 
Il  compare  la  doctrine  de  Pla- 
ton avec  la  Théologie  Chré- 
tienne dans  fes  dix  premiers 
Livres  i  &  dans  fon  vingtième 
qui  eft  fon  dernier  y  il  a  ramaffé 
les  maximes  qu'il  a  trouvées 


fi)  Chrlftian&  TheologU  cum  Tlaîonicâ 
comparatio^  quin  tmb  cum  totâ  i/eteri  Capientiâ , 
Chald&orum  nempe  ^JE^yiiiorum  (^  Gncorum; 
in  qud primo  fecretiora  dogmata  deDe&^de  A»- 
gelis,  de  mundi  ^  hominis  cre.Jtione-,  de  animÂy 
de  dsimonibui  ^  de  heaûtudine  confpictHntur  : 
tnoxfingularum  partîum  abfoluîe  fiunt  collzùe- 
nés  ;  ac  deml^în  cataion^s  adhiùentur  ,  quibui 
hirefes  ç^  cojrnofcere  ,  (^  evitare ,  é^  prAterek 
Theologiam  Kîhnicam  inojfenfo  decurrere  pede 
Catholicus  Chrifiicola  poteriî  :  Aucîere  ad  ood, 
J{.e"jerend.  P.  Fr.  Livio  Galante  ,  Sacri  Sera- 
fh'îci  Ord.  Oiferv,  Theolûgo^ (^  apud  fuos  Fùro^ 
Cornélien  fes  publico  utrïufqHC  Fhtlofoph'u  PrO" 
fejp)re,  Boiioniae,  1617. 

dans 
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dans  les  Poëces  conformes  à  la 
doclrine  chrétienne.  Le  but  de 
cet  Ecrivain  {^i)  eft  de  confir-    (a)  Liv'tui 
mer  ce  que  S,  Auguftin  avoit  ^-'^«'"» 
dit  dans  fon  Livre  de  la  vraie    '  ^  ' 
Religion  (  i  ) ,  qu'à  peu  de  chofes 
près ,  les  Platoniciens  étoienc 
Chrétiens. 

Gérard  Voflius  ,  dans  fon 
grand  Ouvrage  de  l'origine  êc 
du  progrès  de  l'Idolâtrie  ,  s'é- 
tend fort  au  long  fur  la  Reli- 
gion des  Payens ,  6c  fur  ce  qui 
a  été  l'objet  de  leur  culte.  Ce 
traité  eft  rempli  d'une  multi- 
tude de  gueftions  curieufes, 
dont  les  uiivantes  ont  feule- 
ment rapport  à  notre  fujet.  Il 
prouve  {bj  que  les  Anciens  ont  (^)Z.  i.  e. 
crû ,  que  c'étoit  Dieu  qui  avoit  ^'  ^'  ^^  ^ 
arrange  le  monde  ,  qu  ils  ont 
connu  fon  Unité  ,  fa  vSpirituali- 
té,  l'immortalité  de  l'amei  oa 

Chrijiiéini  ejfenf^ 

3 


l 
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trouvera  ce  qu'ils  ont  dit  fut 
[es  deux  Principes ,  &  leur  doc- 
(4)  Pre-  trine  fur  le  Dertin  (a), 
fntercp^riig      Grotius  Qui  étoit  inftrult  plus 

/<«  1  Livre,  >  iS  j 

yf;;,  qu  aucun  oçavant   de  ce   que 

penfoit  l'Antiquité  profane,  6C 
qui  a  rempli  fes  Ouvrages  de 
la  plus  élégante  érudition  ,  a 
traité  dans  quelques  endroits 
de  (es  Ouvrages  des  points  qui 
ont  rapport  à  la  Théologie 
Pa venue.  11  fait  voir  dans  1011 
premier  Livre  àc  la  vérité  de 
W  Nur».  la  Religion  Chrétienne  (^j>  que 

^^*  les  Anciens  ont  eu  des  idées 

conformes  à  celles  des  Juifs  fur 
Dieu  5  ôc  fur  plufieurs  chofes 
que  l'on  trouve  dans  les  Livres 
jacrés  i  il  tinit  fon  quatrième 
{c)Vum.  Livre  (c)  par  prouver,  que  les 

^^'  principaux  points  de  la  AI  or  aie 

chrétienne  ont  été  approuvés 
par  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  fage 
dans  le  Paganifme  ,  ôc  que  la 
Religion    Payenne    fuppofoic 
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des  chofesauflî  difficiles  à  con- 
cevoir que  les  Myfteres  de  la 
Religion  Chrétienne.  Il  eft  vrai 
qu'il  traite   ces  deux    articles 
fort  fuperficiellement  :  il  a  re- 
touché   le    premier  dans    îcs 
Prolégomènes  fur  Stobée  {a) ,     {a)Viede 
dans  lefquels  il  fait  voir,  que  les  ^  TT/^,^^ 
Ouvrages  des  Auteurs  Payens 
(ont  remplis  de  maximes  con- 
formes aux   vérités  que  nous 
apprend  TEcriture  fainte. 

L'an  1655,  Daniel  Clafle- 
tiius  fit  paroître  à  Magdebourg 
une  Théologie  Payenne ,  qui  a 
été  réimprimée  trente -un  ans 
après  (  I  ).  C'eft  un  Livre  fait 
avec  très-peu  d'ordre ,  où  Ton 
traite  plusieurs  queftions ,  qui 
ont  plus  de  rapport  aux  cou- 
tumes civiles  qua  la  Religion  > 

(l)  Danteîii  Clajfenii  Theologia  Gentilh  y 
Jeu  demcnfiraîio  ,  quâ  probatur  Centllium 
Fhilofofhiarn  ex  fonte  Scripturs.  orig'mem  tra^ 
Xfjfe  ;  in  très  partes  dhija.   Francofurti  ^ 
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&  dont  l'Auteur  ci\  Ci  envenime 
contre  les  Catholiques ,  qu*it 
cfe  accufer  le  Pape  Paul  III.  ôc 
le  Cardinal  Bembo  d'avoir  nié 
4.  l'immortalité  de  l'ame  (^/) 
^'  Le  Père  Thomaffin  dont  les 
Ouvrages  font  remplis  de  l'éru- 
dition la  plus  étendue  &:  la  plus 
variée ,  2c  qui  avoit  lu  ou  par- 
co^uru  tous  les  Livres  qu'il  avoit 
pu  trouver ,  ainfi  qu'on  l'a  oui 
dire  à  fes  amis,  a  examiné  dans- 
quelques-uns  de  fes  Ouvrages 
divers  articles  de  la  doctrine 
religieufe  du  Paganifme ,  &  fur- 
tout  dans  fa  Méthode  d'étudier 
5:  d'enfeip-ner  chrétiennement 
&.  foli.dement  les  Lettres  hu^ 
niaines  par  rapport  aux  Lettres 
divines  èc  aux  Ecritures.  Le 
premier  de  ces  Traités  qui  efk 
en  trois  tomes ,  eft  fur  l'étude 
des  Poètes  5  on  y  ej^plique  leur 
religion  &  leur  morale.  Il  traite 
dans  k  treizième  chapitre  du 
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fécond  Livre  du  premier  tome , 
àw  fentvment  des  anciens  Poètes  ^ 
Cr  de  leur  conformité  avec  l'Ecri- 
ture fur  la  création  du  monde  ^  fur 
le  chaos,  fur  la  formation  des  aflres^ 
des  animaux  é"  ^^  l'homme  II 
parle  dans  le  chapitre  fuivant 
du  déluge  ,  6c  du  dernier  em- 
brafement  du  monde  3  il  rap- 
porte à  ce  fujet  les  témoignages 
des  Poètes i  ^  leur  conformité  avec 
V Ecriture.  Le  troifiéme  tome  de 
cet  Ouvrage  ne  regarde  que  la 
Théologie  des  Anciens?  il  eft 
divifé  en  deux  Livres  :  le  pre- 
mier eft  fur  la  Religion  des 
Poètes  5  le  fécond  fur  leur  mo- 
rale 5  &:  fur  la  conformité  qu'elle 
a  avec  les  Ecritures.  Il  fait  voir 
dans  les  premiers  chapitres  du 
premier  Livre ,  que  les  Poètes 
ont  reconnu  un  feul  Dieu  fu- 
prême  modérateur  de  l'univers 
lous  le  nom  de  Jupiter,  It 
montre  dans  le  troifiéme  5,  qu» 
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les  Poè'tes  Latins  ont  eu  l4 
même  idée  3  dans  le  quatrième 
oc  cinquième  ,  qu'ils  ont  enfei- 
gné  que  tous  les  biens  &  les 
maux  étoient  dijftribués  par  la 
Providence 3  dans  le  feptiéme, 
que  la  fortune  &  le  deftin  font 
la  même  chofe  que  Dieu.  Il 
traite  dans  le  neuvième  ôc  les 
fiiivans  de  l'immortalité  de 
Tame ,  de  Tétat  des  âmes  après 
la  fortie  du  corps.  Son  der- 
nier Livre  ne  concerne  que 
la  morale  :  on  y  trouve  les  plus 
belles  maximes  des  Poètes  fur 
la  néceffité  de  la  Religion ,  de 
l'humilité,  de  la  frugalité,  & 
ties  vertus  qui  font  utiles  dans 
la  fociété  3  &:  après  les  avoir 
rapportées,  I  Auteur  fait  cette 
[a)  L,  i.  réflexion  {a)  :  nll  eft  étonnant 
ff. 5.^41^-  „  que  des  Poètes  Payens  ayenc 
î»  pu  découvrir  Se  expofer  des 
w  vérités  auifi  approchantes  de 
f»  celles  que  la  Foi  &c  la  Théo- 
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w  logic  nous  enfeignent.  Les 
w  préjugés  naturels ,  ajoute-t-il , 
*»  &  les  lumières  avec  lefquelles 
*>  nous  naiflbns  ,  nous  donnent 
»>  une  bonne  partie  de  ces  con- 
n  noilTances  :  la  réflexion ,  l'é- 
•3  tude  &  Texpérience  les  per-» 
n  fe<fl:ionnent.  « 

La  Méthode  d'étudier  &  d'en- 
feigner  chrétiennement  6c  foli- 
dément  la  Philofophie  par  rap- 
port à  la  Religion  Chrétienne 
&  aux  Ecritures  du  même  Père 
Thomaffin ,  eft  auffi  toute  en- 
tière fur  les  fentimens  des  An- 
ciens, qui  ont  des  rapports  di- 
refts  avec  la  Théologie  natu- 

o 

relie.  Elle  eft  djvifée  en  trois 
Livres  :  le  premier  contient 
THiftoire  de  la  nailîance  6c  du 
progrès  de  la  Philofophie  5  le 
fécond  eft  furie  fentiment  des 
Philofophes  fur  la  nature  de 
Dieu,  fur  les  Anges ,  fur  Tame 
&  fur  le  monde  corgorel  :  TAu- 
^    ciiij 


Sxxij  PRËFJCE, 
jteur  a  eu  deflein  de  donner  uti 
précis  de  la  Métaphyfique  ou 
de  la  Théologie  des  Philo* 
fophes.  Le  troifiéme  a  pour 
titre  :  La  PoUtique  é"  la  Morale 
des  Fhilofophes  ,  avec  le  rejie  des 
Moralités  qu'ils  ont  tirées  des 
autres  parties  de  la  Philofofhie-. 
Ce  dernier  Livre  ne  traite  que 
deux  ou  trois  queflions  princi- 
pales :  il  ne  s^étend  qu'à  prou- 
ver que  les  Philofophes  >  prin- 
cipalement Platon  &  Ariftote, 
ont  connu  que  Dieu  eft  le  pre- 
mier principe  6c  la  dernière  fin 
de  notre  être  &  de  toutes  nos 
avions  5  que  les  vertus  parfaites 
font  celles  qui  tendent  à  l'imi- 
ter 3  qu'il  faut  faire  tout  ce  qui 
dépend  de  nous  pour  tâcher  de 
lui  reffembler,  autant  que  cela 
eft  poffible  j  que  fa  vérité  &:  fa 
charité  font  la  règle  de  toutes 
les  vertus, 
-     Tous   ceux  qui  liront  ceg 
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Livres  conviendront  avec  Al. 
Bayle  {a)  qu'il  y  a  beaucoup  de     f^)  '^«f- 
fçavoiri  mais  il  n'eft  pas  diffi-  "^J;^^ 
cile  de  s'appercevoir  que  f  Au-  lett.  Mai  y 
teur  eft  plus  Théologien  que  i68<5./in.<. 
Philofophe.  Il  a  omis  quantité 
d'articles  importans  5   6c  quoi- 
qu'il afFefte  d'être  très-metho- 
dique  ,  on  fent  une  confufion 
dans  fon  ordre  :  les  réflexions 
y  font  en  trop  grande  abon- 
dance 3  &  ce  qu'a  y  a  de  fati- 
guant 5  c*eft  qu  elles  font  trop 
communes. 

On  ne  peut  pas  faire  le  même 
reproche  au  Livre  de  M.  Huer, 
auquel  il  a  donné  le  titre  de 
Qudjitones  Alnctana  (1).  Son  ob- 

(  r(  Tetri  Danielis  Huetii ,  Epifcepi  Abrîn- 
tejfifîs  deÇignati ,  Alnetana,  Quijlionei  de  Con^ 
cordiâ  ratiônii  ^  fidei  ;  quarum  primo  lièrp 
continetur  lex  concordii  rationis  ^  fidet  .fe^ 
eundo  dogmaium  Chrijlianorum  ty  Ethnico^ 
fum  cûtr.paratio  ,  tertio  priceptorum  Chri/tia^ 
norum  (j^  Ethnicerum  ad  ^itam  pie  rectèque 
inftitHendam  perttnentîHm  comparaiio.  Cau<>- 
tni  >  Parifiis ,  i5po»  '^ 
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jet  efl  de  faire  voir  la  confor* 
mité  qu'il  y  a  entre  la  Doctri- 
ne Chrétienne  &  la  Théologie 
Payenne.  Il  y  a  beaucoup  d'éru- 
dition ,  ainfi  que  dans  tous  les 
Ouvrages  de  M.  Huet  >  mais  il 
feroit  à  fouhaiter  qu'il  y  eût 
plus  de  jugement.  Il  ne  fe  con- 
Wl.i.f.  tente  pas  d'affurcr  {a)  que  les 
^^«V^  Payens  ont  apperçu  le  Myflerc 
de  la  Trinité  i  il  prouve  que 
rincarnation  eft  polTible ,  par  ce 
que  les  Payens  ont  dit  des  appa- 
ritions de  leurs  Dieux  fur  terre. 
Il  dit  que  ceux  qui  croyoient 
que  Minerve  étoit  née  de 
la  tête  de  Jupiter,  pouvoient 
bien  croire  auffi  que  Jefus- 
Chrift  étoit  né  d'une  Vierge. 
Enfin  il  foutient  que  dans  le  Pa- 
ganifme  on  trouvoit  des  Images 
de  nos  Sacremens ,  &  même  de 
celui  de  l'Euchariftie  (i).  Ces 

(i)  Forro  ritum  quemdam  EuchariflU  i» 
hiithrUcis  ficris  Perps  okhi^e  ,  tefiei  funt 
TertullianHS  é"  Ji^Jiinm, 
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Propofitions  furent  la  caufe 
d'un  grand  fcandale.  Je  me 
fouviens  d'avoir  oui  dire  dans 
ma  jeunefle  à  des  gens  fort 
inftruits  ^  qu'il  avoit  été  quef- 
tion  de  déférer  le  Livre  de  TE- 
vêque  d'Avranche  à  la  Sor- 
bone  )  où  il  auroit  été  certai* 
nement  condamné  3  mais  que 
le  caraélére  de  l'Auteur,  &:  la 
certitude  dans  laquelle  on  étoit 
qu'il  n'étoit  entré  aucune  mau- 
vaife  intention  dans  le  projet 
de  fon  Ouvrage  ,  lui  avoient 
fauve  cette  diTgrace, 

Ceux  qui  ont  eu  occafion  de 
parler  de  ce  Livre ,  n'en  ont 
pas  jugé  favorablement  5  l'Abbé 
Houtteville  en  fait  ainfi  le  pré- 
cis (^).  >5  M.  Huet  établit,  que      [a]  Dtp' 
>5  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraor-  ^«''^^>^<"^^ 
M  dinaire  dans  la  Doftrine   &  ^'^'^* 
»  dans  THiftoire,  foit  des  Juifs 
^>  foit  des  Chrétiens,  a  été  crû 
M  dans  le  tems  même  de  l'Ido-r 
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>3  latrie.  Il  parcourt  les  princl** 
«  paux  faits  de  l'Ancien  Tefta- 
»  ment ,  ôc  il  trouve  que  TAn- 
w  tiquité  Payenne  en  croyoit  de 
>3  femblables.  Les  Cérémonies 
w  Judaïques,  il  les  montre  prati- 
»  quées  chez  diflTérens  peuples  : 
w  notre  Morale  ,  nos  Sacre- 
»  mens  ,  nos  Myfteres  mêmes  ^ 
»  il  les  découvre  dans  laThéo- 
»  logie  des  Poètes,  u  Après 
cet  expoie  li  ajoute  :  »  qu  u  ait 
»  cherché ,  qu'il  ait  voulu  trou- 
53  ver  dans  le  fein  de  Terreur 
M  les  traces  ou  les  images  de 
»  nos  Sacremens  &:  de  nos  Myf- 
>3  teres  ,  c'eft  un  de  ces  para- 
>3  doxes  fçavans  qu'on  ne  fçau- 
w  roit  approuver  ,  lors  même 
on  admire  le  degré  de 
Qnct  qui  les  produit,  «i  Le 
f*)  Hiy?.  judicieux  M.  Bruker  attefte  f/iV 
^f-'-^-h  que  l'Ouvrage  de  M.  Huet  aété 
trouve  indigne  d  un  homme  de 
cette  réputation  j  qu!il  a  déplu- 


«  qu' 
«  fci( 
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aux  Sçavans ,  qui  l'ont  trouvé 
rempli  de  fautes. 

Le  Syftéme  intellectuel  de 
AI.  Cudwort  avoit  été  mieux 
reçu  du  Public  :  auflî  faut-il  l'a- 
vouer ,  c'eft  un  à^s  beaux  Ou- 
vrages qui  ait  jamais  été  fait  i 
le  fcavant  Homme  6c  Je  2:rand 
Philofophe  s'y  font  également 
remarquer.  L'objet  de  l'Auteur 
étoit  de  confondre  l'athéifme. 
Il  examine  à  fond  le  fentiment 
de  tous  les  anciens  Philofophes 
fur  la  Divinité  3  il  s'attache  à  dé- 
truire tous  les  principes  qu'ils 
ont  avancé  ,  &  qui  peuvent  fa- 
vorifer  le  matérialilme.  Jamais 
la  queftion  de  l'Unité  de  Dieu  5 
qui  fait  le  fujet  du  quatrième 
chapitre  ,  n'a  été  traitée  ni  lî 
doctement  ,  ni  fi  profondé- 
ment. 

M.  le  Clerc  qui  a  fait  un  exa- 
men fort  étendu  6c  très-rai- 
ionné  du  Syftême  intellciftuei 
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(a)  Bib,  dans  fa  Bibliothèque  choifie  (^) 
€hoifte,t.9.  a   prétendu    qu*il     ne    s'étoic 
-•oi,      *^    guercs  rait  de  Livres  pour  prou- 
ver l'exiitence  de  Dieu  &:  pour 
réfuter  les  athées ,  que  i*on  pût 
comparer  à  celui-ci  ,  pour  U 
netteté  6c  pour  la  force  du  rai- 
fonnement ,  &  pour  le  nombre 
des  preuves  qu'il  apporte  ,  aufli 
bien  que  pour  la  profonde  lec- 
ture de  TAntiqu'té  ,  &  pour  le 
choix  de  ce  qu'elle  a  de  meil- 
leur 3  &cequieftfortfingiilier, 
M.  Bayle  ,  quoique    perfuadé 
<jue  cet  Ouvrage   ne  pouvoir 
être  que  du  plus  profond  génie 
&  de   la  plus   vafte  érudition 
qui  ait  jamais  paru ,  ainlî  qu'il 
6'en  explique  dans  fes  Lettres , 
loutenoit  qu'il  fournifloir  des 
armes   aux  athées  contre  l'in- 
tention   de    TAuteur.  Il   fon- 
doit  cette  accufation  fur  le  Syf- 
îême   àt%   natures   plailiques^ 
qu£  M.  Cudwort  a  introduiCi^ 
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Ce  font  des  fubftances  imma- 
térielles ,  qui  ont  en  elles-mê- 
mes un  principe  d'aclivité  qui 
n  eft  point  dans  la  matière ,  en 
vertu  duquel  elles  forment  les 
plantes  &  les  animaux  fous  la 
direction    de    Dieu  ,   6c    fans 

?[u'elles    (cachent   ce    qu'elle? 
ont.  »  Si  Dieu ,  difoit  M.  Bay- 
»  le  [a)  5  a  pu  donner  à  une  na-   ('»/  Ké^onf. 
33  ture  plaftique  la  faculté  de  7;^  7^; 
35  produire    l'organifation    desi;/»r/>/,r. 
M  animaux  fans  avoir  l'idée  de  7/,^^,^^' 
«ce  quelle  tait,  n  en  pourra-  Bih.chdfie, 
»  t-on  pas  conclure ,  que  )a  for-  t-  14.  ^rt. 
»Miiation  de  ce  qu'il  v  a  de  ré-  ^^;^"  \^^' 
»^  gulier  dans  i  univers  n  elt  pas  166.  Vie  de 
«  incompatible  avec  le  défaut  ^^-  ^^)^^i 
55  de  connoiflance  ,  &  qu'ainfi  ^•••f-^77> 
"  le   monde    peut    être    TefFet 
33  d'une  caufe  aveugle  1  ce 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette 
conféquence  ,  qui  a  été  niée 
avec  vivacité  par  M.  le  Clerc, 
ii    feroit    à   iouhaiter    qu'un 
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homme  d'un  auflî  grand  mérite 
que  M,  Cudwort  ,  n'eut  pas 
aflocié  aux  preuves  de  Texif- 
tence  de  Dieu  un  fyftême  auffi 
fragile  que  celui  des  natures 
plailiques ,  êc  qui  a  eu  une  fi 
mauvaife  reuffit^. 

M.  de  Boze    nous   a  appris 
dans    réio2:e    de    M.   Bourde- 
\a]Tom.].  lin  (a) y  que  lorfque  cet  Acadé- 
i'J  l'AcZ'  ^^^^^^^  mourut  en  i/i/,  il  tra- 
des  Belles-  vailloit  à  la  traduction  Fran- 
Leur.f,6s.  çoife  du  Syftéme  intelleftuel. 
Ce  qu'il  n'a  point  achevé  a  été^ 
exécuté  en  Latin  avec  le  plus 
grand  fuccès  par  M.  Moshem: 
il  ne  s'ell:  pas  contenté  de  don- 
ner une  limple  tradudion   de 
ce  grand  Ouvrage 5  il  en  a  revu 
les  citations,  il  y  a  ajouté  des 
Notes  &:  des  DiîTertations  im- 
portantes ,  dans  lefquelles ,  ou 
il  rcttitîe  fon  Auteur,  ou  il  l'é- 
claircit  :  il  y  a  joint  une  Difler- 
ution  qu'il  avoit  déjà  donnée^ 

au 
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aa  Public  5  dans  laquelle  il  ex- 
pofe  les  tentatives  des  nou- 
veaux Platoniciens  contre  le 
Chriftianifme.  Il  y  en  a  une 
autre  fur  le  fentiment  des  Phi- 
lofophes  fur  la  Création  i  &  l'on 
trouve  dans  (es  additions  une 
fi  belle  érudition  &  tant  d'or- 
dre,  que  ceux  qui  veulent  ap- 
profondir le  traité  de  Dieu,  ne 
peuvent  trop  étudier  un  fi  fça- 
vant  Ouvrage.  -^ 

.  Dans  ce  fiecle-ci'il  y  a  eii 
quelques  Sçavans  qui  ont  en-^ 
trepris  d'examiner  la  Doctrine 
Théologique  des  Pavens.  Le 
Père  Mourgucs  Jéfuite  fit  im- 
primer un  Ouvrage  (i)  en  deux 


(i)  Plan  Théologlque  du  Pithag'îriime ,  & 

des  autres  Secles  fçavantes  de  la  Grèce,  pour 
fervir  dcclairciflemenr  aux  Ouvrages  Polé- 
miques des  Grecs*  contre  les  Payens  5  avec  U 
traduction  de  la  Thérapeutique  de  Théadoret , 
où  l'on  voie  l'abrégé  de  ces  fameufe?  contro- 
verfes  :  par  le  Révérend  P.  Michel  Mourg^:.ie^ 
de  la  Compagnie  de  Jefus ,  ProfelTeui  Royal 
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tomes ,  dont  le  premier  con-^ 
tient  IVxpofition  de  la  Théo- 
logie en  dix  Lettres ,  le  fécond 
la  Thérapeutique  de  Théodo- 
ret ,  avec  des  analyfes  êc  des 
Notes.  La  première  Lettre  qui 
eft  la  plus  importante,  &  qui 
cft  celle  qui  a  un  plus  grand 
rapport  à  la  matière  qui  eft 
traitée  dans  le  Livre  qu'on 
donne  aujourd'hui  au  Public, 
eft  toute  entière  fur  l'Unité  de 
Dieu  5  il  fait  voir  que  les  Sça- 
vans  du  Paganifme  ne  recon-» 
noifloient  qu'un  feul  Dieu  fu- 
{»)  Bth.  prême.  M.  le  Clerc  prétend  {a) 
hùifie.t.ij.     ^^^  jYj^  Cudworc  avoit  beau- 

445.  coup  mieux  prouve  cet  article 

que  le  Père  Mourgues  >  à  qui 
Ton  peut  reprocher  d'avoir  cité 
les  Ouvrages  attribués  à  Orphée 
comme  s'ils  étoient  eiFeclive- 
ment  de  cet  ancien  Poèce  :  il 

en  rUnive^fité  de  Touloufe.  A  Touloaf*e ,  & 
(k  yend  àPaiis,  chez  Jacques  Vincent,  1712^ 


CuOt 
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fuppofe  auffi  qu'Orphée  a  con- 
nu diftinftement  le  Verbe  Di- 
vin 5  il  cite  d'autres  paflages  at- 
tribués aux  Anciens  ,  qui  ont  à 
la  vérité  déjà  été  allégués  parles 
Pères ,  mais  dont  la  fuppofition 
eft  regardée  comme  confiante 
par  les  meilleurs  Critiques  3  il 
met  au  nombre  de  ceux  qui 
ont  dépofé  en  faveur  de  l'Unité 
de  Dieu,  des  Philofophes  donc 
les  expreffions  bien  examinées 
font  plus  favorables  aux  athées 
&  au  Spinofifme  qu'aux  ortho- 
doxes ,  tels  que  Parménide  ôc 
MélifTe  3  enfin  il  s'étend  trop 
fur  la  Trinité ,  qu'il  croit  avoir 
été  connue  par  les  Payens. 
Au  refte  le  Livre  du  Père 
Mourgues  a  fon  mérite  3  Sc 
M.  le  Clerc  très-bon  juge  dans 
ces  matières ,  6c  que  Ton  ne 
peut  foupçonner  de  prévention  [a)  Bib, 
pour  la  Société  dont  étoit  TAu-  ^K^^^'J^^- 
tcur.  en  parle  ainfi  (a)  :  13  Cet  p. Ii4. " 

d  ij 
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«  Ouvrage  du  Père  Mourgnes] 
53  Profeflèur  des  Mathémati- 
53  ques  dans  l'Univerfité  de 
V  Touloufe  y  more  depuis  peu  y 
«  mérite  plus  d'atrencion  que 
i5  bien  des  gens  ne  s-imagine- 
^  ront  peut-être  par  la  lefture 
5>du  titre.  On  y  peut  apprendre 
>3  les  Dogmes  Théologiques  les 
53  plus  abftrus  des  anciens  Pi- 
«  thagoriciens  &:  Platoniciens^ 
>3  ôc  en  même  tems  toute  la 
w  Théologie  Payenne  confidé- 
53  ree  dans  les  prmcipes  gène- 
33  raux.  L'Auteur  qui  avoit  un. 
33  efprit  géométrique  ,  a  rangé 
33  fa  matière  en  bon  ordre  ,  ôc 
33  Ta  exprimée  avec  beaucoup 
33  de  netteté  &:  de  politefle.  <« 

L.es  remarques  de  M.  l'Abbé 
d'Olivet  fur  la  Théologie  des 
Philofophes  Grecs  y  qu'il  a 
jointes  à  fon  élégante  traduc- 
tion du  Livre  de  Cicéron  fur 
la  nature  des  Dieux ,  méritent 
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d'être  lues  avec  attention.  Le 
fçavant  Traduéleur  n*a  entre- 
pris d'expliquer  la  Théologie 
des  anciens  Philofophes ,  que 
par  rapport  aux  entretiens  de 
Cicéron  fur  la  nature  des 
Dieux  :  ainfi  non-feulement  il 
s'eft  borné  aux  idées  qu'ils  ont 
eues  fur  la  Divinité ,  mais  en- 
core il  ne  s'eft  engagé  qu'à 
éclaircir  ce  que  Cicéron  leur 
fait  dire  fur  ce  fujet.  Il  examine- 
donc  les  fentimens  de  Thaïes, 
d'Anaximandre ,  d'Anaximene , 
d'Anaxagore,  de  Pithagore  ,  de 
Xénophane  ,  de  Parménide ,  de 
Platon  y  de  Xénocrate  ,  de  Stra- 
ton  &c  de  Zenon  5  ai  il  traite 
cette  matière  à  faire  défirer 
qu'il  eût  voulu  éclaircir  tout  ce 
qu'ont  penfé  les  autres  Philo- 
fophes. Il  a  crû  devoir  s'éloi- 
gner quelquefois  du  fentiment 
de  M.  Baylei  êc  quoique  c'ait 
été  avec  les  égards  dûs  à  un 
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homme  fi  célèbre,  il  en  a  écé 
repris  par  l'Auteur  de  la  Philo- 
fophie  du  bon  Sens  avec  le 
même  zélé  ,  &  avec  autant  de 
vivacité  qu'en  pourroit  témoi- 
gner  un  Théologien ,  qui  s'ima- 
gineroit  qu'on  voudrojc  donner 
atteinte  aux  principes  qu'il  af- 
fectionne le  plus. 

A  la  fuite  des  Voyages  de 
Cyrus  5  par  M.  Ramfay  ,  on 
trouve  un  difcours  fur  la  My- 
thologie ,  dont  le  fujet  de  la 
première  partie  eft  de  faire 
voir ,  que  les  Philofophes  de 
tous  les  tems  &  de  tous  les 
Pays  ont  eu  l'idée  d'une  Divi- 
nité fuprême  ,  diftincVe  &:  fépa- 
rée  de  la  matière.  L'Auteur  y 
a  recueilli  les  principaux  paf* 
fages ,  qui  fe  trouvent  dans  les 
Anciens  en  faveur  de  l'Unité 
&  de  la  Toute -Puiiïance  de 
Dieu. 

Ce  font-là  tous  les  Ouvrages 
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ks  plus  importans  qui  ayent  été 
faits  pour  expliquer  la  Théolo- 
gie Payenne,  Ce  ntiï  pas  que 
cette  matière  n'ait  été  auffi 
traitée  dans  les  Hilloriens  de  la 
Philofophie  ,  ôc  fur-tout  dans 
M.  Bruker  ,  dont  la  fçavante 
Hifloire  ne  fçauroit  être  trop 
lue  par  ceux  qui  fe  propofcnt 
d'approfondir  tout  ce  qui  re- 
garde rhiftorique  de  la  Philo- 
fophie )  mais  notre  intention 
dans  ce  di (cours  n'a  été  que 
de  parler  de  ceux  ,  dont  le 
principal  objet  a  été  de  traiter 
de  la  Théologie  des  Payens. 
I/Hiftoire  de  la  Philofophie 
Payenne  (  i  )  qui  parut  il  y  a 
près  de  trente  ans  en  Hollande , 
ne  regarde  que  les  fentimens 
Théologiques     des     Anciens, 

(i)  Hifloire  de  la  Philofophie  Payenne, 
ou  Sentimens  des  I  hilofophes  &  ces  Peuples 
Payens  les  plus  célèbres  far  Dieu ,  fui  l'Ame, 
&  fur  les  Devoirs  de  l'Homme.  A  la  Haye, 
chez  Pierie  Golfe  &  Pierre  de  Hond: ,  1714, 
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L'Auteur  s'y  ell  propofé  d'exé-^ 
€uter  ce  que  M.  le  Clerc  avoic 
déliré  plulîeurs  années  aupara- 
{a)  B'tl,  vanc  (^) ,  un  Syfieme  méthodique 
ISYsT'  ^^  ^^  Théologie  Philo fophique ,  erp 
montrant  far  des  p^Jfa^es  des  An- 
ciens ce  quiU  ont  cru  précifement. 
Cet  Ouvrage  diiFere  de  tous 
ceux  qui  ont  paru  jufqu'à  pré- 
fent  :  i°.  en  ce  que  le  Dogme 
&  la  Morale  y  fonc  compris; 
2°.  l'Aoreur  ne  s'eft  propofé 
aucun  fyftême  :  il  n'a  eu  inten- 
tion que  de  rapporter  avec  la 
plus  grande  impartialité  les  vé- 
rités ôc  les  erreurs  enfeignées 
par  les  Anciens,  fans  avoir  le 
moindre  deffein  de  les.  jullifier 
aux  dépens  de  la  bonne  foi  ou 
de  la  faine  critique ,  défaut  dans 
lequel  font  tombés  fréquemr- 
ment  ceux  qui  ont  traixé  le 
même  fujet. 

L'Hiftoire  de  la  Philofophie 
Payenne    fut    imprimée    avec 

une 
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une  fi  grande  négligence,  qu  il 
n*y  a  point  de  page  où  il  ne  fe 
rencontre  quelques  contre-fens 
dans  le  texte  ,  &  des  fautes 
dans  les  citations ,  fans  Texac- 
tîtude  defquelles  ces  fortes  de 
Livres  deviennent  abfolument 
inutiles. 

L'Aureur  qui  n*avoit  pas 
voulu  avouer  un  Ouvrage  auflî 
défiguré ,  vit  avec  furprife  que 
tout  informe  qu'il  étoit ,  il  avoit 
été  très'bien  reçu  par  les  plus 
fçavans  hommes  de  l'Europe  y 
qui  malgré  le  peu  d'attention 
du  Corredeur  en  jugèrent  très- 
favorablement.  M.  Fabricius  (i) 
en  parla  avec  éloge  dès  l'an 
1725  ,&  il  cite  un  Journal  Alle- 
mand qui  décide  que  c'eft  un 
Ouvrage  rempli  d'érudition  é*  de 
réflexions  judicieufes  ^/cuvantes. 

(i)  Joannis  Alb'.rù  Fahricii  deleciu'.  ar^H' 
mentorum  ,  ^  Syllabu^  Scriptorum  ,  ^«/  vert- 
tatem  Keli^ior.is  Çhriflians,  ajferuerunt.  cap, 
S.pag.  303. 

€ 
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M.  le  Clerc  emploie  deux 
articles  de  fa  Bibliothèque  an- 
cienne bi  moderne  à  en  rendre 
un  compte   fort  exacl   (  i  ).  Il 

(ij  Bibliothèque  .^incienne  éf*  f^oderne  ,  tom» 
11.  art  4.  33  L'Aareur  avoir  charge  \\n  de  Tes 
»  amis  qui  cievoic  avoir  foin  de  cette  Edition  , 
33  de  traduire  le  texte  des  Auteurs  Grecs  & 
»  Latins  en  François  ,  &  d'en  mettre  la  tra- 
>3  dudion  Françoilë  dans  le  texte  en  faveur 
33  de  ceux  qui  n'entendent  que  cette  Langue, 
>3  &  d'avoir  foin  que  tout  l'Ouvrage  fût  nu- 
;>3  primé  corredement  :  cependant  celui  qui 
33  a  promis  de  prendre  foin  de  tout  cela  ,  n*ei% 
33  a  rien  fait  ;  tour  eft  plein  de  fautes ,  &  fur- 
33  tout  le  Grec  &  le  Latin  :  rien  n'a  été  traduit; 
5j  &  les  noms  propres  des  Auteurs  font  à  tous 
33  momens  mal  écrits  ,  ce  qui  défigure  extrê- 
33  mement  cet  Ouvrage.  Néanmoins  ceux  qui 
33  auront  alîez  de  capacité  pour  redrefl'er  les 
33  fautes  ,  ne  lailîeront  pas  d'être  bien-aifes 
33  d'avoir  tous  ces  paffages  recueillis  en  deux 
33  petits  volumes,  &:  de  voir  ce  que  les  plus 
3^  habiles  d'entre  les  Payens  difoient  fur  la 
33  Théologie  &:  fur  la  Morale  ,  foie  que  leurs 
33  fentimens  foient  contraires  à  la  vérité  ou 
33  non.  On  a  là  dedans  un  fujet ,  dont  la  mé- 
33  ditarion  peut  apprendre  jufqu'oii  la  raifbn  , 
33  telle  qu'elle  a  été  dans  le  genre  humain  , 
33  peut  aller  fans  être  Tecourue  par  les  lu- 
33  mieres  de  la  révélation  •■,  &  ce  en  quoi  elle 
33  s'égare ,  fans  pouvoir  tenir  le  bon  chemin. 
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aflTure  dans  l'examen  du  fécond 
tome  (a) ,  que  ceux  qui  avoienc     (  «  )  5/^. 
m  ce  qu'il  avoic  die  du  tome  ^"'^'^''■& 
premier,  lui  avoient  demande  /.  ^3. 
plus  d'une  fois  s'il  ne  parleroit 
pas  du  fécond  comme  il  Tavoit 
promis  5  &:  il  finit  fon  extraie 
par  ces  paroles  :  »  Au  refte  c'eft 
»  dommage  ,  comme  je  l'ai  dé- 
«ja   dit   auparavant  5  que   cet 
»  Ouvrage  n'ait  pas  été  publié 
>3  plus  correctement.  « 

M.  Bruker  dont  les  fcavans 
Ouvrages  font  des  preuves  cer- 
taines que  perfonne  n'eft  plus 
inftruit  que  lui  dans  l'Hiftoire 
de  la  Philofophie ,  donna  l'an 
1729  un  Livre  fous  le  titre 
d'Otium  Vinàelicum  (i) ,  dans  le- 

»  que  fecourue  des  lumières  ertraor  iinaires 
53  de  celui  qui  l'a  créée  :  tantôt  elle  ne  paroîc 
33  pas  tout-a  fait  indigne  de  lui ,  &  tantôt  eîle 
33  femble  fi  ténébreufe  &  fi  pleine  d'erreurs 
33  grodieres ,  qu'elle  iemble  avoir  été  aban- 
>»  donnée  par  celui  qui  l'a  tirée  du  néant  à  fef 
33  propres  ténèbres,  ce 

(1)  Jacoti-BrHkeri  Otium  Vtndelicum  y  Jîvc 

eij 
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quel  il  fit  des  obfervacions  trcs- 
JLidicieufcs  fur  THidoire  de  la 
Philofophie  Payenne.  La  cri- 
tique qu'il  fit  de  quelques  en- 
droits de  cet  Ouvrage;,  ne  l'em- 
pcçha  point  d'en  parler  très- 
favorablement.  Des  jugemens 
Il  flatteurs  réconcilièrent  TAu^ 
teur  de  THiftoire  de  la  Philo- 
fophie Payenne  avec  fon  Oii-^ 
vrage  ,  ou  du  moins  dimi- 
nuèrent   les    dégoûts    que    la 


Meteîematum  HiJloYUO'Thilofophicorum  tr'igM ,' 
r'j;  quîbus  pr&cifua  leterii  Fhilofophi&  dog'» 
^nMci,  plurima  ,  item  Scriptorum  leterum  locet 
explicantur  (^  illu/iraniur»  Augujl&'Vindeli' 
corum^  1719. 

Pag.  118.  Kec  Uude  fua  fraudandus  muEîof 
eji  ,  qui  haud  lulgarem  in  fuo  Ubro  erudi' 
tionem  ,  lecitontfque  'veterum  Ô*  recentiorum 
cppiam  prodidit. 

Pag.  ICO.  Hicfunt ,  qm  ex  multts  ^  diver- 
fii  inter  fe  fententiisGenîilinm  Vhtlofophorum  , 
qti.n  HiJlori&  Fhilofophis,  Gentilii  dociijfimui 
aiicloY  tomo  primo  diligenter  ^  copioCe  protulit 
Ô*  cxpofuit  ,felegimus  ,  non  eo  fine  ut  dicAnn 
'virç  fcriberemus  ^  cui  elegantioris  eruditionis  ^ 
tnultaque  leciionis  laus  ,  ilUfd  ^eritate  0* 
a^uiî^te ,  deneg^ii  non  potejî. 
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Îié<:li2:ence  du  Correcteur  lui 
avoit  laïc  prendre  contre  et 
Livre.  Il  apprit  d'ailleurs  que 
l'Edition  en  étoit  entièrement 
épuifée  ,  ôc  que  plufieurs  gens 
de  mérite  fouhaitoient  qu'on 
le  réimprimât.  C'eft  ce  qui  lui 
a  fait  prendre  la  réfolution  de 
le  revoir  avec  la  plus  grande 
févérité  ,  ôc  d'y  faire  les  addi- 
tions ôc  les  retranchemens  , 
que  de  nouvelles  leclures  ou 
des  réflexions  plus  mures  ont 
pu  fuggérer.  Cet  Ouvrage  clt 
le  réfultat  d'une  partie  des  re- 
marques que  l'Auteur  fît  dans 
fa  jeuneffe  ,  lorfqu'il  s'occupoit 
à  lire  les  Grecs ,  les  Latins  ,  les 
principaux  Voyageurs  ,  enfin 
les  Ouvrages  qui  avoient  quel- 
que  célébrité.  Le  mente  d  un 
Livre  de  cette  nature  ,  eft  de 
pouvoir  trouver  facilement  ce 
que  les  plus  grands  hommes 
ôc   les   plus   célèbres    Nations 

*  c  ïtj 
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ont  penfé  fur  les  matières  qui 

intérellent  davantage  le  Genre 

humain. 
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APPROBATION. 

JA  I  lu  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Chan- 
celier ,  un  Manufcrir  qai  a  pour  ticre  } 
Théologie  Païenne  ,  ou  Sentimem  des  Philo^ 
fophes  éf  dei  PeuJes  Pay&ns  les  plus  célèbres  ^ 
fur  Dieu  ,  fur  VAme  (^  fur  les  Devoirs  de 
l'Homme  :  je  n'y  ai  rien  trouvé  c|ui  puiffe 
en  empéciier  l'imprelllon.  A  Paris ,  ce  cjuatre 
Aviii  mil  fepc  cens  cinquante-trois. 

CONDILLAC. 


P  RIFILEG  E   nu   ROI. 

LOUIS,  PAR  LA  Gkace  de  Dieu  ,  Roi  dp 
Fkance  et  de  Navarre  :  A  nos  amés  &: 
féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  I-'ar- 
leraenc ,  Maîtres  des  Requêtes  oiJinaires  de  notre 
Hôtel,  Grand  Confeil ,  Prevot  de  Paris,  Bailiifs, 
Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  Se  autres  nos 
Jukiciers  qu'il  appartiendra  ,  Salut.  Notre  bien  aitié 
Jean  de  Bure  l'ainé  ,  Libraire  à  Paris  ,  ancien 
Adjoint  de  fa  Communauté  ,  Nous  a  fait  expofer 
qu'il  délîreroit  faire  imprimer  ôc  donner  au  Public 
des  Ouvrages  qui  ont  pour  titre  :  UHiffcire  Natu- 
relle eclâircie  dans  une  de  fes  pninipnUs  parties,  ou 
VOricli-lcgie  cjiti  traite  des  Terres,  des  Vurref  ,  des 
^fiv.érraux  ,  &:.  Tnité  des  Dia.mans  &  des  Perles  y 
traduit  <le  l'Anglouy  avic  aes  figures  \  Jiijloire  de  la 
Puceil'  d'Orleais  ,  par  Edmond^  Richer  ,  Doreur  de 
Sorbonne  \  Nouvcan  Comm  ntaire  fur  l^Ordonnanct 
Civ.ie  du  tnois  d'Avril  i66j  ,  avec  les  nrric  es  du 
tex:e  ieVOrdonr.ancf  qui  font  cominentes  Par  l*ji.:aeur 
du  Commentaire  fur  l'Ordortr.ance  Cri>ni?:elle  ;  Vcyage 
J*iiiêref<jHe    des  environs  de   Paris  ,   avec    une   Carte 


Topograpîy'ique  de  tous  les  endrtlts  ejnl  te  eompvfènt'f; 
Traire  de  U  Tiéolûgie  Fajenne,  par  M.  de  Burigm,  -^ 
%'i\  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privi- 
lège pour  ce  néceiïaires  :  A  ces  c^^uses,  vouianc 
favorablement  traiter  ledit  Expofant ,  Nous  lui  avons 
permis  ôc  permettons  par  ces  Préfentes  ,  de  taire 
imprimer  lefdits  Ouvrages  autant  de  fois  que  bon 
itii  femblera ,  ôc  de  les  vendre ,  faire  vendre  &: 
débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  refpace 
de  neuf  années  confécutives,  à  compter  du  jour  de 
la  date  des  Préfentes.  Faifons  delenfes  à  tous  Ira- 
primeurs  ,  Libraires  bc  autres  perfonnes  ,  de  q^uelque 
qualité  ôc  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire 
d'impreilion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
«bcilTance  v  comme  auifi  d'imprimer  ou  faire  impri- 
mer ,  vendre ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire 
lefdits  Ouvrages,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fort  d'augmentation  ,  cor- 
rection ,  changement  ou  autres ,  fans  la  permiiEon 
expreife  ôc  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui  ,  à  peine  de  conflfcation  des 
Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille  livTcs  d'a- 
mende contre  chacun  des  contrcvenans ,  dont  un 
tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris ,  ôc 
l'autre  tiers  audit  Expofant  ou  à  celui  qui  aura 
droit  de  lui ,  ôc  de  tous  dépens ,  dommages  ôc  in- 
térêts i  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enre- 
giftrées  tout  au  long  fur  le  Regiflre  de  la  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  ôc  Libraires  de  Paris  dans  trois 
mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  rimprellion  defdits 
Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume  ôc  non 
ailleurs ,  en  bon  papier  ôc  beaux  caractères ,  confor- 
mément à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle 
fous  le  contre-fcel  des  Préfcnres  j  que  l'Impétrant  fe 
conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie, 
ôc  notamment  à  celui  du  dix  Avril  mil  fept  cens 
vingt-cinq  ^  qu'Havane  de  les  expofér  en  vente  ,  lc% 
Manufcrits  ou  Imprimés  qui  auront  ferv'i  de  Copie 
à  l'imprefîîon  defdits  Ouvrages ,  feront  remis  dans 
le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée, 
es  mains  de  notre  très- cher  ôc  féal  Chevalier  Chan- 
celier de  France  le  Sieur  de  Lamoignon ,  hc  qu'il  en 
fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans 
notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  un  dans  cel'.e  de  notredit  três- 
cher  ôc  fcalChcyalier  Chancelier  de  France  le  Sieuc 


Ae  Lamoïgnon ,  &  un  dans  ceîîf  (Je  notre  très-cf»« 
êi  féafl  Chevalier  Garde  des  Sceatix  de  France  le 
Sieiff  de  Machauit,  Commandeur  de  nos  Ordres-,  lî 
tout  à  peine  de  nullité  des  Fréfentes  :  du  contenu 
cfefquelles  vous  mandons  6c  enjoignons  de  faire 
joirir  ledit  Expofant  ou  fes  ayans  caufes  pleinement 
ii  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foie  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
Copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  a\i  long 
au  commencement  oti  à  la  fin  defdks  Ouvrages,  foit 
tenue  pour  (iuemem  fîgnifiée ,  &  qu'anx  Copies  coK- 
lationnées  par  l'un  de  nos  amés  Se  féaux  Confeillcrs- 
secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original. 
Commandons  au  premier  notre  HuilTier  ou  Sergent 
fur  ce  requis  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous 
aôes  requis  &c  nécelTaires ,  fans  demander  autre  per- 
mifïîon  ,  6c  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte 
Normande  &c  Lettres  à  ce  contraires  :  Car.  tel  est 
>JeTRE  PLAISIR.  Donné  à  Verfaillcs  ,  le  deuxième 
jour  du  mois  de  Mai  l'an  de  grâce  mil  fept  cens 
cinquante-trois ,  ôc  de  notre  Règne  le  trente-hui- 
tième. Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Si^nc,  SAINSON. 

'Reglfiré  fuY  le  "Regijlre  treize  de  la  Chambre 
'Royale  des  Libraires  fjp  Imprimeurs  de  Paris , 
JN/".  I  <î9.  Fol.  I  34.  conformément  aux  anciens 
Keglemens  confirmés  par  celui  du  x%  Février 
*7i3.  A  Farts p  le  4  Mai  1753. 

HÉRISSANT,  Adjoint, 
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CHAPITRE  PRE.MIER. 
De  l'Existence  de  Dieu. 

I.  LExtfte-^ce  de  Dieu  a  été  reconnue  de 

prenne  tous  les  Philofophes. 

II.  Elle  a  été  ignorée  de  qudques peuples» 

III.  Elle  a  été  ràée  par  quelques  Fhl- 

lofophes. 

L  eft  honteux  pour  lef- 
prit  humain ,  qu'une  vé- 
rité aulfi  claire  &  auili 
fenfible    que    celle  de 
l'Exiftence  de  Dieu ,  ait 
c'j.    trouver    quelque    contradiction 
:hez  des  Etres  qui  fe  flatent  d'avoir 
la  raifon  en  partage.  Il  faut  rendre 
Tome  L  A 


t. 

L'Exiften- 
ce de  Di£u 
aé:érecon- 
nuedepret 
que  tous 
les  Phiblb- 
phes. 


1  Théologie 

cette  juftke  aux  plus  célèbres  Phî- 
lofophes, qu'ils  l'ont  fuppofée  comme 
un  principe  inconteftable;  quelques- 
uns  même  ont  crû  que  cette  vérité 
étoit  innée  dans  Tltomme  ;  c'étoit  le 
fentiment  de  Dion  Chryfoftome, 
d'Iamblique  &  de  l'Empereur  Ju- 
lien. La  croyance  d'un  Dieu ,  fuivant 
Dion  (i),  eft  générale  chez  tous  les 
hommes ,  chez  les  Barbares  de  même 
que  chez  les  Grecs  :  elle  eft  nécef- 
faire  &  innée  chez  tous  les  Etres 
raiionnables  ;  la  nature  l'infpire  :  on 
ne  la  tient  point  d'un  maître  mor- 
tel ;  ce  ne  peut  point  être  l'effet  de 
la  réduction,  mais  feulement  de  l'évb- 
dence. 

î>  Vous  dites  qu'il  y  a  des  Dieux, 
5î  ce  font  les  paroles  d'Iamblique  (2)  ; 

(1)  Dio  Chrysost.  orat.  11.  de  Co2;nit. 
Dei,  pag.  xoi.  TlfÛÎTsi  (xh  ^  h  "Xfârots  /s^a  ^ 
i-jrâoia  Kor.Y,  T^  Kf/.Trxiros  àï9pcaTi¥«  yivris  âfioias 
fxiy  E'Mmv&jv,  ofJLtt'jùs  «ft  /3ap€apMy  àvajltaia  kj  VjU- 
(pvTCf  t'y  «retyri  r(S  \oyrjt(S  yty'iofxây^  icarx    (pvViV, 

Kj  yji-^oii  Sioin  T)Jy  |v)>£7way  Tny  Tfo'f  at/r?. 

(1)  Iamblic  de  Mvfter.  led.  i .  cap.  3 .  p.  4. 
.$^f  ToTvvy  TpwTJV  (f'i<fî;'cti  lh*j  Qiûs.  To  /'  my 
'^K  Iph  ^T«al  Aî^tcV'oy.  cvw^yji  yà-f:  «(Uwy  àv- 
t"?  tvi  •^ri'a,  >•  vifi   0taV    if4.(ÇivT^  yiWJif  ,   îtp'VsaV 
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M  ce  n'eft  pas  aflez  dire  :  l'idée  de  leur 
-1  exiftence  eft  innée  chez  nous ,  de 
•i^  précède  tous  nos  raifonnemens.  <c 
La  connoifTance  des  Dieux  eft 
tellement  gravée  dans  nos  ames^fiii- 
vant  Julien  (  î  )  ,  que  nous  n'avons  pas 
befoin  de  maître  pour  apprendre 
leur  exiftence.  Ariftote  penfoit  de 
même,  (2)  lorfqu'il  enfeigne  que 
tous  les  hommes  ont  une  idée  de  la 
Divinité.  Les  Epicuriens  mêmes  par- 
loient  fort  orthodoxement  fur  cette 
matière ,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre par  la  ledure  du  difcours  de 
Velleïus ,  rapporté  dans  le  premier  ,.^n  5^^^^ 
Livre  de  Cicéron  delà  nature  des  de M.l'Ab- 
Dieux.  (3)  ■>■>  Epicure,  dit-il  C^),  eft  béd'Olrjet; 

^s3îj^/|îMf   'Wfi'^'^.f/Ji.  ffV'i^'locrxt  ri  î|  «fX*"*  "^^s 
T.'v  'iiH.iia.^  àni'xy  ,  kf  t^  tyîs  r  à-^^ài  ■savSn  t)'C 

(  I )  JuLiANi ,  ora*  7.  pag.  3 .  Se  391.  'A?Aa 

[t]  Aristot.  de  Cœlo,  lib.  i .  cap.  3.  pag, 
^^4.  tom.    I.  UÀm;   >af   h^.^umt  v(fi   ©tay 

!5]  CicEUo,  de  nar.  Deor.  lib.  i.  n.  î6, 
Sûlus  enim  lidh  (Epicurus  )  primum  ef.e  Veos^ 
■^tihJ  in  eorum  /inirris  eouw  noticmm  irrpref- 
fjfet  i^fa  natura.  Qui  ejl  tnim  ger.s ,  a  ut  quoi 

A  ij 
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5>  le  feul  qui  ait  fondé  l'exiftence  de^ 
», Dieux  fur  ce  que  la  nature  elle- 
»  même  grave  leur  idée  dans  tous 
5>  les  efprits.  Or  quel  peuple ,  ajoute- 
»  t-il ,  quelle  forte  d'hommes  n'a  pas 
5>  indépendamment  de  toute  étude 
»  une  idée,  une  prénotion  des  Dieux  ! 
55  Epicure,  dans  fon  divin  Livre  de 
5J  la  régie  Ôc  du  jugement ,  fait  fentir 

^nus  hom'inum^  qiiod  non  hahat  Jîne  dociri' 
nâ  anticipuîionem  quand nm  Deorum  ,  quam 
^p\!\Y-^ty  appellat  Epictirus ,  id  ejl  anteceptum 
an'imo  rei  qtiunduTn  informa,tïonem  :  fine  qua^ 
nec  intelligi  quicquam ,  nec  quiri ,  nec  difputa- 
ripotefi;cujus  rationis  'vim  atqae  utilitatemex 
illo  cœlefii  Epicuri  de  régula  é^  judicio  lolu", 
m'mi  accepimus. 

Quod  i^itur  fundam€nîU}?i  hujus  quAfiionis 
ejîj  id  pnclarè  jaéîum  ■videtis.  Cïim  autem 
non  infiituto  aliquo ,  aut  more,  aut  lege^/ît  opir 
nio  co-fijîîtuta ,  manentque  ad  unum  omnium 
firmx  confenfio,  intelligi  necefle  efi  ejfe  Deos, 
qiioniam  mfitOrS  eorum ,  vel  ^um  'mnatas  cogni^ 
îiones  habemui  .•  de  quo  autem  o-rnnium  nMura 
confeniit ,  id  -verum  ejfs  necejfe  eJî.Ejfe  igitur 
Deos  confitendum  efi.Quod  quonîamfere  confiai 
inter  omnesi  non  F hilofi)phos  folutn  y  Jed  etiam 
indoclos  ^fateamur  conftare  illud  etiam  ,  hanc 
nos  habere  ,  fi^e  anticipationem ,  ut  antt  dtxi , 
fivepmnotionem  Deorum  :  funt  enim  rébus  no- 
lis  nova  ponenda  nomina  ;  ut  Epicurus  ipfit 
»Po'am4/v  appelUvit ,  quam  antea  nemo  eo  ver^o, 
nominârat. 
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5^  fa  force  &  l'utilité  de  ce  principe, 
?î  qui  efl  le  fondement  fur  lequel  on 
5-»  établit  tout  ce  qui  regarde  cette 
?î  queflion.  En  effet,  continue  Vel- 
3î  leïus  ,  puifque  ce  n'eft  point  une 
»)  opinion  qui  vienne  de  l'éducation , 
5î  ou  de  la  coutume,  ou  de  quelque 
5)  loi  humaine,  mais  une  créance  fer- 
o-i  me  &  unanime  parmi  tous  les  hom- 
5>  mes  fans  un  feul  d'excepté  ;  c'efb 
3î  donc  par  des  notions  empreintes 
î>  dans  nos  âmes,  ou  plutôt  innées, 
r»  que  nous  comprenons  qu'il  y  a  des 
j>  Dieux.  Or  tout  jugement  de  la  na- 
5»  ture,  quand  il  efl:  univerfel,.eH:  né- 
»  cefTairement  vrai  :  il  faut  donc  re- 
9)  connoitre  qu'il  y  a  des  Dieux  ;  Se 
3»  puifque  fçavans  &  ignorans  s'ac- 
3)  cordent  prefque  tous  là-delTus,  il 
3î  faut  donc  reconnoitre  aullî  que 
5)  les  hommes  ont  naturellement  une 
5)  idée  des  Dieux,  ou,  comme  j'ai 
»)  dit,  une  prénotion.  Je  fais  ce  mot 
»  à  l'exemple  d'Epicure  ,  puifque 
9)  auiïi-bien  ne  fçauroit-on  exprimer 
5î  de  nouvelles  chofes  que  par  des 
oi  termes  nouveaux,  a 

Les  plus  fameux  Légiflateurs 
étoient  perfuadés  que  la  croyance 
de  la  Divinité  étoit  un  article  fon- 

A  iij 
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damental  fans  lequel  les  Etats  ne 
peuvent  pas  fubfifler.  Zaleucus  com- 
mençoit  fes  loix  par  exiger  de  ceux 
qui  demeuroient  à  Locres ,  qu'ils 
fuflent  perfuadés  de  TExiftence  des 
Dieux  (r), 

Platon  étoir  fi  convaincu  de 
l'Exiftence  de  la  Divinité  ,  qu'il  ne 
croyoit  pas  que  perfonne  eût  pu 
vieillir  dans  l'opinion  qu'il  n'y  avoit 
point  de  Dieux  (  i  ),  Enfin  Xeno- 
phon  a  décidé  que  l'Exiftence  de 
Dieu  étoit  une  vérité  dont  tous  les 
Hommes  appercevoient  facilement 
l'évidence  (3). 

L'abfurdité  de  l'erreur  oppofée  à: 
cette  vérité  a  fait  croire  au  plus 
grand  nombre  des  Anciens,  qu'il  n'y 

(i)  Zaleucus,  dans  Diodore  de  Sicile, 
liv.  ii.pag.  84.  Voyez  au ffi  STOBÉE,tom.  i,. 

pa^.  179.  E'tyÇvf  >ap  t'y   1^  TT^ooitxfa  T~f  sAmî  ve- 
pc6£»'af   £'(p>4    S'iîy  T'es    •Ka.liiKdviTOCf   h    t'a  'jfÔMi\^ 

yui. 

(1)  Plato,  deLegibus ,  lib.  10.  pag.  8  8  8. 
Tô  «Te  Tci'ïvv  fftl  'Capa^Eîoysî  àvr^y  oroMorj  Çfct^oifx 
ay  ,  TO  fj^Yitîya  »«?i5tî  AaSoYTa  iK  yî'ii  Tvcv'i^y  tmV 

(*,)  XENOPHONjÉpifl.  ad  Efchin.  pag.  1000. 


P  A  Y  E  N  N  r.  7 

âvoît  point  *eu  de  nation  qui  n'eût 
admis  des  Dieux  :  tel  a  dû  être  le 
fentiment  de  ceux  qui  fuppofoient 
dans  tous  les  hommes  une  idée  innée 
de  l'Exiftence  de  l'Etre  fupréme. 

D'autres  qui  ne  fe  font  point  ex- 
pliqués fur  cette  queftion ,  ont  afTa- 
ré  que  les  nations  les  plus  barbares 
avoient  cru  l'Exiftence  des  Dieux. 
5>  Une  des  plus  grandes  raifons  qui 
5)  nous  perfuade  qu'il  y  a  des  Dieux, 
îî  dit  Cicéron  (i),  c'eft  qu'il  n'y  a 
15  point  de  nation  quelque  féroce 
»>  qu'elle  foit ,  ni  d'homme  quelque 
9>  fauvage  qu'on  le  fuppôie  ,  qui  n'ait 
»  eu  quelque  idée  de  la  Divinité. 
lîPluheurs  fe  font  trompés  fur  la 
")>  nature  des  Dieux  :  l'éducation  a 
5)  contribué  à  entretenir  ces  erreurs  ; 
a>  mais  tous  font  convenus  de  l'Ex.if- 

(i)  Ut^orrofirmijfimum  hoc  aferri  'videtur, 
cm  De  os  ejfe  credamus ,  quod  nulla  gens  tam 
fera  y  nemo  omnium  tum  fit  hamanis  ^  cajus 
mentem  non  imbmriî  Deorum  opinio.  Multi  de 
Dits  prava  fentiunt  ;  id  enim  litîofo  more  e^ci 
folet  :  omne'  tamen  ef'e  '^.im  ^  naturam  diii- 
nam  arbitrantur  ;  ntc  lero  collocutïo  hominum 
aut  confenfus  ejfîcit ,  non  inflitutis  ofmio  eft 
confirmata  ,  non  le^ibus  :  omni  autem  in  re 
confenfio  omniun  gentium  lex  natuY&  pHîanda 
efi,  Cicero,  Tufc.  difp.  1.  i.  n.  13. 

Aiiij 


oî  tence  d'un  fuprême  *Etre  &  d'une 
•»  Nature  divine  :  ce  ne  font  ni  les 
■}■>  conventions,  ni  la  coutume,  ni  les 
•j>  loix  qui  ayent  donné  naiffance  à 
5î  cette  opinion;  or  le  confentement 
?)  de  toutes  les  nations  fur  un  point 
îî  doit  être  regardé  comme  une  loi 
5)  de  la  nature.  « 

Il  répète  la  même  chofe  dans  le 
premier  Livre  des  Loix.  î>  De  tous 
?j  les  animaux,  dit -il  (i),  l'homme 
35  eft  le  feul  qui  ait  quelque  idée  de 
5)  Dieu  ;  &  parmi  les  hommes ,  il  n'y  a 
5î  point  de  nation  fi  fauvage  &  fi  bar- 
-jj  bare  ,  qui  ;ie  foit  perfuadée  qu'il 
>^  faut  croire  un  Dieu ,  quoiqu'elle 
r>  ignore  la  nature  de  Dieu.  *« 

Séneque  penfoit  de  même.  ?>  Une 
9^  preuve  de  la  vérité  chez  nous , 
jîdifoit-il,  ç'eft  lorfque  quelque 
•>y  chofe  paroît  vraie  atout  le  monde: 
91  entre  les  preuves  que  nous  appor- 
?>  tons  de  l'Exiftence  des  Dieux ,  nous 

(  1  )  Ita/jue  ex  tôt  generibus  nullum  e(i  ani- 
mal pnter  hominem  ,  quod  habent  aliquam 
notitiam  Dei  ;  ipjîfque  in  hominihus  nulla  eji 
gens ,  neque  tam  immanfueta ,  neque  tam 
fem  ,  qui  non ,  etiamfi  ignorât  qualem  h^bere 
Deum  deceat,  tamen  habendum  fciat.  Ciceio,, 
de  Legibus ,  lib.  i,  n,  8, 
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ïvnous  fervons  de  celle-ci,  que  tous 
ï>  les  hommes  font  perfuadés  qu'il  y 
■îî  en  a ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  na- 
5î  tion  il  peu  policée  qu'elle  foit ,  qui 
^^  n'en  admette  un  (i  )  <c.  Artemidore 
prétend  que,  comme  il  n'y  a  point 
de  nation  fans  chef,  aufli  il  n'y  en  a 
point  qui  ne  croie  en  Dieu  (z), 

Elien  donne  cette  préférence  aux 
Barbares  fur  les  Grecs  (a),  que  chez     (a)  Far^ 
ces  premiers  il  ne  s'ell:  point  trouvé  hijîor.i.  ç. 
de  Philofophes  qui    ayent  révoqué    ^i» 
en  doute,  ni  l'Exiftence  de  Dieu,  ni 
fa  providence;  ce  que  l'on  a  fouvent 
vu  arriver  chez  les  Grecs. 

Les  Pères  de  l'Eglife  ont  penfé 
de  même  que  Cicéron  &  Séneque 
fur  ce  fujet.  Saint  Irénée  (  3  ) ,  Ar- 

(i)  A^ud  nos  veritatis  ar^uwentum  eji  ^^ 
AÎiquid  omnibus  lideri  :  tanjuam  Deos  ejf*- 
inter  alta  Jïc  colligimus ,  quod  omnibus  de  Dits 
opinio  infita  eji^  nec  uUa  gens  nfquam  eji  adéh 
extra  leges ,  morefque  projecfa,  ut  'non  aliquos 
Deos  credat.  Seneca ,  epift.  1 1 7. 

(i!  Artemidore,  Oneirocric.  ch.  5.  pag. 

«ÇayiAtuTcy.  Voyez  auiH  Maxime  de  Tyr  , 

Dllfert.    38.  To    ai    Ç.a^'^a.ftKCi  ,   Ofxtius    «VaïTStf^ 

(3)  s.  Jrenée,  I.  1.  cb.  9.  pag.  ii6.  Kunc 
mttemfu^uiî  id^  quod  eJi  ab  c^s^  qui  contraria^ 
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nobe  (i  ) >  Saint  Grégoire  de  Na-^ 
zianze  (  2  )  ,  Clément  d'Alexan- 
drie (3) ,  Lactance  (4)  ,  &  plufieurs 

noèis  dicunt-)  tejîimon':u?n  -,  omnibui  hominihus 
ad  hoc  demum  confent'tentibus ,  veteribui  qui- 
dem  ,  c^  mprimis  a  primoplttjli  tradhïone  hanc 
fuadelam  cujiodientibui^  0*  union  Deum  fa- 
l>ricatorem  coeli  ^  terrée  hymniz.nntibns ,  reii- 
^uis  autem  poji  eos  a  Prophetis  Dei  hujus  rel 
commemoratlonem  accipientibus ,  Ethnicis  vero 
(tb  ipfà  conAitume  difcentibus 

(i)  Arnobius  ,adversiis  gentes,lib.  i.p.  6. 
Quifquamne  ^  hominum  ,  qui  non  cum  ijïius 
frincipis  noiione  diem  prims.  nativitatismtra-- 
rit ,  eut  non  fit  i/igenitum ,  non  affixuf» ,  imo 
ipfi  pêne  in  genitalibus  matris  non  ir/Jprejfum  ,. 
non  infitutn  y  ejfe  regem  ac  dominum  ,  cundo- 
rum  3  qmcumque  funt -i  moderatorem. 
[z]  S.  Gregor.  de  NAziANZ.  orat.  34.  pag. 

ff  (ÇvctX.oi  vo'u^. 

(3)  Clément  d'Alexandrie  rapporte  que 
Bafîliile  croyoit  que  le  fentiment  de  l'Êxif- 
tience  de  Dieu  écoic  infpirc  a  tous  les  hommes 
par  la  nature  i  Stromates ,  liv.  ç.  h  >ap  çi-Vh 
«f  ToV  Géo'v  iTtiTctTUi  ,  «f  Baff<At('<f)tf  oiéto/. 

(4)  Lactance  ,  liv.  ^.  de  f alfa,  Sapientia 
ThilofophoYHjn  ,  cire  &:  approuve  le  pafîàge  de 
Cicéron  ^^  Legibin  ,  que  nous  avons  rappo;té. 
Voyez  aufTi  S.  Jean  Damascene,  tom.  i.  de 
Fide  Orthodoxà^  liv.  i.  ch.  i.  pa^.  113.  Hua 
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autres  dont  il  feroit  trop  long  de 
rapporter  les  pafTages,  ont  enfeigné 
qu'aucune  nation  n'avoit  jamais  dou- 
té de  TExillence  de  Dieu. 

1 1.   C'étoit    apparemment    l'évi-        I  r. 
dence   de    cette   vérité ,    qui  faifoit     L'£ï]ilen- 
préfumer    aux   Philofophés    &    aux  ^^^^Diea- 
reres,  quil  ny  avoit  aucune  nation  ^/^  j^^„^- 

•  1        A  I  T-^  •  y~>  1  ICC  Gc  OUci." 

qui  n'admit  des  Dieux.    Cepenaant  ^lues    peu- 
il  faut  avouer  que  l'on  a  des  raifons  pies. 
de  croire,  qu'il  y  a  eu  dans  tous  les 
tems  des  peuples  afTez  grolliers  ôc 
affez    barbares ,  pour  s'éloigner  du 
fentiment  général. 

M.  Bayle  l'a  foutenu  (a)  dans  la  î^'  $•  /S. 
continuation  de  fesPenfées  diverfes.  P'44i- 
Il  eft  vrai  que  les  thèfes  les  plus  har- 
dies &  les  plus  dangereufes  croient 
le  plus  de  fon  goût  ;  mais  il  fait  voir 
en  même  tems ,  que  ce  fentiment 
lui  eft  commun  avec  deux  fçavans 
hommes ,  dont  la  religion  &:  la  piété 
ne  peuvent  pas  être  conteftées , 
M.  Arnaud  &  le  Père  Thomairin.. 
A  ces  deux  illuftres.  témoignages , 
il  auroit  pu  ajouter  ceux  de  deux 
autres  Sçavans  très  -  célèbres  ,  qui 
n'ont  pas  cru  que  ce  fait  fe  put  nier; 
le  premier  eft  M.  Gaflendi,  qui  s'ex- 
■  grime  ainfi  :  «  Qn  aflure.  que  dans 
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5>  les  premiers  tems  il  y  a  eu  des*  Ij 
3»  peuples  dépourvus  de  la  connoif- 
»  lance  de  Dieu.  Srrabon  l'afTure  de  '.\ 
?)  quelques  peuples  d'Efpagne  &  d'E-  j 
-»  thiopie  ;  dans  le  Nouveau  Monde 
3)  découvert  depuis  peu ,  on  a  trouvé 
)>  des  nations  qui  n'ont  aucune  idée 
5>  de  Dieu.  Les  premières  relations 
3)  nous  apprennent  qu'il  y  en  avoit 
5)  de  celles-là  dans  la  partie  méridio- 
9î  nale  ;  &  nous  fçavons  par  les  rela- 
5>  tions  modernes  des  nôtres  qui  de- 
3)  meurent  dans  la  partie  feptentrio- 
9^  nale,  qu'il  y  en  a  aulîî  qui  n'ont 
5>  aucune  connoilfance  de  Dieu  (i).  te 
^L  Huet  a  prétendu  que  ceux  qui 
foutenoient  qu'il  n'y  avoit  aucune 
nation  fans  la  connoiflance  d'un 
Dieu,  étoient  dans  l'erreur  (i). 

(i)  Verum  utcumque  id  concedatur ^  quippe 
(èf*  temporlbus  illis  qnidam  populi  perhîhentur 
JDei  cognitt»ue  caruijje  ,  ut  in  Hifpaniâ  (3» 
JEthiopid  ,  qtéod  k  StrAbone  memoreituY  ;  ^  m 
detecio  nuper  orbe  nxtiones  qiiiedxm  inventée 
funt ,  cpud  quas  nullA  de  Deo  opinio  vigere 
obfervata^  fît  :  quod  primi  qu'idem  relationes 
de  meridionali  parte  ^  ntiperi,  etlam  de  fepten-" 
trionali ,  in  quâ  nojiri  funt  ^  attefiantur.  Gaf- 
fendi,  phyf.  fed.  i.  I.  4.  t.  i.  p.  190.  ^ 

(z)  Sed  quid  fingula,  perfequor ,  cum  psrpaw 
:^-  reperiri  pojpnt  gentes ,  quitrum  animas  non- 
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■L'Académicien  Cotta  avoir  déjà 
réfuté  la  preuve  tirée  du  confente- 
meiit  des  nations ,  en  niant  le  fait. 
)>  Vous  vous  fondez,  dit-il,  fur  le 
:5  confentement  général  de  tous  les 
»  hommes  qui ,  félon  yous ,  fuiïic 
5>  pour  nous  convaincre  qu'il  y  a 
>î  des  Dieux  :  or  je  ne  trouve  dans 
»  cette  preuve,  ni  foiidiré,  ni  vé- 
j>  rite  ;  car  d'où  fçavez-vous  ce  que 
îï.penfent  toutes  les  nations  ?  Je 
95  fuis  perfuadé  qu'il  y  a  beaucoup 
<»>  de  peuples  alTez  brutaux  pour 
>>  n'avoir  pas  la  moindre  idée  des 
»  Dieux  CO»  ce 

Plutarque  ne  croyoit  pas  que 
cela  fut  impoflîble.  ^  Il  fe  pourroit 
3î  faire,  dit-il,  qu'on  rencontrât  des 
»  nations  aiTez  lauvages  de  allez  bar-^ 

aliqua  imbue^rit  Dei  notitia ,'  ferpaucAS  dixi  : 
num  fallunîur ,  ^«i  nullm  dïcunt.  Hiiecii 
.Qu^eftiones  Alnerans,  1.  i.  c.  i.  p.  loi. 

(i)  Qiùd  enim  omnium gcntiurrTgensrum- 
que  hominihui  il  a  l'ideretur ,  id  Puis  magnum 
ejje  argume-atum  Aixijîi ,  cur  effe  Deos  co-nfite- 
remur  :  quod  cum  leie  per  Je  ,  tum  etiam 
falfum  ejl.  Priwum  enim ,  undï  ncti  tibi  funt 
opiniones  nationum  î  Equidem  arbitroY  ,  mul- 
tas  ejfe  gentes  fie  immanitate  ejferctxs  ,  ui 
apjid  exs  nulîafUfpicio  Deommfit»  CiceiOj  d§ 
^^ar,  Dçor,  1.  i.n.  i^. 
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.»  bares  pour  ne  pas  fçavoir  qu'il  y 

»  a  des  Dieux  (i).  ce 

Ce  n'étoit  pour  lui   qu'un  A^P' 
çon     dont    il     ne     donne     aucune 
preuve,  mais  dont  on  peut  en  rap- 
porter de  plus  amples  que  M.  Bayle. 
Quelques  Auteurs,  fuivant  le  té- 
W  I.  1.  moignage  de  Strabon  (a),  ont  prc- 
•^"  ^^'**        tendu   que  les  Callaïques ,  peuples 
d'Efpagne  qui  habitoient  la  Lufita- 
nie,  étoient  athées.  Diodore  de  Si- 
{P;  L.  3.  cile  (b)  aflure  qu'il  y  avoir  quelques 
I- 148-        nations    chez    les  i£thiopiens ,  qui 
n'adm.ettoient  point  de  Dieux. 
Les  Acrothoïtes  ,  au    rapport  de 
V;  Sim-  Théophrafte   (r),  étoient  dans    la 
fiicws  fur  même  erreur.  Il  prétend  qu'un  trem- 
:£pichte,p.  blement   de  terre   les  détruilit  ;  ce 
raii-O'iiB-  ^^^j  £^^^  regardé  comme  un  effet  de 
la  punition  divine.  Porphire  appelle 
Id)  De  cette    nation   Thoes  (  d  )  ;   il   nous 
^è;h  L  1.  apprend  le    pays   qu'ils  habitoient. 
^-  ^'  >»  Les  Thoes ,  dit  -  il ,  qui   demeu- 

>j  roient  fur  les  confins  de  la  Thrace, 
«  n'ojfroient  aux  Dieux  ni  prémices, 
jî  ni  facrifices  ;  auili  furent-ils  enlevés 
*>  de  _ce  monde  j  de  forte  qu'il  ne  fut 

(1)  Plutarque,  adversûs  Stoïcos ,  tom.  z. 
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55  pas  poflible  de  trouver,  ni  aucun 
5>  d'eux ,  ni  aucun  veftige  de  leur 
M  demeure.  Ils  ufoient  de  violence 
»  envers  les  hommes  ;  ils  n'hono- 
i>  roient  point  les  Dieux,  &  ne  vou- 
»  loient  pas  leur  facrifier ,  malgré 
>i  l'ufage  reçu  par  tour  :  c'eft  pour- 
»quoi  Jupiter  les  anéantit.  « 

Les  Augiles   ou   les  Nafamones, 
peuples    d'Afrique  ,  reconnoiiToient 
pour     toute     Divinité     les     Dieux 
Mânes  (a).  On  n'a  pu  trouver  au-      {a]  For»p^ 
cune  idée  de  Dieu,  ni  aucun  culte,  MeU,l.  i. 
dans  plufîeurs  des  nations   qui  ont  ^'  8-  Voyez, 
été    découvertes     depuis     quelques  vj  ^^^ 
fiécles.  Bofman  demanda  aux  Nègres      ^"'^'^^* 
de  Cabomonre  {h)  quelle  étoit  leur     {h)izLet' 
religion  ?  Ils  lui  répondirent  qu'elle  fre,p.  501. 
conliftoit  à  bien  obéir  au  Roi  &  à 
leurs  Gouverneurs ,  &   qu'ils   ne  fe 
mettoient   en   peine   de  rien   autre 
chofe. 

Mandeflo    &  Thomas    Rhoe   ont 

prétendu   (c)    que  les  habitans   du     c  Thomas 

•jCap    de  Bonne  -  Efpérance  étoient  'Rhoe,  dans 

fans  religion  ,  &   n'avoient   aucune  '^^^'^'^"^^  > 

^connoifTance  de  Dieu.  »  Je  n'ai  re*  ^'^'^  ^' 

>»  marqué  aucune  trace  de  religion  j-^--  j^Vf^^^ 

■>i  parmi  eux,  dit  Schouten  C^- ),  ou   /^    ^^  *' ■^* 
5  •        -1  '   r  ,         dois, t.  y,  t». 

ii  Qu  moins  il  y  en  a  11  peu,  quon  2.-78 
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-»»  peut  dire  que  ce  n'eil  rien.  Ce 
»>  qu'on  pourroit  prendre ,  ajoute- 
>)  t-il,  pour  un  avfle  de  religion  ,  eft 
9>  qu'on  voit  quelquefois  s'affembler 
»  une  grofTe  troupe  d'hommes ,  de 
3)  femmes  3c  d'enfans ,  couverts  cha- 
5)  cun  d'une  puante  peau  de  bête; 
3>  &  ils  s'en  vont  dans  quelque 
3>  grande  caverne  eu  dans  quelque 
»  autre  endroit  folitaire  &  aflreux, 
o>  où  ils  chantent ,  danfent  &  fautent , 

2)  frappant  fans  cefle  d'une  main  dans 

3)  l'autre ,  &  faifant  de  terribles  con- 
3>  torfions.  En  battant  àinfi  des 
»  mains,  ils  lèvent  les  yeux  au  Ciel, 
:9>  &  s'impriment  fur  le  front  de? 
»»  raies  ou  des  croix  avec  une  cer- 
î)  taine  pierre  rouge ,  puis  ils  fe  re- 
>ï  tirent  chacun  de  fon  côté.«  Dap- 
per,  La  Loubere  &  Le  Guat  confir- 

a]Dap'  ment  ces  faits  (a), 

fpex^  f.  }89.       Tenrhine,  Médecin  de  la  Compa- 

LetLoubere  gj^jg  HoUandoife,  qui  a  demeuré  au 

T  ^'^'  ^  ^I*  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  a  Dréten- 

j  g^^  du  (h)  que  les  Hottentots  rendoienc 

quelque  culte  au  Soleil  &  à  la  Lune, 

..  V    ^i'  &. qu'ils  avoient  une  légère  connoif- 

fromontor.  lance    d  un    louveram    htre  ;    mais 

Boni-Spe't,  comme  il  ne  parle  que  de  ceux  qui 

^.ip,^.6i.  ont  des  intérêts  i  démêler  avec  les 

Hollandois^ 


Hollandois  ,  &  qui  par  conféqiient 
font  plus  près  des  Cotes ,  peut-être 
<jue    ces    diverfes    relations    pour- 
Toient  être  conciliées,  en  diftinguant 
plulieurs  efpéces  d'Hottentots.  Les 
peuples  de  Borno  n'ont  ni  loi  ni  re- 
ligion ;  &  il  n'y  a  parmi  eux  ni  Juif, 
ni  Chrétien,  ni  Gentil,  ni  Mahomé- 
tan  ,  fi   l'on  en   croit  Dapper  (a),      i^]  Dap- 
Monconys  alTure  (h)  que  parmi  les  P^^y'^--^3- 
Indiens  il  y  en  a  qui  ne  reconnoiflent       {^]  Mon- 
aucun  Dieu.  La  Secte  Cenrawach,  conys.t.  i. 
fuivant  Schouten  (c)  >  tient  qu'il  n'y  ^^-^• 
a  ni   Dieu,  ni   Paradis,    ni    Enfer,      'c  SchcH- 
Dampier   ne   put  jamais  remarquer  ten,Vo:)ng. 
dans   lesMofcites  Indiens,  ni  reli-  ^''^^1^'- 
gion ,  ni    cérémonies,   ni   fuperfti-  ^'^•^^^' 
tion  {d),  {djDam- 

L'Amérique    a  fourni    elle    feule  P^J^^-'^-î- 
plus  de  peuples  athées,  que  le  refte     ^* 
dirmonde  enfemble.  iMaiîée  a  allure 
que  les  Cannibales  du  Bréfil  n'ho- 
noroient  aucun  Dieu  (i). 

Améric  Vefpuce  déclara  qu'il  y 
avoit  trouvé  des  peuples  fans  loi, 
fans    temples    &  fans    idoles    (  2  ). 

(1)  Kullos  omniiib  col  uni  Deos.  Hift.  Ind. 
1.  1.  p.  -j^.Thefe  Cannihali  ha-ze  nortUgîon. 
Purchair.  t.  4.  p.  1x15.  &  iiz^. 

(  1  )    Kxleges  funt  5  ^h  jure  fnnt    extorres  i 
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Martin  Forbisher  ,  Anglois ,  décoci 
vrit  l'an  i  577,  auprès  de  la  Freflan- 
de ,  un  peuple  qui  n'avoir  aucun 
culte  (i). 

Les  habitans  de  la  terre  dcl 
l^^ji^^  Fiie^o  (a)  ont  plus  de  rapport  avec 
ae   a  flotte  j^^  |^^^^^    quavec  les  hommes  ;  car 

de  Nal  au ,.  ,.,^,  ,    ,  .  o      1  '  1 

dans  '  les  o^^^^  ^.^  li  Gechirent  &  dévorent  la 
Voy.^gesd;s  chair  humaine  crue  &  enfanglantéô, 
Holl.  /.  4.  on  ne  remarque  pas  en  eux  la 
^.  yoi..  moindre  étincelle  de  religion  ni 
de  police;  au  contraire,  ils  vivent 
[h]  Mer-  tellement  comme  des  bêtes,  que  s'ils 
cure  Yranç.  Çq  trouvent  proche  les  uns  des  autres , 
ann.  1617.  ^  qu'il  leur  prenne  envie  d'uriner, 
nf/?.  nat.  ^^^  ^^  lâchent  leur  eau  fur  le  corps ,  à 
é>f?jor,des  moins  que  celui  qui  fe  trouve  à 
Antilles, f.  portée  ne  fe  retire. 
41 3.  D^  Les  relations  nous  apprennent  (h) 

La,et,f.)6,  Y^^  fauvaees  de  l'ifle  de  Horn, 

leandeJ^e-  que  1  ancien  peuple  des  Antes  au 
ri  p,zs9-  Pérou ,  que  les  habitans  des  deux 
Journal  de  provinces  de  Chiricanes  ou  Chéri- 
la  Salle  p.  ganes,  de  la  Cayenne,  des  ifles  des 

2.14,    Zlf. 

JFrezier ,  p.  ,  ,     ,  ,  .  v  ^ 

y        ^     tenjpla    non-    h/ibent ,  'nec    legem  ;  Jmnufque 
52- C7'5  3'-     -jf^^i^   colunt.  Voyez  Rainaldus ,  ann.   lyoï. 
11.  S  7.. 

[i]  Ab  omni  cultu  ,  éf*  'J^od  mugis  deplo- 
YAndum  ^yî ,  "jeri  Dei  cogniîione  ftlienum. 
jrhuanus,  1.  ^4, 
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£,arrons ,  les  Attigovautains ,  les  Tou- 
pinambous,  les  Souriquois ,  les  Cé- 
nis ,  ceux  de  la  plupart  des  pays  de 
la  nouvelle  France  ,  des  nouveaux 
Pays-bas ,  des  Arovagues ,  du  Chili , 
font  fans  connoillance  de  Dieu  6c 
fans  religion. 

Les  Voyageurs  conviennent  pref- 
que  tous  (a) ,  fi  l'on  en  excepte  Bon-       (^)  ^^^^ 
tekoe,  que  les  habitans  de  Mada-  The've-aoî  , 

r  -^1  ^        ^    ^      îom,  i.  ta"-, 

galcar  ne  rendent  aucun  culte  a  la        y^  ^Z 
Divinité.  >>  Ceux  de  Madagascar ,  dit  s'tru^s ,ta':\ 
»>  Dellon   (b),  donnent    fi  peu  de  i^. 
5î  marques  de  religion,  qu'on  pour-       .,,  ^  , 
^'  roit   dire   qu'il  n'en  ont  aucune  :  /^^  \.^  S^ 
9>  on   ne  voit  chez  eux  ni   temple  , 
5>  ni  Prêtres  ;  les  feuls  Rohandrians 
3>  qui   font   les  Seigneurs   de  l'ifle, 
5>  obfervent    quelques    cérémonies, 
»  &  les  occalions  en  font  affez  extra- 
3»  ordinaires  :  ce  n'eft   que  lorfqu'il 
^>  faut  tuer  un  boeuf;  &  comme  tous 
»  les  fujets  font  efclaves,  il  n'y  a  que 
55  les  Princes  qui   puiflent  immoler 
->->  ces  animaux  de  leurs  mains.  L'u- 
»  fage  de  fe  taillader  le  vifage  &  les 
33  bras  leur  eft  commun;  mais  com- 
»  me    ils    font     tous    ignorans ,    & 
j»  agiflent  fans  m.otifs ,  je  n'ai  pu  dé- 
}»  couvrir  li  c'eft   pour  la  fanté,  la 

Bij 


2.0  THéoiOGlE 

w  pieté  ou  rornement  qu'ils  fe  mar- 
V  tyrifent  de  cette  forte.  Les  plui 
»>  éclairés  d'entr'eux  demeurent  d'ac- 
9>  cord  qu'il  y  a  un  Etre  infini  & 
»>  fouverainement  bon  ,  qui  conduit 
sî  tout  :  cependant  par  une  indigne 
3>  obflination  ,  ils  difent  qu'il  n'elt 
99  pas  nécefTaire  de  prier  celui  qui 
«>  ne  fait  jamais  de  mal ,  &  ils  ré- 
»  fervent  leurs  vénérations  &  leurs 
35  vœux  pour  le  démon  qui  les  tour- 
»>  mente.  <c 

Nicolas  d'Eltecho  afTure  que  les 
Caaigues  n'ont  aucun  nom  pour 
lignifier  Dieu  &  l'ame ,  &  qu'ils  n'ont 
ni  facrifices  ni  idoles  (i). 

On  découvrit  fur  la  fin  du  der- 
nier fiécle  trente-deux  Ifles  au  fud 
des  Ifles  Marianes,  Les  Jéfuites ,  en 
(4)  I^//r«  nous  l'apprenant ,  aflurent   (a)  que 
âequelquss  ^eux  qui  les  habitoient ,  paroiffoient 
■^^'^^^"'*''  n'avoir    aucune   connoiflance   ae   la 
/-.«,*^^«;     Divinité,  ni   adorer  les  idoles.   On 
de-Jefus^t.  ^'^    remarque    en    eux    qu'une^  vie 

(  I  )  Reperi  eum  genîem  nullum  namen 
haltère  ,  quod  Deum  ç^  hommis  animam 
Jignificet  :  nulla  facra-  habet ,  »«//;»  idola. 
Relatio  triplex  de  rébus  Indicis  Caaiguarum. 
Voyez  EJfai  philofophique  de  L^ke.^Eàii,  àe 
Ja'Haie  1714,  [^ag.  yj. 
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toute  barbare  ;  tout  leur  foin  efï  de' 
chercher  à  boire  6c  à  manger. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer, 
avant  que  définir  cet  article  ,  de  par- 
ler du  fentiment  des  Chinois,  qui  a 
donné  occafîon  à  une  difpute  très- 
animée.  11  s'agiflbit  de  fçavoir  il  la 
Seâie  des  Lettrés  étoit  athée.  On 
convient  qu'ils  reconnoiiTent  de  nom 
un  premier  principe  ;  mais  eft-ce  le 
vrai  Dieu  ou  la  matière?  Ce  qui  efl 
confiant  ,  efl:  qu'il  n'y  a  point  de 
nom  dans  le  Chinois  qui  fignifie 
proprement  Dieu;  le  Jéfuite  Mar- 
tinius  en  convient,  jj  On  trouve. 
5>  dit-il,  un  fîlence  furprenant  fur  le 
»  fouverain  &  premier  Auteur  de 
yy  toutes  chofes  chez  tous  les  Ecri- 
33  vains  Chinois  ;  Se  dans  une  langue 
»>  li  abondante.  Dieu  n'a  point  de 
>»  nom  (i).  c- 

II  y  a  ,  félon  M.  Renaudot  (  a) ,       (a\  An- 
une  preuve   bien  certaine   d'un  fait  (isnnes  re- 
aufli    important    dans    l'infcription  ^^"-^^^^^^  ^-  h- 
Chinoife  &  Syriaque  découverte  en  ^'^^° 
ï<^2  5,  &  qui  efl  imprimée  dans  la 

{•)  De  fummo    ac  frimo    rerum   Aucfore 
fnirnm  apud  omnes  filsntiuyn  ;  qriipfe  in  tam  ■ 
ro^iofd  linguâ  ne  nomen  qmdem  Dem  hc.beî: 
Manmi-uSj  5inic3c  Irft.  1,   j ,  p.  n. 
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China  illufirata.  Car  les  Syriens  quî 
la  laiiîerent  à  la  poftérirc  comme  un 
monument  de  leur  million  ,  ayant 
été  alors  durant  cent  quarante-lix 
ans  dans  le  pays,  ne  pouvoient  pas 
ignorer  la  langue;  &  s'ils  y  avoient 
trouvé  quelque  mot  qui  lignifiât 
l'Etre  fouverain ,  ils  s'en  feroient  fer- 
vis  plutôt  que  du  mot  Syriaque  à 
Loho.  Ils  firent  donc  la  même  chofe 
que  les  Efpagnols  ont  été  depuis 
obligés  de  faire  en  Amérique,  en  fe 
fervant  du  mot  Dlos  pour  inftruire 
les  Amériquains  qui  n'avoient  au- 
cune idée  du  fouverain  Etre,  ni  du 
mot  pour  le  figniher. 

On  prétend  même  que  les  Ou- 
vrages de  Confucius  confirment  le 
fentiment  de  ceux  qui  croient  qu'il 
ne  reconnoifToit  point  de  Dieu , 
puifque ,  félon  lui ,  le  fupréme  Etre 
eft  le  Ciel  matériel  (i).  • 

(i)  Scientia  Sinica  ,  p.  59.  Volens  innuersy 
jH^uam  (^  Cheticam  fratrei  pulcherrimam 
piùernundi  rationem  ajfecutos  ejfe ,  dictt ,  quod 
is  qui  Cœlo  infrimis  ,  ac  de'm  progeniiorièus 
fuis  dehitum  pietath  officium  perfolverit ,  cum 
omni  felicicate  imp:rinm  fit  adminijîrxturas. 
La  fuite  fait  voii  que  c'eft  du  Ciel  mâté- 
liei  dont  il  parle  ,  puifqu  il  le  me:  en  paral- 
lèle avec  la  teiie.  Kiao  erat  id  ^»od  Cœlo , 
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M.  de  La  Loubere  (a)  rapporte  la    (l'ï^cya^:- 
preuve  fuivante  ,  pour  faire  voir  que  d.  Siam ,  u 
Gonfucius  ne  reconnoillbit  point  de  ^'  ?•  3^^- 
Dieu.  »  Parlant,  dit -il,  de  la  vertu 
»  fans   bornes,  qui  efl  la  vraie  idée 
>»  que  nous  avons  de  la  Divinité,  il 
>'  la  croit  impoilible.  Quelque  ver- 
"  tueux,  dit-il,  que  foit  un  homme. 
>j  il  y  aura  encore  un  degré  de  ver- 
55  tu  auquel  il  n'aura  pu  atteindre, 
5>  Le  Ciel  même  iSi  la  Terre,  ajoute- 
>>  t-il,  quoique  ii  grands,  fi  parfaits- 
5>  &  il  bienfaifans,   ne  peuvent  néan--- 
>î  moins  fatisfaire  les  défirs  de  tout 
"  le  monde  à  caufe  de  l'inconftance 
"  des  tems  &  des  élémens,  de  forte 
5>  que    l'homme   trouve   en   eux  de 
5>  quoi  reprendre ,  ôc  même  de  juftes 
j>  fiijets    d'indignation.   C'efl   pour- 
5>  quoi    11   l'on    com.prend    bien    la 
>>  grandeur  de  l'extrême  vertu ,  on 
3y  avouera  néceflairement  que  l'uni- 
5>  vers  n'en  peut  contenir  ni  fourenir 
>î  le  poids;  fi  au  contraire  on  fonge 
5>  à  ce  point  fubtil  &  caché  de  per- 
»  tection  en  quoi  elle  confiRe  ,  on  - 
»  avouera  que  le  monde  entier  ne  - 

adeoque  in  roît'.ndo  colle  o^erehatur ;  Xe  zéro 
erar  id  quod  îcm  oferebatHt  y  ad$b<^ue  m  Uio 
f^lufiri  O"  quadrato* 
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>♦  la  fçauroit   divifer   ni   pénétrer.  <(' 
Ce  font  les  paroles  de  Confucius 
telles  que  le  Père  Couplet  nous  les  a 
donnéeSjdefquelles  Aï.de  La  Loubere 
conclut  que  C€  Philolophe ,  en  niant    , 
que  l'extrême  vertu  foit  poffible,  nié'î 
par    une    conféquence   néceflaire  la    ' 
poiribilité  de  TExiftence  d'un  Etre 
infiniment  parfait. 
(.?)  Def-       Le  Père  du  Halde T^)  eft  conve- 
^riptton   as  j^^  ç.^Q  quelques  Millionnaires  qui • 
avoient   palle  leur  vie  a  la  Chme , 
étoient  perfuadés  que  tous  les  Sça- 
vans  de  cet  Empire  font  autant  d'a- 
thées. Plufieurs  célèbres  Jéfuites  ont  - 
été  de  cette  opinion  ;  &  il  y  a  appa-  ■ 
[h)Afol.  rence  que  Saint  François  Xavier  le  ■ 
P^^'^~  crovoit ,  lorfqu'il    écrivoit   que    les 
g    y^Jg^  bonzes  du  Japon  ne  vouioient  pomt 
fiuffl  Vexa-  croire  qu'il  y  eût  de  Dieu,  parce 
men  de  M,  que,  difoient-ils,  s'il  y  en  avoit  un,  . 
Maigrot  ,    les  Chinois  ne  l'auroient  pas  igno-^ 

mal-a-pro-  -^é  Cl^ 

pos  imprimé      L^'^'p^^^^  Sabbatino  &  Ruys,  tous 

jous  le  nom    ,  r  •       l  //  x 

deMincrel  ^^"^  Jeiuites ,  on:  tait  chacun  {b)  un  ■ 
U,fe^,  I.    traité,  pour  prouver  que  les  Chinois 

(i)  Quodfi  ejfeî  unum  rerum  omnium  priri- 
cipitim  ,  pYofeBo  Sinas ,  à  quibus  ipji  religiônes 
ajjumpjijfsr.t ,  ntm  fuijfe  igncrafuros.  Epift.  Xa- 
verii ,  1.  4.  p.  ii^. 

n^âvoient 
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'C'avolent  jamais  connu  de  fubflance 
fpirituelle.  Longobardi  travailla  aufïi 
fur  ce  ûijet. contre  le  Père  Ricci,  c^ui 
avoit  avancé  que  les  Chinois  con- 
noiiToient  le  vrai  Dieu  ;  &  il  rapporte 
que  le  Père  François  Viera,  Viliteur, 
avoit  ëtc  fur  le  point  de  condamner 
l'opinon  du  Père  Ricci. 

Enfin  les  Jéfuite«,  dans  une  afT^m- 
blée  tenue  à  Kiating  en  lô'iB,  ont 
décidé  que  les  Chinois  ne  reconnoif- 
foient  point  de  fubflance  fpirituelle., 
mais  feulement  le  Ciel  matériel  (i). 
Il  eft  vrai  qu'ils  ont  accufé  Navarette 
d'avoir  fuppofé  cette  afTemblée  ;  mais 
une  accufation  de  cette  nature  auroit 
dû  être  mieux  prouvée. 

Divers  autres  Jéfuites  ont  aufll 
COîtîirmé  l'athéifme  des  Chinois  : 
voici  ce  qu'en  dit  le  Père  Alexandre 
de  Rhodes  (a).  »  Les  Chinois  font  (n)  L.-l. 
%y  pleins  d'efprit,  &  néanmoins  juf-  f.  14. 
>j  qu'à  préfent  ils  ont  vécu  dans  les 
fi  ténèbres ,  &   dans  une   profonde 

(i)  5"/  ijuihm  Sine,  veros /firl/us  non  itçnof-^ 
aint  ^  fed  fjlu.m  lim  of:rati^am',feu  i'tJÎHXum 
Ccclt  ad  produrendum  rss  unhsrf:is  ,  auas  è 
Cœlo^feti  Tarkis^  ortum  ducere  exijlimant. 
tiiflor  ia  cnh'.s  Sinenfium ,  p  :  :  3  .YoyezMo^ 
."^Arne  ita  SinicA  yDipfade  M'ifo^firii  Sinefi, 
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3>  ignorance  de  ce  qui  efl  le  plus 
»  important  en  la  vie  ,  qui  eft  la  con- 
î>  noiifance  du  vrai  Dieu  &  de  la 
5)  vraie  manière  de  le  fervir.  Il  y  a 
5>  parmi  eux  trois  fecles  de  fuperfli- 
j>  tions  ;  la  première  efl  celle  de  tous 
5>  les  Nobles ,  qui  adorent  le  Ciel  ma^ 
>>  tériel  avec  tous  les  aftres.  t» 

Les  PP.  Adrien  Greflbn  &  le  Faure 
fe  font  exprimés  encore  plus  forte- 
ment. >î  Toutes  les  fectes  de  la  Chi- 
(.5)  Kela-  »  ne ,  dit  le  premier  (a)  ,  font  fauffes , 

iion,^.  Si.  ,)  parce  qu'elles  font  toutes  oppofées 
)ï  à  la  loi  de  Dieu  qui  eft  la  régie  de 
»  la  vérité.  Néanmoins  il  y  en  a  trois 
>»  d'approuvées  ;  celle  des  Lettrés 
3>  qui  condamne  le  culte  des  idoles, 
>j  &  qui  n'eft  à  proprement  parler 
r»  qu'un  athéifme ,  eft  approuvée  par 
i>  les  loix  du  Royaume.  <*  Le  Père 
le  Faure  difoit  au  nom  de  toute  la 
[b]  Traité  Million  (b)  '.  ->•>  Nos  anciens   Pères 

f.  5'3'  îï  ont  crû  que  la  {q^îq  des  Lettrés 

>»  n'étoit  dans  le  fond  que  la  pure 
»  loi  de  nature,  fi  on  confidéroic 
5>  cette  fede  en  elle-même,  &  telle 
»  qu'elle  étoit  du  tems  des  anciens 
»  Chinois  ;  mais  elle  s'eft  bien  cor- 
>>  rompue  par  la  fuite  des  tems  :  ce 
ai  n'eft  plus  qu'un  pur  athéifme  dans 
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♦>'Ies   Lettrés    modernes ,  où  quel- 
4)  ques-uns  mêlent  aulli  ridolâtrie.  <« 
Le  Père  le  Comte ,  quelque  préve- 
nu qu'il  foit  en  faveur  de  la  Chine , 
•parle  de  même.  î>  Ainfi,  dit-il  (a),       (■*  ^Z/*/ 
!  »>  ces  peuples  anciennement  lilages, 
I   s»  Il  pleins  de  la  connoillance,  &  li  ^^  ^^g^ 
3*  je  lofe  dire ,  de  l'Efprit  de  Dieu , 
n  font  enfin  pitoyablement  tombés 
5J  dans  la  fuperftition  >  dans  la  ma- 
î>  gie ,  dans  le  paganifme  ,   8c  enfin 
M  dans  l'athéifme ,  roulant  ainli  par 
î»  dégrés  de  précipice  en  précipice  » 
»  &  devenus  par-là  les  ennemis  de 
»  la  raifon  qu'ils  avoient  fi  conftam- 
î>  ment  fuivie  ,  &  l'horreur  même  de 
j>  la  nature  à  qui  ils  donnent  à  pré- 
î>  fent  de  fi  grands  éloges.  <*  Enfin  le 
Père  Antoine  Govea  dit  qu'il  eil:  inu- 
tile de  chercher  des  nations  athées, 
(i  on  ne  met  pas  les  Chinois  de  ce 
nombre  Ci). 

C'eft  pourquoi  M.  TEvêque  de 
Conon,  par  fa  fameufe  Ordonnance 
du  i6  Mars  i6^i ,  arertifibit  les  Mif- 
iîonnaires    de    prendre    garde    que 

(i)  Si  los  chinas  no  fon  Atheos ,  que  nacion 
Ay  0  h  uve  que  U  Ce  a,  ?  Le  Père  Govea ,  daas 
le  Père  Antoine  de  Sainte  Marie  ,  parai^Ta- 
phe  X.  '  f     o 

Cij 
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ceux  qui  expliqceroient  les  Livres  Chi- 
nois ,  euficnt  loin  de  prémunir  les  ef- 
prits  de  leurs  auditeurs  contre  l'athcif- 
me  dont  ces  ouvrages  étoient  rem- 
plis (  I  ).  Ce  célèbre  Prélat  prouve  ain- 
iî  Pathéifme  de  Confucius  :  »  Pour  ce 
(a)  Lettre  >»  qui  efl:  de  Confucius,  dit-il  (a)  ,  ce 
de  M  Ma':-  ,,  Prophète,  cet  Apôtre,  cet  homme 
^ot   a  M.  „  m  (pire  pour  la  réforme  du  nouveau 
Charmot ,     ^^  monde  eft  au  fond  un  infigne  athée , 
^g   >5  qui  ctablit  pour  premier  principe, 
foHtdeaH,    "  ^'^  ^^  matière  ,  ou  une  vertu  infé- 
3)  parablement  attachée  à  la  matière, 
»  fans  liberté  de  fans  connoiiïànce  ; 
»  athée  qui  ne  reconnoît  point  d'autres 
3?  efprits  que  les  différentes  manières 
V  d  erre  de  la  matière  ,  qui  croit  que 
»  Tame  n'efl  que  de  l*air  qui  fe  diflî- 
»  pe  avec  la  vie  ^  athée  dont  la  reli- 
»i  gion  efl:  d'honorer  le  Ciel ,  la  Ter- 
»  re  ,  le  Soleil ,  la  Lune  ,  les  Fleuves 
»  &  les  Montagnes ,  ôc  toutes  les  par- 
»ties  du  monde  dont  les  hommes  re- 
»  çoivent  quelque  utilité ,  &  qui  at- 
»>iend  fon  deftin  du  Ciel  ^  dont  il 

( I )  Cazetint M.'Jfio-narii,  ns qui Chrifîiar.i Si^ 
micos  lihos  in  fcholis  legunt ,  atheifmum ,  (^ 
diver/as  fuperJîitioneSy  quihus  illi  libri  tum  in 
Textu  qukmin  C ommentariis  fcAtmt  ^  in  audh; 
jorum  aaimos  infundant. 
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»)  pènfe  que  le  cours  &  les  infiuencea 
>j  font  tout  le  deflin  de  l'Univers.  Ceft 
»  le  véritable  fens  de  ce  pailàge  que  le 
>>Pere  le  Comte  explique  avec  lanc 
j)  d'emphafe ,  que  quand  on  croit  éle- 
j)  vé  julqu'au  Ciel  par  un  déùr  (iiicére 
>)  de  la  perfection  ,  bien  loin  de  crain- 
3>  dre  l'orage  ,  on  n'enrendoit  pas  mê- 
1)  me  le  bruit  qui  fe  faifoit  en  ce  bas 
»  monde.  Les  paroles  de  Confucius 
a>  font  ',  le  Ciel  m  a  donne  la,  vertu  ,  cet 
»  homme  ne  me  f  eut  nuire.  Voilà  ce  que 
»  ce  Père  traJuit  ,  être  élevé  JMfcjtian 
>»  Ciel  par  un  defir  Jincére  de  la  perfe^ 
»»  5iion  ,  ne  pas  craindre  l'orage  ,  &  ne 
'iipas  même  entendre  le  bruit  qui  fe  fait 
»  en  ce  bas  monde  ;  a'ouranc  même  que 
5>  Confucius  diioit ,  qu'/Y  n'y  avoit  point 
»>  d'homme  ajfez,  puijfant  pour  lui  nuirez 
5>  &■  c'eft  ainli  que  ce  Père  exagère 
>'»prerque  tous  les  paiFages  qu'il  rap- 
»  porte  pour  embellir  le  portrait  de 
%y  Ton  héros  :  &  ce  qui  eft  de  fort  re^ 
»  marquable,  c'eft  que  Confucius  non- 
5)  feulement  écoic  athée ,  mais  qu'il  a 
*»fi  fort  infpiré  rathéifme  à  fes  Se- 
»>  orateurs ,  que  depuis  deux  mille  ans 
»>  il  ne  s'en  eft  pas  trouvé  un  feul  qui 
»  ne  foit  athée  comme  lui.  Ils  ont 
»•  tous  lu  ce  beau  palTage  de  Confu- 

C  iij 
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«cius;  Se  parmi  tant  ci'adoratenrsdc 
r>  fa  doclrinc  ,  il  ne  s'en  eft  pas  trou- 
as vc  un  qui  (c  foit  appevçu  qu'en  cer 
y>  mdroit-Li  <Sc  en  tous  le^  auTes  que 
V  les  Pères  ont  coutume  de  citer  , 
»  Confucius  parlât  d'autre  chofe  que 
j>  du  Ciel  matériel,  qu' ■  Is  font  tous  una- 
3>nimement  dillributeur  de  la  vertu, 
»  de  tcus  ks  biens  6^  de  tous  les  maux,- 
"  lefquels  à  ce  qu'ils  croycnt  nous  ar- 
9î  rivent  fi  nccelTàiremcnt  ,  que  nos 
3î  amis  ni  nos  ennemis  ne  peuvent  en 
«  avancer  ni  en  retarder  l'heure.  Ainfi 
j>  Confucius  pour  rafTurer  les  gens  de 
y  fa  fuite  5  qui  un  jour  en  pafTant  par 
>»  un  certain  endroit ,  appréhendoient 
>i  la  mauvaife  volonté  d'un  de  Tes  en- 
y»  nemis ,  leur  die  conformément  à 
>»  fes  principes ,  que  fi  le  Ciel  ou  le 
»  defiin  ne  permettoit  pas  que  cet  en- 
î>  nemi  lui  fît  du  mal ,  il  n'a  voit  rien 
>3  à  craindre  t<. 

»>  Pour  cclaircir  en  deux  mots  le 
«  fyftême  des  Chinois,  continue  tou- 
)^  jours  M.  de  Conon  ,  cette  vertu  fi 
jî  intrinféque  à  la  matière,  qu'elles 
9i  ne  peuvent  être  l'une  fans  l'autre  , 
3)  eft  parmi  eux  celle  même  qui  dans 
33  le  Ciel  ,  comme  dans  un  plus  no- 
>i  ble  fujet  ,  opère  de    plus  grandes 
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i)  cliofes ,  3c  qui  dans  les  diverfes  par- 
5)  ties  de  l'Univers ,  efl:  la  foarce  fc- 
5,  conde  de  tous  les  biens  qu'elles  nous 
>î  produifent  ;  &  paflTant  enfuice  du 
î)  Phyiique  au  Moral ,  ils  ont  rendu 
»  2;races  &:  offert  par  reconnoifîance 
5>  des  facrifices  à  toutes  les  parties  du 
3)  monde,  comme  (i  elles  étoient  ani- 
3)  mées  de  quelques  efprits  :  ils  ont 
3)  appelle  le  Ciel  &"  Ton  prétendu  ef- 
3)  prit  5  qui  au  fond  n'elT  autre  chofe 
D5  que  cette  vertu  qui  opère  dans  le 
3>  Ciel  ,  &  y  efi:  comme  dominante 
5>  fur  toutes  les  cliofes  inférieures  ;  ils 
55  l'ont  ,  dis -je  5  appelle  Empereur  y 
5>  Roi ,  Père  ;  ils  ont  appelle  la  Terre 
->->  Reine  &  Mère ,  &  ont  donné  à  çh:;- 
55  cun  de  ces  elprit's  de  grands  noms  , 
»  &  quelquefois  des  noms  d'excellens 
5>  hommes  à  qui  on  avoir  obliga- 
5î  tion  pour  l'invention  des  Arts ,  ou 
>î  pour  d'autres  Services  pour  lefquels 
3îon  les  rerpecle  comme  des  Divini- 
3)  tés.  « 

Ce  qui  peut  encore  confirmer  l'o- 
pinion de  ceux  qui  ont  écrit  que  les 
Chinois  font  dépourvus  de  la  con- 
noiffance  du  vrai  Dieu  ,  c'eft  que  de 
l'aveu  même  de  Trigaut  £.<  de  Semé* 
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do  fr)  ils  ne  rendent  aucun  cuire  à 
l'Erré  Suprême  ;  6c  quoiqu'ils  ayent 
bâti  des  Temples  en  1  honneur  du  Ciel 
ôc  de  la  Terre,  ils  n'en  ont  cependant 
point  pour  le  vrai  Dieu  ,  c^  ils  ne  lui 
rendent  aucun  cuire.  Ceux  qui  pen- 
fent  favorablement  pour  Torchodo^ 
xie  des  Chinois  ,  ont  prétendu  que 
leur  Tien  &  leur  Xangti  (ignifi oient 
la  vraie  Divinité  ,  &  les  JeTuires  qui 
ont  traduit  Confucius  ,  ont  fnbftituc 
Dieu  à  ces  mots  Chinois-,  mais  ils  ont 
trouvé  de  très -grandes  oppofîtions. 

M.  l*Evêque  de  Conon  défendit  par 
fon  Ordonnance  du  16  Mars  K393  , 
de  fe  fervir  de  ces  termes  Chinois 
pour  exprimer  le  vrai  Dieu  :  les  Jc- 

(1)7*.^  metfi  Lhterati,  uù  dîximus ,  fup^emum 

^numque  îiumen  agnofcitnt  ,  nullum  tame»  es 

Tempîum  extruunt ,  <^  aVum  nullum  locum  de^ 

tut-int^d  eum'venerandutn :  nulloseîiam  ^  quod 

confequens  eji^  Sacerdotes  aut  KeUgionis  Minif- 

tros  haJ?enî  :  iiéo  n'ihll  illi ,  vel  privatim^  velpu- 

hlics,  rechant  y  aut  canunt.TÙQ^diiz  ,L.  i.  cap. 

X.  pag.  I  o^.Semedo  :  hift,  de  lu  Chins,  Partie 

y.Ch.  CXVIÎl.  dit  h  mime  chofe.Mngaillans 

avoue  qu'a  pTéfent  les  Chinois    ne  longent 

plus  dans  ieurs  facrifices  qu'au  Ciel  matériel 

qu'ils  voien:.  Nouvelle  reUtion  de  laÇkine^s 
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fuites  refnferent  d'obéir  :  TafTaire  fut" 
portée  au  Pape  Innocent  XII.  Il  nom- 
ma une  Congrégation  de  Cardinaux 
&:  de  Théologiens  pour  iuger  la  que- 
flion  (r).  Elle  ne  fut  décidée  que  fous 
le  Pontificat  de  Clément  XI.  le  lo 
Novembre  1704.  Il  fut  défendu  de 
fe  fervir  de  ces  termes  lorfqu'on  par- 
loir de  Dieu ,  de  peur  que  Ton  ne  don- 

'  (1)  QuAYÎtur ,  an  ad  Jt^nificAndum  Deum 
Opt.  Max.  repellendi  fint  voces  ,  Tien  ,  Cœ-^ 
lum  ,  vel  Xangri ,  fupremus  Imperator.  Roc 
Ho  dfilitandi  eji  ,  quin  licet  Mijfionarii  ait' 
qui  Europai  exijiimaverint  ,  &  exiftiment 
Antiques  Sinas  pn-fatis  nominibus  Tien  (^ 
Xangd  indiptajfe  Deum  livum  ^  lerum  y 
nthilomintii  Mijjfionariî  fers  omnes  ajferunt  , 
quod  Sinenfes  litterati  ,  qu£  eft  pncipua  if% 
SiriA  imperio  Secia  ,  quatenus  ejufdem  Se^s. 
I)ocirînam  exponunt  ^  feqtiuntur  ^  faltem  k 
qiiingenth ann'n^ cum  in  Atheifmum  deciderintt 
Vtf/  omnes ,  vel  ut  aliquibus  lideinr  ,  ^erè  om- 
nes 5  noTvinibus  Tien  (^  Xanati  nihil  aliud 
nijî  Cœlum  materiale  (^  lifibile  ,  r*/  ad  funi' 
mum  quandam  Cœli  linutem  eidem  CkIo  in- 
fitam  ,  quam  rencm  omnium  principium  ejfe 
•putant,dsfgnant  ;  unde  Ccelo  ficfumpto,  quem^ 
admodiim  ô'  Terne ,  Planet/s ,  Montibus ,  ae 
Tluiiis  ,  refpeciiie  facrificant  ,  0>  in  Regiis 
urbibus  Peking  ^  Nanking  Templa  tifun^ 
tur^  in  quibusftatis  anni  temportbus  ,prAfertim 
in  Templo  Pekinenfî  ,  ipftiniî  Impermçr  Çœlt 
fêUnm  facrificiHtn  offert*  - 
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nât  occafion  aux  Chinois  de  croire  qne 
le  Dieu  des  Chrcriens  n'ctoit  que  le 
Ciel  matériel  (i). 

M.  le  Cardinal  de  Tournoii  fit  pu- 
blier le  décret  qui  contenoic  cette  dé- 
fenfe  ;  &c  en  confcquence  il  ordonna 
par  fon  Mandement  du  25  Janvier 
1707,  de  répondre  négativement, 
iorfqu'on  demanderoit  aux  Miniltres 
de  Jefus-  Chrift  dans  la  Chine  ,  lî  le 
Xangîi  ou  le  Tlin  eft  le  vrai  Dieu  des 
Chrétiens.  Son  Mandement  fut  ap- 
prouvé par  un  décret  de  Rome  du  16 
Septembre  1710,  &  par  la  Conftitu- 
tion  du  15?  Mars  1715  (i). 

(  \)  Si  enïm  vocibus  apud  pncipuam  Si- 
fienjîum  Seâjim^  tjiiA  Litteratorum  nuncupa- 
îur  5  non  nifi  Cœlum  corporeum  (^  vifib'de  , 
'uel  qu&dam  Cœli  'virtia  ei.iem  Cœlo  i/ifita 
dejtgnatur  ,  efuicumque  tandem  alia  e'fJem 
'vocibus  Jïgnificatio  attribut  vcdecit ,  abjiinere 
prorsus  ab  cis  debe-/it  JMiJfionarii ,  jie  anf.rm 
fr&beant  illis  gentibus  exijiitnandi,  nihil  aliud 
ejfe  Deum  cjuem  Chrijîiani  colnnt  ^  quam  Cof- 
lum  corporeum ,  aut  ejus  virtutem. 

(1)  Les  Cardinaux,  avant  que  de  décider, 
avoienc  eu  foin  de  faire  faire  des  informa- 
tions fur  les  lieux  :  on  a  publié  la  réponfe 
que  Monfignor  Aleoniifa  Evêque  de  Ecrite 
£t  au  Card'.nal  Cafanate  ;  la  voici  :  Che  y 
letterati  Chinefi  Centili  delU  Seéia,  Lertera- 
riit^  ai  meno  da  mil  anni  inqua^in  qt^antf 
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E,e  Pcre  Antoine  de  Govea  ,  quoi- 
que Jéluice ,  étoit  cependant  dans  le 
icntiment  que  ceux  qui  ne  croyoien: 
pas  que  le  Xangù  fignifîâr  le  vrai  Dieu , 
avoient  raiion  ,  ?>  parce  que ,  difoit- 
»  il  [a]  ,  les  Livres  des  Chinois  nous     (a)  Il  Di* 
yt  apprennent,  qu'ils  n'ont  Jamais con-  fingann»  3^ 
:>î  nu  qu'un  premier  principe  matcrielj  Î^S'  ^41- 
>?  qu'ils  n'ont  point  d'idée  ,  ni  de  la 
>■)  création  ,  ni  de   l'immortalité  de 
y>  l'ame,  ni  de  fa  fpiritualité.  ce 

Nous  ne  devons  pas  diiïimuler,  que 
les  difficultés  que  l'on  avoit  fur  la  fi- 
gnification  des  mots  par  lefquels  les 
Chinois  expriment  le  Ciel ,  engagè- 
rent cinq  Jéfuites  (^)  à  adrelTer  le  30      (^)  T)ff~ 
Novembre  1 700  à  l'Empereur  Cang-  cripthn   de 
hi  une  Déclaration  dont  voici  les  ter-   l^Chhedu, 
mes  :  »  Il  eft  évident  qu'on  n'offre  pas   ^'         ^^' 
jj  des  facrifices  au  Ciel  vifible  &:  ma-     j'  '  '^'^' 
33  tériel ,  mais  feulement  au  Seigneur 

hanno  voluti  dîchiarfi  Profejfori  di  detta  Sec- 
ta  e  Difcepoli  del  loro  célèbre  Mnejlro  Con- 
fucio  ,  hanno  feguito  communemente  un  lero 
Atheïfmo  cengiunto  con  una,  finta  Heligione  : 
jtnde  non  hanno  intefo^  ne  intendono  ,  per  detti 
'VOcaboU  ,  il  zéro  Dio  ,  ma  fol  o  il  Cielo  mate^ 
riale  ,  0  una  virtu  dcl  Cielo  che  chiamano  Ly, 
Voyez  cette  Réponfe  après  la  conformité  des 
cérémonies  Chinoiies  avec  Tldolâriie  Gïqc^ 
-que  &  Romaine  ,  pag.  14^.. 
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ty  ôck  l'Auteur  du  Ciel  6c  de  la  Terre;- 
ij  &z  de  toutes  chofes  ;  ôc  comme  par 
a  la  crainte  &  par  le  refped  qu'on  a 
»  pour  lui ,  on  n'ofe  pas  l'appeller  di- 
j»  re6lement  par  Ton  propre  nom,  on 
»)  a  coutume  de  l'invoquer  fous  le  nom 
w  de  Ciel  fuprême  ,  de  Ciel  bienfai- 
»  Tant ,  de  Ciel  univerfel.  <« 

L'Empereur  aiïbra  que  tout  ce  qui 
étoit  dans  cet  écrit  étoit  vrai.  Les  Jc- 
fuites  ont  donné  le  nom  d'Edit  à  la 
réponfe  de  Canghi.  Le  Père  du  Hal- 
de  cependant  eft  convenu  lui-même , 
que  ceux  qui  ne  penfoient  pas  de  mê- 
me que  les  Jéfuîtes ,  n  avoient  pas  cïû 
les  queftions  Tuffifamment  terminées 
par  la  décificn  de  l'Empereur.  »  Ils 
^)  difent ,  ce  font  Tes  termes ,  que  c'eft 
j>par  complaifance  que  Canghi  s'eft 
»)  expliqué  de  cette  forte ,  &  que  les 
«  Lettrés  ont  rendu  ces  témoignages , 
5>  que  la  réponfe  de  l'Empereur  eft 
5>  conçue  en  termes  équivoques  ;  que 
»>  c'eft  un  oracle  ambigu  ■■,  qu'il  n'y  a 
j>  aucun  athée  qui  ne  foufcrive  à  cet- 
»  te  Déclaration  i  que  quand  ce  Prin- 
»>  ce  a  répondu  que  c'éroit  ,  non  au 
»  Ciel  vifible  &  matériel  qu'on  of- 
»  froit  des  facrifices,  mais  au  Seigneur 
»j  &  à  l'Auteur  du  Ciel  5c  de  k  Ter-- 
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,5»  re,  Se  de  routes  chofes,  il  encendoic 
.»  la  racine  èk  Toriaiiie  de  tous  les 
»  Etres ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  le 
»>  :Z^^  ,  ou  cecEe  vertu  célefle  inhérente 
»  à  la  matière  qui  eft  ,  (elon  les  Athcçs 
»  de  la  Chine ,  le  principe  de  toutes 
9)  chofes.  ti 

M.  Marin  ,  nommé  par  le  Sairrt 
Siège  Evêque  de  Tilopolis  ,  de  Coad- 
Jiiteur  au  Vicariat  Apoftolique  de  la 
Cochinchine  ,  fe  déclara  très -vive- 
ment contre  la  Déclaration  de  l'Eni- 
pereur.  Il  en  écrivit  au  Pape  :  il  pré- 
tendit qu'on  pouvoit  douter  que  cette 
Déclaration  fut  réellement  de  TEm- 
pereiH: ,  puifqu'il  n'y  avoit  que  les  par- 
ties intéreiTées  qui  l'alTûroient.  »  Que 
»  ne  menoienc-ils  avec  eux  à  l'Empe- 
>î  reur  quelqu'un  des  Vicaires  Apo- 
ï»  ftoliques  ,  quelqu'un  des  EcclélialH- 
».  ques  François ,  quelqu'un  des  Reli- 
>5  pieux  de  S.  Aufïullin ,  de  S.  Domi- 
>î  nique,  de  S.  François  ,  qui  font  dans 
»  la  Chine,  dit -il:  alors  la  réponfe 
»  de  l'Empereur  eût  reçu  un  d^gré  de 
>î  force  qu'elle  n'a  pas  ;  que  ne  la  fai' 
>vfoient-ils  du  moins  légalifer  par  l'E- 
>>  vêque  de  Peking  ,  puifque  c'étoit 
»  dans  fa  ville  Epifcopale  que  tout  ce- 
>>  U  fe  paffoit.  D'ailleurs^,  coiuinue-t- 
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^>  il ,  quand  cette  réponiè  feroit  vraK 
3>  ment  de  l'Empereur ,  elle  ne  déci- 
»  deroit  pas  la  queftion ,  puifque  TEm- 
5>  pereur  &:  les  Lettrés  admettent  je  ne 
>)  Içâi  quelle  vertu  iecrette  réfidente 
>>  dans  le  Ciel ,  &  répandue  dans  tou- 
»  te  la  nature ,  mais  inféparable  de 
1»  la  matière,  dont  ils  font  le  princi- 
3ï  pe  de  toutes  cliofes ,  &  du  Ciel  mê- 
»  me,  à  qui  ils  attribuent  fans  peine 
j>  toutes  les  qualités  que  ces  Pères  ont 
3>  expofées  dans  leur  Déclaration.  Que 
3>  ne  s'élevoient-ils  au-defTus  de  ces 
»  foibles  6^  timides  expredîons  :  que 
»  ne  demandoient-ils  à  l'Empereur, 
»  Cl  pajr  les  termes  de  Tî-en  &  de  Xan^- 
»  ti  il  entendoit  une  fubftance  pure- 
»  ment  fpirituelle ,  intelligente,  éter- 
»  nelle.,  indépendante,  infinie  en  tout 
^y  genre  de  perfedion,  qui  étoit  avant 
^>  tous  les  Etres ,  &:  qui  n'a  nul  befoiii 
»)  d'eux  5  qui  a  tout  créé  de  rien ,  le 
w  Ciel  même  ,  &  qui  peut ,  quand  il 
»>  lui  plaira ,  replonger  tout  dans  le 
#>  néant.  Si  l'Empereur  avoir  répondu 
SI  que  c'étoit-là  ce  qu'il  entendoit  par 
-»  les  termes  de  Tien  Se  de  Xi;?^//,  alors 
J3  les  Jéfuites  auroient  apporté  quel- 
le que  chofe  de  nouveau  ;  de  la  feule 
^>  difficulté  qui  nous  fût  lefiée^  auroit 
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»  été  d'accorder  la  créance  de  ce 
î>  Prince  avec  les  ulages  établis  dans 
,)  fou  Empire,  «c 

Nous  ne  pouvons  finir  cet  ar- 
ticle, fans  rapporter  une  remarque  de 
M.  l'Evêque  de  Rofalie,  qui  a  préten- 
du que  la  Déclaration  préfentée  à 
l'Empereur  pouvoir  recevoir  une  in- 
terprétation différente  de  celle  que 
les  Jéfuites  lui  ont  donnée  en  Fran- 
çois; &c  efFeélivement  il  la  traduit  tout 
autrement  (i). 

Qiioiquil  paroilTe  confiant  que  les 
Chinois  loient  dans  Terreur  ,  il  elc 
pourtant  vrai,  ainfi  que  le  remarque 

i)  Patres  Pekinenfes  fuam   de  cultu  CœU 

untiam  Imperatori  exponentes,  qnoad  riîuSy 

-iiunî  j  quitus  CœluTK  coUîur ,  exijiimamus  y 

....  f^crificari  CœU ,  Z3*  Terra ,  ^  rerum  om^ 

nium  Auciori  ac  Domino  .^  non  ziero  liJibUi  ^ 

ftifco .,  jlx'vo  Coelo. 

Obferxatio  prima.  Hujufcemodi  verfio^  bonA 
Fatrum  Societatis  leniâ  diclnm  velim ,  aut 
vtmgnam  doclrlna,  SinicA  ignorant' am  ,  ani 
fmceram  minl'.s  fiiem  prodit  :  enim  ver'o  îextHS 
Sinicus  ad  lerbum  fie  habct  : 

Quod  fpectat  ritum  Kiaotien  dictttm ,  non 
f.t  illtid  facrificium  Cœlo  rubeo^  O"  figura  fe n- 
fbilis ;  fed facrificium  fit  CœU  ,  Terra,  rtrum- 
que  omnium  radici,  origîni ,  ii  domsnanti^fetê 
lirtuîi ,  qu£  in  tis  dominatHY.  Obfeivations 
.4e  Tan  1704.  p.  6, 
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(a)  La  un  fçavant  liomme  (a)  que  l'on  nac- 
ftrûz.e,En-  cufcra  pas  d'avoir  été  prévenu  en  fa- 
itretiens  fur  veur  dcs  MifTionnaircs  Jéfuites ,  que 

'>«"''  tê  ^'^^^^^^^ï^-  ^"  Lettres  de  la  Chine  ne 
^  '^*  ^  '  fcauroit  palTer  pour  un  athcifme  pro- 
prement dit.  »  Cet  Efprit  du  Ciel  au- 
»  quel  ils  offrent  des  facrifices,  efl:» 
»  dit -il,  au  moins  le  refte  d'une  an- 
vt  cienne  tradition  ,  &  une  notion 
»  confufe  de  l'Exiftence  de  Dieu.  *« 
'î  M.  J 1 1.  Parmi  les  anciens  Philofophes , 

"L'Exiften-  jj  ^'qy\  eft  trouvé  quelques-uns  qui  ont 
ce  de  Dieu  ^j.^  athées  par  fyftême;  Démocrite  ert: 
ro   ère  niee        .      ,  ^         '  xr  ii  j  i^ 

^.^    «    I     miS  dans  ce  rang  par  Velieius  dans  le 
par     c)ui?i-  o  r 

quecPhuo-  premier  Livre  de  la  Nature  des  Dieux 
iophes.  de  Ciccron.  >>  Démocrite ,  dit-il ,  quel 
»  égarement  I  donne  la  qualité  de 
»  Dieux,  &  aux  images  des  ob'cts  qui 
93  nous  frappent,  &  à  la  n.atute  qui 
>j  fournit,  qui  envoie  ces  images,  & 
>»  aux  idées  dont  elles  nous  remplilTenc 
îî  Pefprit.  Qii'aprcs  cela  il  adûre  que 
»  rien  n  eft  éternel ,  parce  que  rien 
-»  ne  demeure  toujours  dans  le  même 
.»»  état,  n'eft-ce  pas  renverfer  d'un  feul 
i'>  coup  l'Exiftence  des  Dieux,  &  toutes 
«les  opinioc^s  qui  TitablilTent  (i)?  t« 

(i)  Quid  Dewecritui  y  qui  tum  imATfnes 
f.irumque  circuitus  in  De  or  um  num  ra  refert^ 
<ÇHm  ilUr»  natur/im^  ^ha  ijni^^mesfiin'iat  ae 

Cotra 
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Cotra  ne  penfe  pas  mieux  de  Dé- 
mocrire  (  i  >  -j»  Ce  grand  homme , 
»  dit- il,  qui  eft  la  fource  où  Epicure 
»  a  paifé  ,  s'il  faut  ainfi  dire  ,  pour 
M  arrofer  Tes  petits  jardins ,  Démo- 
»  crite,  dis-)e,  paroît  n'avoir  eu  rien 
0»  de  fixe  fur  ce  qui  concerne  la  Di- 
»  vinité.  Tantôt  il  l'attribue  à  des 
î>  images  dont  il  croit  que  l'univers 
yt  eft  rempli ,  tantôt  à  des  images  ani- 
»  niées  qui  nous  font  ordinairemeuc 

mîtîat  ,tum  fcientt.im  intelU^enùamque  nof- 
tram  f  Kayme  in  maximo  errore  'verfatur  f 
Cumque  idem  omnino ^  quia  nikil  fewper  fuo 
Jî^t:i  maneat ,  neget  efje  quidqucim  fcyr.pr-r- 
num  ,  nonne  Deum  ira  îollit ,  ut  nidlam  opi- 
nionem  ejus  Yeliquam  faciat  }  Dt  Nar.  Deor. 
1.  I.  n   II. 

(  1  )  Mihi  quidem  etiam  Der/tocrltus  lif 
magiiui  iyiprimis  ,  ct*jus  fontihAS  Epicurus  hoY'- 
tuhs  [nos  irr  ga-vit ^  nutsire  iiderur  m  natura 
Deoram  :  tum  enim  cenfet  ima^{ines  Divinita- 
îe  t)ri(iitai  inejfe  unîverfitaîi  reri.m  ;  îum  prin^ 
cipia,  mentefque  ,  qui  funt  in  sodem  uni^çrfo  , 
Deos  ejfe  dicii  ;  îum  ayrimar.teî  imagines ,  quA 
'vel  trodejff  ncbis  pi3nt ,  fel  nocere  ;  tnm  in- 
gentsi  qii^.fdum  imaginei ,  tantaCque  ,  ut  uni- 
i^erfum  muuium  comUecianîur  extrinfeci  i  : 
qui.  qatàern  omtia  funt  pa^rlà,  Democriti , 
quam  Dtmocrit9  digniora.  Quis  enim  ijtas 
in^agtn^i  co  nprebendere  anima  potefi  ?  Quis 
admiy^yt  i  Qufs  aui  cultti  ,  aut  religione  dignas 
judic^"^  '  De  Nac.  Deoi.  1.  i.  n.  it:?. 
Tq7(U  /,  D 
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9ï  du  bien  ou  du  mal ,  tantôt  à  de  cer- 
»  taines  images  qui  embraiïent  par 
>)  dehors  le  monde  entier  :  opinions 
»  en  vérité  plus  dignes  de  la  patrie  de 
ic  Démocrite  que  de  Démocrite  lui- 
9)  même.  Car  enfin,  quelle  idée  peuc- 
j)  on  fe  former  de  ces  images  ?  Com- 
»  ment  feroient  -  elles  pour  nous  un 
>î  objet  d'admiration  ,  Se  par  quel  en- 
»  droit  nous  paroîcroient-elies  mériter 
»  des  hommages  &  des  prières  ?  « 

Si   Démocrite   n'admettoit    point' 

d^autre  Dieu ,  fi  Ton  fentiment  eft  bien: 

expofé  5  il  étoic  réellement  athée ,  puifl- 

(a)  Article  que ,  comme  le  remarque  M.  Bayle  (a)y^ 

Démocrite,    la    nature    que    Démocrite   appelloic 
Dieu  ,  n'avoit  ni  l'unité,  ni  l'éternité,, 
ni  l'immutabilité ,  ni  les  autres  attri- 
buts'qui  font  edentiels  à  la  Nature' 
divine.  S.  Auguftin ,  dans  fa  Lettre  à 
(^]  N.  17,   Dioicore  (h)  a,  expliqué  d'après  Cicé- 

^i./>.  340.   ron  Popinion  de  Démocrite,  Se  il  en 
a  fait  voir  rabfurdité.  Au  refte  nous 
ne  devoirs  pas  omettre  que  de  fçavans 
{c]  Bru'f^e-  hommes  (c)  ont  prétendu  que  Gicéron: 

vi.HiJior.  n'avoit   pas    rendu   un  compte   bien 

rhtl  t,  i.  exad  des  fentimens  de  Démocrite,. 

Sexi.  £;»*•    ^'^^  maigre  1  expoîition  qu  ils  font  de 

ad"j.  Math.   ^^  Théologie ,  refte  cependant  toujours 

^.311.         convaincu  d'athéifme,. 
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Protagore  compofa  un  Livre  dans 
lequel  il  révoquoit  ouvertement  en 
doute  TExiftence  de  la  Divinité.  »  Je 
>»  n'ai  rien  à  dire  des  Dieux,  (  ce  fonj: 
>»  Tes  paroles  )  ni  s'il  y  en  a ,  ni  ce  qu'ils 
>»  font.  Plufieurs  chofes  m'en  eni- 
>ï  pèchent;  l'obfcurité  de  la  matière, 
»  &:  la  brièveté  de  la  vie  (î).  <* 

Cet  ouvrage  indigna  tous  les  Athc- 
niens  ;  Protagore  fut  chadë  de  l'Etar, 
Se  il  fut  ordonné  que  fes  livres  fe- 
roient  brûlés  dans  la  place  publique. 
Sextus  Empiricus  alîure    (4)  qu'il  fut     (a)   Adv. 
condamné  à  mort ,  &  que  pour  éviter   M^-'-h.  p^. 
le  fupplice  il  fejetta  dans  un  vaiiTeau  2^^» 
qui  fit  naufrage.  Les  autres  qui  ont 
parlé  de  cet  impie  ,  ne  confirment 
point  cette  relation.  Il  y  a  apparence 
que  Sextus  a  confondu  Protagore  avec 
Diagore,  qu'Athénée  {h)  a  écrit  être       {h)  Aiu"- 
péri  dans  un  naufrage ,  en  voulant  cher-  née ,  /.  13. 
cher  unazile  horsd'Athenesoù  ilavoit  t-  ^^^' 
été  condamné.  Valere  Maxime  a  auiîî       in  l^^l. 
confondu  ces  deux  athées  (c)  -,  &:  il  ^^^■'^-  ^' 

Cl, 

(i)  Diogenp-Laerce  5  1     9.  feâ.  ^t.UîÙ 

les  Noces  de  Ménage-,  11  a  recueil' i  tour  ce 
que  les  Anciens  ont  die  de  Proraeore, 
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donne  à  Diagore  le  livre  qui  ccma*^ 

nience  par  le  cloute  fur  l'exillence  des 

Dieux. 

Mais ,  fuivant  Cicéron  ,  Diagore  al- 
la plus  loin  que  Proragore.  (  i  ^  »  Le 
»  fenciment  commun ,  dic-il  ,  qui  a 
3>  beaucoup  de  vraifemblance,  que  la 
t>  nature  nous  infpire  à  tous ,  Prota- 
■>y  gore  Ta  regardé  comme  douteux  ; 
>ji  Diagore  de  Melos  &  Théodore  de 
5»  Cyrene  l'ont  nié  fans  reftridion.  u 
Ge  premier  fit  un  ouvrage  fous  le  titre 
de  Acyci  «VoTTyp^l^cv'Tgç  pour  jutHfier  la 
vérité  de  Tes  fentimens  impies.  On  af-  - 
(d)  S^fXK  fûre  C<îj  que  Diagore  avoit  commencé 
£^\  adv,   p^j.  ^^j-g  £qj.-  orthodoxe  ;   qu'il  avoîC 
g'     ^^'=>^   même  fait  un  poème  dont  le  premier 
'   '  vers  étoit ,  que  Dieu  &:  la  fortune  fai- 

foienttoucjmais  que  croyant  avoir  fujet 
de  fe  plaindre  de  la  providence ,  il  fe 
{^)    Sco-  jçi-t^  (i^^^^j  rathéifme.  La  caufe  de  foi> 
*I 't       '  chagrin  contre  la  Divinité  eil  rappor- 
fur  h  818  tee  dihererament:  lesunsont  dit  (b}- 
tUs  l^uêii.    que.  c'étoit  parce  que  les  Athéniens 

(i)  y  dut-  m  hâc  qutjî'-one  pleri^tte  y  quoi 
msxhnè  terijimile  eji ,  ^  quj  omnes  natur/i 
duce  njehi/nuy,  Deos  ejTe  d'tKertmt^  dubitare  fs 
Froiz/roras  ,y}ullGs  ejje  omninb  Dia^oras  Me~ 
lins  ^Theo.ior,.s  Cjnnaicus  ^utA'veritnt.  D& 


tvôîênt  fubiugué  fa  patrie ,  d'autres  par-  ■ 
ce  qu'on  lui  avoit  retenu  un  dépôt  ^ 
quelques- uns  enfin  parce  qu'on  lui  avoit 
dérobé  un  poème.  Il  le  redemanda  en 
Juftice-:  le  voleur  adûra  par  ferment 
qu'il  n'avoit  rien  pris  à  Diagore  ;  il  fut 
déchargé  de  faccufation.  Quelque  tem.s 
après  cet  infidèle  publia  en  ion  nom 
1  ouvrage  de  Diagore  ,  qui  voyant  que 
le  parjure  loin  3'être  puni,  étoit  ré-^ 
compenfé  par  l'approbation  publique, 
en  conclut  qu'il  n'y  avoir  point  de  Dieu, 
puifqu'il  n'y  avoit  point  de  Jufiice  dans 
le  monde  (a'),  (^)  ^''^^^ 

Sa  têce  fut  mife  à  prix  (h)  :  les  Athé-  ^^   U-ftor, 
niens  firent  une  déclaration,  r^^  la-  ^'^'^•^•^>P' 
quelle  lis  promirent  un  raient  a  celui 
qui  le  tueroît ,  &  deux  à  celui  qui  l'ame-    [h)  Suidas, 
neroit  \\t.  En  s'cchappant  dans  un  vaif- 
feau ,  il  elïïiya  une  tempête:  {c)  fes      [Acicero^ 
compagnons  de  voyage  tout  aHarmés  de    tsatur. 
lui  dirent  qu'ils  méritoient  bien  cet  ac-  ■^"^'  ^'  3' 
cidcnt  pour  lui  avo'r  donné  place  en  ^'  ^^* 
leur  vailîeau.    Lui  en  leur  montrant 
d'autres  navires  expofés  par  le  même 
vent  au  m.êmec'anger,  -  Croyez-vous, 
»lcur  dit-il,  que  Diagore  foit  aufîi 
*5  dans  cesraifleaux  là?  «*  Lorfqu'il  fut  à 
Samothrace  ,  un  de  fes  amis  iui  mor;tra 
piulleurs  tableaux  de  gens  qui  avoienç- 
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elFuyé  d'afFrculestempcres ,  &luî  dit  :' 
3>  vous  qui  ne  croyez  point  de  provi- 
>»  dence  ,  regardez  combien  de  gens 
3»  ont  été  fauves  par  les  prières  àts 
»  Dieux.  Je  vois  les  fauves  ,  reprit 
»  Diagore  ;  mais  ceux  qui  ont  fait  nau-- 
»  frage  ,  où  les  a-t'on  peints  ?  <t 

Evhemere  a  ecé  mis  aufli  au  nom- 
bre des  athées.  »>  Que  penferons-nous , 
W  Cicero    *'  lit-on  dans  Ciceron  (^)  ,  de  ceux  qui 
de   Naiur.  »  prétendent  que  tous  ces  Dieux  ,  au- 
l^ecr.  i,  I,  »  jourd'hui  Tobjet  de  notre  culte  &  de 
^'  '^^'         »  nos  prières ,  ne  font  que  des  hommes 
»  courageux,  illuftres&puifTans,  qu'on 
»a  déifiés  après   leur    mort  ?   Evhe- 
»  mère  que   notre  Ennius  a  copié  , 
»>  met  dans  (on  jour  cette  derniéreopi- 
9»  nion ,  en  racontant  où  les  Dieux  font 
3î  morts  ,  &  où  font  leurs  fépultures.- 
9>  Croyez-vous  que  tous  ceux  qui  ont 
»  avancé  de  tels  fentimens ,  n'ayent 
5ï  pas  rejette  toute  efpcce  de  religion  ?  u 
Sextus  Empiricus  cite  quelque  frag- 
ment des  ouvrages  d'Evhemere.  »>  Lorf- 
9>  que  les  hommes  j  lui  fait-il  dire  (i  ; , 

(i)  Sextus  Empirîc.  adverf  Mathem.  pag. 
TttY  a.AAMV  ï^xt/H  n  kj  ovyîoH  ^  wr£  "ttÇo'î  tr  wr 
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î»  ne  formoient  point  encore  Je  focicté 
îj  réglée  par  les  Loix ,  ceuxcjui  écoienr 
5)  les  plus  forts  &  qui  avoient  le  plus" 
>»  d'efprit ,  voulant  acquérir  encore  une 
3>  plus  grande  conhderation ,  feignirenc 
5ï  d'ccre  revêtus  d'un  pouvoir  Divin ,  de 
5>  furent  crûs  des  Dieux  par  la  mul-- 
»  titude.  *< 

Si  Evhemere  fe  Çiit  contenté  d'a-- 
néantir  les  Dieux  des  Gentils ,  il  de- 
vroit  être  regardé  comme  un  Philofo- 
phe  éclairé  (Se  courageux  ;  mais  appa- 
remment après  avoir  détruit  les  faulFes" 
Divinités  ,  il  ne  parloit  point  du  vrai 
Dieu ,  puifque  tous  les  Payens  le  met-  ■ 
tent  au  nombre  des  athées.  ': 

Prodicus  de  Cea  foutenoit ,  que  les 
hommes  avoient  rais  au  rang  des  Dieux 
ce  qui  leur  étoit  de  quelque  utilité  (  i  )  ^ 
ce  qui  eft  un  peu  plus  expliqué  dans  Sex- 
tus  Empiricus.  »»  Prodicus ,  dit-il,  en- 
5>  feigne  que  les  Anciens  ont  crû  que  le 

yntl  aoTVf  v7nfCa>^ivccti  rrre  ^  ôff'cy  ^via/my  , 
t'iSïT  Jcj  rois  CTMor?  (yofii'ù^ncDHf  ^(u\  Voyez  I3 
Kote  du  rréfident  Bouhier  fur  le  paiTage  de 
Cicéron,  1.  i.  n.  41. 

(  I  )  Qutd  Froitcus^  Cens  ,  f  ai  ea ,  qui, 
•prodefjent  hominum  "j'iti^  Deorum  in  numéro 
habita  ejfe  dixit  ,  quam  tandem  reltgionem 
reliqtiiî  ?  Cicero ,  de  Nar,  Deor.  1.  i.  n.  41,- 
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f»  ioleil ,  la  lune  ,  les  fleuves ,  les  Fon-- 
'>i  raines  ,  en  un  mot  tout  ce  qui  efl:  utile 
»i  aux  hommes  ,  étoit  Dieu  ,  de  mcms 
»  que  les  Egyptiens  ont  divinité  le 
»  Nil.  G'elVce  qui  a  fait  appeller  le 
»»  pain  Cércs  ,  le  vin  Bacchus ,  l'eau 
yy  Neptune,  &c  le  feu  VulcainCi>  " 
Il  fut  legardé  à  Athènes  comme- un 
(i)bti*4/ts,   corrupteur  de  la  jeunefTe  (a)  y  Se  en- 
conlequence  condamné  à  avaler  ua  • 
verre  de  Ciguë. 

Perfée ,  Difciple  de  Zenon ,  étoit 
dans  les  mêmes  idées  i  il  difoit  que 
ceux  à  qui  on  a  donné  le  titre  de 
Dieux  ,  étoient  des  hommes  qui 
avoient  invente  les  arts ,  Se  que  ce 
titre  étoit  accordé  pareillement  aux 
chofes  qui  nous  font  utiles  Se  fahh- 
tàires  (i). 

(i)   Sfxtus  Empir.  adv.  Mathem.  p.  31T, 

•jnta/uivf  Jq  Hp'^af  x,  Ka6»Acf  TaYTtt  rx  «'ptAet/v- 
Tfc  T»v  C  «T  *'V^v  ,  «t  TTiArini  6«^<  viî/utfay  ,  «T/a 
TVV  à»'  etrrojY  «pîAf/at?  Ka?aTfp  AÔi/tI/oi  to'v  K*»'- 
^OV  Xj  (fict  TrTa  to'v  |U£V  apTOV  ,  à^-'fJ.vTfay  Hêfii" 
«&>>>«#  ,  Tov  «T'  on»>  Aierv^dV  ,  to  eTt  L/i-p  fls^fi-* 

(1)  Cicero.  de  Na'.  Deor.  1.  1.  n.  i  ç.  j^t 
Terfius  ejuldir?i  Z'nonis  aud'tor  eos  ejfe  dicit 
hfibiîOi  Decs ,  n  qmhui  7/:-{ign»  HîiUtas  W  cVa 

Critias, 
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Cdtias ,  un  des  trente  tyrans  d'A- 
thènes,  prétendoic  (4)  que  c'étoient      (^)  ^^^f 
les  Légiflateurs  qui  avoient  inventé  Emp.  ad.. 
les  Dieux,  afin  de  retenir  les  hommes  ^^-«'^■?  p-?^. 
par  la  crainte  d'une  punition  divine,  3 1  s. 

Théodore  de  Cyrene ,  comme  on 
l'a  déjà  pu  remarquer ,  eft  traité  d'a- 
tlice  dans  Cicéron  (^).  Si  l'on  en  croit      (S)    De 
Diogene-Laerce  (c)y  il  avoir  tâché  ^'^^  Deor. 
d'anéantir  toutes. les  opinions  que  Ton  ^'  ^'^'  ^* 
a  voit  des  Dieux  j  il. avoit  fait  un  Livre    (^j  laeree, 
fur  les  Dieux,  que  cet  Auteur  adûre  l.i.f,^^, 
li'avoir  point  été  méprifable,  &  dont 
l'on  difoit  qu'Epicure  avoir  beaucoup 
profité.  Ses  fentiraens  lui  procurèrent 
le  nom  d'athée  fous  lequel  il  eft  connu 
dans  l'antiquité ,  &  le  firent  condam- 
ner à  mort  par  les  Athéniens  {â),         {,{) Voyez 

Bion ,  Difciple  de  Théodore ,  alîûra  Bru'^r. 
pendant  un  tems  qu'il  n'y  as'oit  point  W^-  -P^^^'^- 
de  Dieu;  mais  étant  tombé  malade,  ^*  ^•^  ^°^' 
la  crainte  de  la  mort  le  fit  revenir  à 
la  vérité;  ce  qui  fait  le  Tujet  de  quel- 
ques  vers   compofés  contre  lui  par 
L)iogeae-Laerce(i). 

eultum  ejfet  inventa  ,  ipfaf(jue  tes  utiles  cJ»y^- 
luttr  s  Leorum  fjfe  loaibulii  nuncùbatas, 
(:)Laerce,1   4  feâ:.  54.  &  54,.   ,-.  - 

Tome  L  È 
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(-?}  C,  3.      Straton,  que  M.  Cudworc  appelle  (a) 

n,  4.  le   chef  de    rathéifme  Hylozoique  , 

croyoic  que  la  nature  étoic  la  feule 

Divinité  :  aufîî  fut  -  il  appelle  le  Phy- 

ficién   ou  le  Naturalifte.  »  Straton, 

»  dit  Cicéron  ,  ne  mérite  pas  qu'on 

»  l'écoute  ,  quand  il  dit  qu'il  n'y  a 

5»  point  d'autre  Dieu  que  la  nature, 

«  que  c'eft  le  principe  de  toutes  les 

»  productions  &  de  toutes  les  muta- 

»  tions ,  qu'elle  n'a  ni  fenriment  nî 

«  forme  (i).  ««  Il  le  réfute  ailleurs  fort 

au  long  -,  &:  ce  paiïage  qui  explique  les 

fentimens  de  ce  célèbre  athée ,  mé- 

j  }7vai  ^^f^  d'être  rapporté.  >,  Vous  préten- 

hé    d'Oli'  '*  "^^  W  ^^^  ^^^^  un  Dieu  rien  n  elt 

letJansU  »  pofTible  ;  mais  voici  que  Straton  de 

'héol.   des  î)  Lampfaque  vient  à  la  traverfe  Ci)  > 


Vhilofo^hes, 


(i)  '^ee  Mudiendus  ejui  auditor  Strato y  ii 
qui  Phyjïcus  appellatur  ,qui  omnem  'vim  Diiii" 
nam  in  naturà  Jitam  ejfe  cenfet ,  quA  caufas 
gtgnendi ,  augendi  ^  minuendi  hai?eat  ,fed  ca^ 
reat  omni  fenfu  é^  figura.  Cicero,  de  Nat, 
Deqr.  1,  i.n.  13. 

(i)  Negas  fine  Léo  pojfe  quidquam  :  eccg 
tihi  e  trxnfverfo  Lawffacenui  Strato  y  qui  det 
ifiiDeo  itnmunitatem  magni  quidem  muneris  ; 
fed  cum  Sacerdotes  Deorum  lacationem  ha" 
be^nt ,  nuanto  efi  &quius  habere  ipfiji  Deos  / 
Kegjti  op'ef^  Deorum  fe  uti  ad  fabricanduni 
mundutni  qù«fCHnqH&  fint  j  docet  omniA  ejffi- 


Payenne.  5f 

11  ^  déclare  ce  Dieu  quitte  d'un  foin 
»v<]ui  certainement  feroit  grand.  Après 
»  tout ,  puifque  les  Prêtres  des  Dieux 
«)  font  exempts  de  toute  charge  ,  les 
♦»  Dieux,  à  bien  plus  forte  raifon,  ne 
»»  doivent-ils  pas  eux-mêmes  jouir  de 
t)  ce  privilège?  Straton  bàtit  le  monde 
i>  fans  recourir  à  leur  aide  :  tout  ce 
») qui  exifte,  il  foutient  que  c'eft  lou- 
»y  vrage  de  la  nature ,  non  qu'il  le 
»>  croie  un  affemblage  de  corps  femés 
i>  dans  le  vuide ,  les  uns  rudes ,  les 
»>  autres  polis ,  ceux  -  ci  angulaires, 
»  ceux-là  crochus  ;  il  regarde  cette 
»)  opinion  comme  une  rêverie  de  Dé- 
»)  mocrite ,  qui  confukoit  plutôt  fes 
"  defirs  que  fa  rai(bn.  Pour  lui,  dans 
*>  le  détail  où  il  entre  de  tout  ce  qui 
I»  compofe  l'univers ,  il  veut  que  la 
*>  formation  de  tous  les  Etres ,  ou  qui 
»»font  déjà  ou  qui  (h  produifent,  foit 

e^feéfa  naturA ,  nec  ut  ilU,  qui  afperis ,  ^  le- 
"Jtùus ,  f^  hamatis  uncinatifque  cerporièus  cort" 
creta  ha.c  ejfe  dicat ,  interjeào  in.xni  ;  femnï* 
hic  cenfet  cjfe  Democriti  ^  non  docentis,  fed 
optantis.  Ipfe  autem  fmgul  n  mundi  partes 
prfequens ,  quidqutd  aui  fit ,  aut  fini ,  ndtu^ 
ralihus  fieri ,  aut  ftiâum  ejfe  docet  ponderihui 
<^  motilui.  Sic  aie  ,  c^  Deum  opère  magns 
liber  Ai,  (^  me  timbre.  Cicer.  Acad.  Qaj^ft» 

El) 
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»>  une  fuite  des  mouyemens  &  des 
>i  poids  naturels.  Par  -  là  il  fauve  à 
»  Dieu  un  grand  travail ,  &  à  moi 
»  une  grande  frayeur.  Car  enfin  ,  qui 
»  peut  croire  qu'un  Dieu  penfe  à  nous, 
>>  S:  ne  pas  trembler  nuit  &  jour,  dans 
yy  la  perfuafion  où  Ton  fera  que  c'eft 
>•  fa  juftice  qui  nous  punit,  quand  il 
»  nous  arrive  de  ces  accidens  fâcheux 
>^  à  quoi  tous  les  hommes  font  expo- 
»  fés  ?  <*  Ce  fentiment  paroît  aiïez 
conforme  à  celui  d'Anaximandre,  qui 
enfeigna  que  l'infinité  de  la  nature 
étoit  le  principe  de  toutes  chofes  (i). 
C'eft  Cicéron  qui  nous  l'apprend.  Plu- 
tarque  s'étend  un  peu  plus  :  il  nous 
(a)  Voyn  dit  {a )  que  cet  infini  d'Anaximandre 
TheoL  dei  n'étoit  autre  chofe  que  la  matière  i  & 
{^Y'î;^^  à  ce  ^ujet  il  lui  ob'ede  d'avoir  parlé 
d'Olivet  ^^"^  gênerai  d  une  matière  infinie,  fans 
dire  précifément  fi  c'efl  Pair,  ou  l'eau, 
ou  la  terre,  ou  quelqu'autre  corps;  en 
fécond  lieu  ,  de  n'avoir  pas  reconnu 
outre  la  matière  une  caufe  efficiente. 
C'eil  pourquoi  de  très-fcavans  hommes 
l'ont  mis  au  rang  des  athées.  Cudworc 
s'étend  fort  au  long  pour  tâcher  de 

(  I  )  7;  enim  infinttAtem  naturi  dixit  ejfe , 
«  qud  omnia  gignercnîHr.  Ci^ei.  Acad.  Quarf^ 
1.  ^.  n.  37. 


conftater  rathéifme  de  cet  ancien  Phi- 
lofophe,  dont  plufieurs  Sçavans  ont 
cependant  cherché  a  le  diiculper  ,  en 
fuppofant  que  Tes  principes  n'ex- 
cluoient  pas  un  Etre  Suprême ,  que 
l'Ecole  loniéne  dont  Anaximandre 
étoit  un  des  principaux  ornemens, 
admettoit  certaine  ment.  Ceft  ce  que 
l'on  peut  vor»  traité  fort  au  long 
dans  l'Hifloire  de  la  Philofophie  de 
M.  Bruker  (a).  (4)  T.  t. 

C'eft  aufîi  une  queHiîon  agi'ée  chez  f48i. 
les  HiHoriens  de  l'ancienne  Philofo- 
phie (/>),  fi  Straron  doit  ctre  mis  au  (l?)  Bruy, 
rang  des  athées  de  la  première  clalîe,  M.p.  S4?. 
c'eft-à-dire ,  s'il  admettoit  du  moins 
<îe  nom  une  Divinité.  On  ne  peut 
difconvenir  que  fes  principes  ne  foienc 
auiïi  dangereux  que  rathéifme  même  j 
il  y  a  cependant  des  raifons  de  croire 
qu'il  ne  rejettoit  pas  l'Exiftence  des 
Dieux.  Séneque  fuppofe  qu'il  en  ad- 
mettoit,  ôc  en  réfutant  cet  impie,  il 
tombe  lui-même  dans  l'erreur.  »>  Je 
5>  ne  puis,  dit -il,  fouffrir  ni  Platon  ^ 
»  ni  Straron ,  dont  le  premier  a  fait 
5>  un  Dieu  fans  corps ,  &:  l'autre  un 
»  Dieu  fans  ame  (i).  <« 

(1)  E;^oferam  ,  a  ut  FUtonem  ,  aut  Terîp:%' 
fiticam  Stratcnem^  qtiortim  alt^r  fecit  Dearr? 

E  iij 
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Les  Anciens  ont  compté  parmi  les 
{a)  Ptuf,  athées  (a)  Hippon,  Diogene  le  Phry- 
Mdv.  Sioic.  g^çpj  Sofias ,  Damis ,  dont  on  ne  fcair 
Faé^r.  ih  P^^^"^  ^^^^  '  unon  qu  ils  ne  croyoïent 
Cr^c,  t.  i.  poinf  cle  Dieux. 
J«^.  8i^.  Pline  le  Naturalise  ne  fait  point 
Aliénai.  X.  myftére  de  ion  incrédulité  ;  après  avoir 
''.  ^'' ^""  parlé  de  la  puifTance  de  la  nature,  il 
u^Tra^œ    ^J^"^^  *  *'  ^'^^  ^^  qu»  nous  appelions 

^tf^^,  Pétrone    ne   penfoft    pas   mieux, 

îorfqu^il  a  dit  que  la  crainte  avoit  faic 
les  dieux-,  que  les  hommes  n'avoient 
commencé  à  penfer  à  la  Divinité, 
que  lorfqne  le  tonnerre  les  avoit 
effrayés  [i). 

Les  Pyrrhoniens  &  les  Aca-fémî- 
ciens  pourroient  êtie  regardés  comme 
des  athées ,  puifqu'ils  faifoient  pro- 
feiïîon  de  révoquer  en  doute  toutes  les 
vérités.  Les  Epicuriens  mêmes  ont  été 

fine  ecrport,  alter  Jtne  animo.  Séneque,  izni' 
S.  Auguftin,^e  ChitAte  Z)«i  jl.  7.  c  la  n.  i. 

t.  7.  p-if^. 

(i)  Per  qti£  decUratur  hawi  dubie  naturi- 
fotentiayidque  ejfe  qaod  Deam  vocamm.  PU* 
iiius ,  liv.  1.  ch.  7. 

(1)  Primus  in  orbe  Deoifecittimor^  arduACœh 
Fulmina  quum  caderent.  Pétrone,  pag-  57<f»- 
ïdic.  de  Burmaa, 
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mis  au  rang  des  athées  (a) ,  parce  qu'ils  {>»)  Tertul. 
n  entendoient  par  le  mot  de  Dieux  que  ^d  Nation. 
des  Etres  un  peu  plus  parfaits  que  les  f; ^*  *":  ^^' 

ommes.  Ceit  pourr[uoi  Poiidonius,    , 
dans  Ton  cinquième  Livre  de  la  Na-  jEiienJ,iû 
ture  des  Dieux,  faifoitvoir  (/?)  qu'Epi-  c,  31. 
cure  ne  crovoic  point  de  Dieux,  <î<c      ,,, ,, 
que  tout  ce  quil  en  diioit  n  etoit  que  Cict'ron  de 
pour  fe  dérober  à  l'indignation  du  Pu-  ^at.  Deoi. 
blic.  o  Epicure,  difoit-il,  auroit-il  été  /.  i.  ».  44. 
»  aiïez  peu  fenfé  pour  s'imaginer  de  ^'"''^  /«''  ^« 
^)  bonne  foi  qu'un  Dieu  a  tout  Texte-  -^^^^^   -^^y* 
>»  rieur  d'un  fimple  mortel;  qu'il  a  un  ^f  '  p''"^'?' 
j)  corps  5  a  la  lolidite  près,  tout  lem-  div^rfes^cb. 
5)  biable  au  nôtre ,  mais  fans  en  faire  §3  ^^  84. 
5>  le  moindre  ufage -,  qu'il  eft  grêle, 
»  tranfparent  ;  qu'il  ne  donne  rien  , 
»  n'eft  bon  à  rien ,  ne  prend  foin  de 
>»  rien  ,  ne  fait  rien  ?  Un  tel  Etre ,  pre- 
55  miérement  n*efl:  pas  un  Etre  pof- 
53  fible ,  continue  Cotta  )  Se  quand  Epi- 
V  cure  a  repréfenté  ainfi  les  Dieux ,  il 
»  n'a  voulu  que  conferver  le  mot,  en 
5>fupprimant  la  réalité.  Mais  en  fe- 
»  cond  lieu ,  s'il  eft  vrai  qu'un  Dieu  aie 
t>  cela  de  propre  &  d'eftentiel ,  qu'il 
»)  n'aime  point  les  hommes ,   &  ne 
»  fade  rien  pour  eux,  hé  bien  lailTons- 
^  le  pour  tel  qu'il  eft.  Car  lui  deman- 
$>  derai-je  qu'il  m'afTifle  ?  Il  ne  fçauroic 

E  iiij 
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»>  afîîfter  perfonne,  puifqu'il  faut  c!e 
j>  la  foibleiïe  ,  dires- vous,  pour  être 
j>  capable  d'aimer  les  autres ,  Ôz  de 
«  leur  faire  du  t^en.  ce 

Les  faufles  idées  du  vulgaire  fur  la 

Divinité    ont   beaucoup  contribué  à 

augmenter  les  accufations  d'athéifme. 

Le  nombre  des  athées  étoit  alTez  cou- 

fidérable ,  autant  qu'on  peut  en  juger 

par  ce   qu'en  difent  Platon  ,  Sextus 

(fl)  Piit.  Empiricus  &:  le  Rhéteur  Alciphron  (a). 

X.  Lorx,p.  Nous  avons  perdu  l'ouvrage  d'un  An- 

22 fi,  Sext.   ç.;^^        •  ^y^i^  ^^j-îc   fur  ce  fuiet,  5c 

Miiih  t>x     4^^  ^^^^^  doute  nous  auroir  appris  piu- 

Y'7»  -àui-  iieurs  détails  ;  c'eft   Lyfippe   d'Epire 

fhronyl.  I.  qui  avoît  fait  le  Catalogue  des  im- 

*M'^-34-       pies  (b).  Il  y  a  aufîi  beaucoup  de  re- 

(6)  Falr.  cherches  fur  les  athées ,  tant  anciens 

'Bih^GrAca,  que    modernes  ,   dans    le    Livre    de 

/•  i.  /.  1.  ;).  Jacques  Frideric  Reimann  ,  auquel  il 

^^^'  a  donné  pour  titre  :  Hiloire  nnlverfelU 

de  lathélfme  &  des  athées^  oh  convain- 

€tii ,  OU  fauffement  accufé  .   Car    il   efl 

conduit  que  i'ouvent  l'athéilme  a  été 

imputé  à  ceux  qui,  parce  qu'ils  étoienc 

fc't'îûd.  plus  religieux  que  les  autres,  mépri- 

de  Sicile  J.  loieiiT  hautement  les  fuperilitions  vul- 

11. p. 96.      gaires.  Ainfi  Anaxagore   fut  calom- 

^. \  '      "  nié  (r)  comme    s'il    eût  été  athée, 

/.  I.  ».  ix!  quoique >  comme  le  die  Cicéron  (d)^ 


il  fut  Tauteurde  ce  fentiment,  que  le 
fydême  &:  l'arrangement  de  l'univers 
fe  doivent  à  la  puillànce  &  à  la  fagelîe 
d'un  Efprit  infini  (  i  ),  Hippocrare  a 
auflî  ctc  accufé  d  athéifme  ;  mais  il  a 
été  juftifié  pat  le  fçavant  Cud\fort  (a), 
Ariftote  même  qui  parle  fi  fouvent  de 
Dieu ,  n'a-t-il  pas  trouvé  des  enne- 
mis qui  l'ont  repréfenté  comme  un 
athée  (h)  ? 

fi)  Inde  AnaxMgorns  ,  efut  acceptt  ah  AnH" 
xhnene  difciplinam  ,  primas  emntum  rerttm 
defcripticnem  (y>  modum  mentis  infinifs,  xi  ac 
rationê  defignuri  (^  confici  leluit.  De  Nar. 
Deoi.  1.  i.n.  lA» 


/  7-  ^'^cyex^ 
Hippocra- 
tes  acheif- 
mi  falso  ac- 
cufatus.  y, 
aujji  Briik* 
Hift.  Phil. 
t.  I  piii7. 
(^)  Foyez. 
fur  Arijiot. 
Pabr.  Bib, 
Gtxq.  l.  3  » 
c,6.t  t.p, 
176.  cr 
Bruk.  Hill. 
Phil.  M, ^» 
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CHAPITRE   IL 
De  l'Essence  de  Dieu. 

I.  Diverfes  Defcrlptions  de  la  Nattiri 
divine  par  les  Paye?75. 

II.  De  la  Spiriîualit:  de  Dieu. 

III.  De  ceux  qui  ava?it  Splnofî  ont  en-' 
feigne  l'erreur  qu'il  a  renouvellée. 

L  neft  pas  furprenant  que  les 
Payens  ayent  été  embarrairés  fur 
une  matière  aufîî  élevée  &  auflî  difh- 
cile  que  celle  de  l'EfTence  de  Dieu  j 
il  n'y  a  que  ceux  que  Dieu  a  inflruits 
lui-même,  qui  puillent  parler  digne- 
jnent  de  TEcre  Suprême.  C  eft  pour- 
quoi il  eft  rare  de  trouver  une  par- 
faite exaditiide  dans  ceux  que  la  révé- 
lation n  a  pas  éclairés  y  mais  ils  mé- 
ritent plus  d'être  plaints  que  d'être 
blâmés,  puifque  même  après  que  la 
Foi  a  été  répandue  dans  les  Nations, 
plufîeurs  Doèteurs  d*entre  les  Chré- 
tiens le  font  quelquefois  écartés  de  la 
vérité  fur  cet  article. 
T.  I.  La  Sede  Ionique  qui  étoïc  la 

Piverfes  plus  ancieane  Ecole  de  la  Plxilofophie 
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\  chez  les  Grecs  ,  avoit   pour  Auteur  Defcrip^ 
Thaïes.  On  lui  demandoic  un  jour  ce  tions  de  f* 
que   c'ctoic   que   Dieu  ;  il  répondic  :  Nature  di- 
3)  C'eft  ce  qui  n'a  ni  commencement  v'^^F^^ 
3>  ni  fin  (i).  «  Ce  n  etoit  latistaire  que      ' 
très-imparfaitement  ceux  qui  Tinter- 
rogeoient  :  car  quoique  réternité  foie 
un  attribut  eiïentiel  de  la  Divinité, 
comme  la  matière  était  regardée  dans 
ce  tems-Ià  comme  éternelle ,  Thaïes 
donnoit  lieu  de  croire  quelle  étoû 
Dieu, 

Plutarqne  lui  fait  dire  (a)  que  Diea     (a)  Kivv  tt 
ctoit  refprit  du  monde  ;  ce  qui  nous  neV^.   De 
avoit  paru  d'abord  pouvoir  expliquer  -P^^^'-PA//. 
ces  paroles  de  Cicéron  :  >i  Thaïes  de  j.  ^'  ^'^  ^' 
»  iMilet ,  le  premier  qui  ait  examine  ces  ^//     £^/^ 
»  queflions ,  a  dit  que  Teau  efi:  le  prin-  phj/l  c.  h, 
\%  cipe  de  toutes  chofes,  &  que  Dieu  efi 
>♦  cette  intelligence   par  qui  tout  eft 
.>i  formé  (2).  >» 

Mais  M.  Bruker  fi  profond  dans  ces. 

fi)  Clemïnt  Alexand.  Strom.  I.  ^.  pag, 
j9^,  t'pfiTwôîif  >i  T9i  0*  0aA.7f ,  t/  tri  tcJ  ©«oyj 

(2.)  CicERO,de  Rar.  Deor.  L  i,  n.  lo». 
ThaUi  enim  MHefius  y  qui  primus  de  talibuB 
rébus  qu&fi-vtt y  aqtunm  ejfe  dix'rt  initium  re- 
rum^  Deum  dutem  eam  m^tem  »,  ^^  tx 
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matières ,  a  fait  voir  dans  les  ot>fe?-î 

varions  fçavantes  &:  modérccs  qu'il  a 

faites  fur  l'Hiftoire  de  la  Philaibphfe 

f^)  Otium  Paye  nue  (^)  ,  que  ce  qu€  Plutarque  a 

Vindeli-      cjîj  je  Y2imQ  du  monde  de  Thaïes-, 

^f^rn ,  pag.  ^^Qjj  rapport  aux  fenrimens  des  aiî- 

ciens  Philolophes,  qui  simagnioient 

que  Dieu  écort  au  monde  ce  que  lame 

eft  au  corps. 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  paroles  où 
Ciccron  explique  le  fentiment  de  Tha- 
ïes 5  ne  font  pas  fans  quelque  diflfl- 
culté.  Il  y  fuppofe  que  Thaïes  faifbic 
préfider  un  principe  intelligent  à  la  for- 
mation de  l'univers  ;  &  peu  de  lignes 
après,  il  dk  qu  Anaxagore  fut  le  pre- 
mier des  Philofophes  qui  donna  Tar- 
rangenient  de  la  matière  à  une  intel- 
ligence infinie.  M.  Bayle  a  prétendu 
que  Cicéron  fe  contredifoic,  de  que, 
félon  toutes  les  apparences,  fon  texte 
croit  corrompu  ;  ce  qui  a  été  depuis 
foutenu  avec  une  grande  vivacité  par 
l'Auteur  de  la  Phlofonhie  du  bon 
fens.  Mais  M.  l'Abbc  d'OIivet  à  qui 
l'on  ne  peut  concéder  une  connoil^ 
fance  parfaite  des  feiitimens  de  Cicé- 
ron j  f a  t  voir  par  une  diftinclion  fine 
&  profonde  ,  ôc  qui  fuppofe  une 
grande  iacelligeace  de  la  Philofophie 
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ancienne ,  qu^il  n'y  a  pas  ombre  de 

contraciiélion  dans  Cicéron.  »>  Thaïes , 

y>  dit-il  (a)  y  vouloir  parler  d'une  intel-     (^j  7%.vf. 

>»ligence,  qui  ne  faifant  qu'un  avec  dei  Fhtlof. 

»ia  matière,  dirigeoit  Tes  opérations, 

»  comme  on  diroit  que  lame  'ointe  au 

>3  corps  ne  fait  qu  un  même  homme  , 

y»  &:  dirige  les  adbiom  de  l'homme  j 

»imais  Anaxacore  l'entendoic  d'une 

y^  intelligence  abfblumenr  diftincbe  & 

>3  féparée  de  la  matière.  Anifi  celui-Là 

>j  trouvoit  dans  un  même  rour  la  caufe 

»  matérielle  6c  li  caufe  efficiente;  au 

»lieu  que  celui-ci  les  divifoit  réelle^ 

>i  ment.  Ce  font  deux  opinions  toutes 

i> différentes ,  dont  la  première  ayant 

M  d'abord  été  enftignée  par  Thaïes, 

>î&  la  féconde  par  Anaxagore,  Cicé- 

>i  ron  a  eu  raifon  de  les  reconnoître 

>i  pour  auteurs ,  celui-ci  d'un  fyftéme, 

I)  celui-là  d'un  autre.  <« 

-C  eft  aufîî  par  £.erte  même  diftinc^ 
tion  que  M.  Bruker  {h)  fauve  la  pré-      ^^j  ^jms 
tendue  contradidion  que  Ton  impure  TkH.t.i.f^ 
à  Cicéj-OH  S'il  y  a  une  voie  de  le  con-  X04a 
cilier  avec  lui-même,  on  doit  l'em- 
braflfer,  nV  ayant  aucune  apparence 
qu'un  Ç\  grand  homme  fe  cbntredife 
(î  fcnfiblement  dans  une  même  page. 

Aiîaximene  qui  après  Anaximandre 
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fuccefTeur  de  Thaïes ,  préfida  à  l'Ecole  ' 
Ionique,  s'expliqua  fi  imparfaitement 
Ul^oyez  fur  la  nature  de  Dieu  (a),  que  plu- 
Bruker.î.i.  fîeurs  Sçavans  l'ont  mis  au  rang  des 
f'  ^^^*  athées  :  voici  comment  Cicéron  ex- 
pofe  &  réfute  le  fentiment  de  ce  Phi- 
iorophe,  »  Anaximene  prétend  que 
»>  l'air  eft  Dieu,  qu'il  eft  produit,  qu'il 
jjeft  immenfe  &  infini,  qu'il  eft  tou- 
$ï  jours  en  mouvement  i  mais  l'air 
»>  n'ayant  point  de  forme  ,  comment 
î>  pourroit-il  être  Dieu ,  puifque  Dieu 
î>  en  doit  avoir  une ,  &  même  une 
s> très- belle?  Outre  cela,  dire  qu'il  a 
y»  été  produit ,  n'eft-ce  pas  dire  qu'il 
î>eft  périfTable  (i)  ?  a 

Diogene  d'ApoUonie  penfoit  de 
même  qu'Anaximene.  »>  L*air,  dit  Ci- 
s>  céron ,  eft  le  Dieu  que  Diogene  re- 
>»  connoît  i  &  quel  fentiment  l'air 
s>  peut-il  avoir ,  quelle  forme  conve- 
g>  nable  à  un  Dieu  (  2  ;  .^  «  Crito- 

(i)  Tofl  Ancixîmenei  aëra  Dcum  Jîatuit ^ 
êumque  gigni ,  ejfeque  immenfum  ,  ^  infini^ 
înm  ,  é*  fem^er  in  motu  ;  ^uafî  ant  a'ér  fine 
ullâ  forma  Deus  ej]e  pojpt  y  cum  prafertim 
Deum^  non  modh  aliquÀ  ,  fed  pulcherrlptâ 
fpecie  effe  deceat  ;  aut  non  &mne  qnod  ortumfit^ 
mort  Alitas  confequ^tur  Ciceïo,  deNat.  Dtou 
JL I.  n  ïo.  Voyez  aufli  Stobée ,  Ecl.  Phyf.  c.  i. 

{7.)  ^id  a'èï ^  qus  Diogenes  ApollonUm 


laus  S^   Diodore  de  Tyr   ne   s'cloî- 
gnoienr  pas  de  cecce  doctrine,  puif^ 
qu  iis  enfeignoienc  (a)  que  Dieu  éroic    (a)  Std/e; 
luie  intelligeaçe  compolèe  d'une  ma-  Ecl.  Fhyf, 
tiére  pure.  ^^'  ^'''j  ^ 

Le  fyftême  de  Parmenide  n'éroic  ^^^  *'*^ 
pas  moins  abfurde.  >»  Parmenide ,  lit- 
jj  on  dans  Cicéron ,  s'eft  figuré  je  ne 
»>  fçai  quoi  de  iemblable  à  une  cou- 
«  ronne ,  un  cercle  tout  lumineux  & 
ï>non  interrompu  qui  environne  le 
;î  Ciel  :  voilà  ce  qu  il  appelle  Dieu. 
3>  Ou  prend-il  dans  ce  cercle  la  figure 
a  divine  ,  continue  Velleïus  (  r  ) ,  & 
>î  quelle  apparence  qu'ail  y  ait  du  fcn" 
>j  ciment?  Autres  viiionss  il  divinife  la 


fditur  Deo ,  quem  fenfum  haheYe  potejl  ^  cmt 
quam  formnm  Dei  i  Cicero,  de  Nat.  Deoi.  1. 
I.  n.  II.  Voyez  Minucius  Félix. 

(  I  )  Cicero,  de  Nat.  Deor.  1.  i.  n.  ii.  "Nam 
'Tarmenides  comment'ttium  quiddam  ccrcni, 
fimilitudine  e^cit  ,  Siepianen  appelUtt  conîi^ 
Tient em  ardore  lucis  oràem  ,  qui  cingit  Coelum  , 
quem  aptelUt  Deum  ^  in  quo  neque  /%«* 
rarn  dizin^m  ,  neque  fenfum  quij'qftam  fu/pi^- 
fart  potejî.  Multa  ejufdem  rnonflrx  ,  quippe 
qui  bellfim  ,  qui  d'fcordiam  ,  qui  cupiditatem^ 
cs-teruque  generis  ejufdem  ad  Lfum  reiocat , 
qui,  lel  morho  ^  vd/omno^  lel  oc?!iv:one^  vel 
'vetujîate  deîentur ,  eaHemque  de  Sideribus , 
^Hi  reprebenf/tjam  in  alto ,  i»  hoc  çmiîUntHr» 
c  j3 
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w  guerre,  la  difcorde ,  la  cupidité," 
i>  mille  chofes  femblables ,  qui  bien 
»>  loin  d'être  immorcelles ,  font  de- 
*)  truites  par  la  maladie,  par  le  fom- 
t>  meil ,  par  Toubli ,  par  le  tems  feul.  u 

Démocrite  qui,  comme  le  remarque 
Cicéroii ,  n'avoir  point  de  principes 
fur  la  Divinité ,  a  quelquefois  préten- 
du que  l'Edence  divine  étoic  une  in- 
telligence renfermée  dans  une  fphere 
de  feu  (i).  Cette  même  defcription  fc 
îrouve  auffi  attribuée  à  Heraclite  (i). 

Socrate  difiniilbit  Dieu  ,  ce  qui  efl 
toujours  égal ,  la  beauté  même ,  l'Etre 
fur  lequel  les  autres  n'ont  pas  le  poii- 
^'oir  d'agir  (  5  ).  Platon  avoir  adopte 

(1)  Pldtarqce,  1. 1.  de  Pîâc.  Pliîl.  A^/uo'x/»* 
T^vov-tf  Tov  ôtcv  ifjLsvfii/i^  Stobée  ,  Ecl.  PhyC 
p.  1.  A)»f^ÔHfir^  vaw  t:v  Seov  tv  vvfl  ff^cufct<i''tt, 

(ij  Ce  qui  a  fait  diie  a  Tenullien  :  Et  ubi 
siUquid  de  igneo  Dec  allcgatur  y  Heraclitut 
iritervenit.  De  Prajf.  h^er.  cap.  7.  Un  Sçavant 
d'Allemagne  a  prétendu  qu'au  lieu  dCinhrve- 
nit  y  il  faîloic  lire  invenit.  Voyez  les  Aéles 
de  Leypfîc  à  l'an  171  f.  p.  301. 

(:;)  Ph^DO,  t.  J.  p.  7S.auT«  •» iVîV Jaurj  t«  >t«t- 

A»v,  ftUTo  t>c«r«v  ,  •  fji  70  oV  ,  fiïiTKTi  ^fTnêoA)»»  n^ 
>i'y7JV«u-ir  hi'i'/jtTcu  ;  x  diù  âvrai  î «arov  ,  e  tV/  ^o- 
iltetéii  »y  ,  «VTo  Xa6'  avr»  (SettVTcàf  xoltÙ  ravra 
ÎXH  ,   «^  cv/fWTf   ivJ'a.fJin   ixiémiAii  «M^c^y  î^'* 

ce» 
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ces  principes  j  &c  on  leur  doit  cette 
juftice  à  l'un  &  à  l'autre  ,  que  per- 
sonne avant  eux  n'a  penfé  fi  digne- 
ment ni  parlé  fi  noblement  de  Dieu. 
)>  Dieu, dit  Platon  dans  fa  République, 
j)  &:  tout  ce  qui  appartient  à  Dieu, 
»efl  parfait  (i).  « 

On  a  parmi  les  ouvrages  de  Pla- 
ton un  Livre  qui  a  pour  titre  D  fi'it" 
tmis ,  &  que  quelques-uns  ont  crû  être 
de  Speufippe  Ton  neveu ,  que  Diogene- 
Laerce  {a)  a(Tûre  avoir  fait  un  ouvrage  (^)  I.iVrr/, 
intitulé  ainfi.  On  y  trouve  une  (2)  fore  /.  4.  ^.  5. 
belle  defcription  de  la  Diviniré.  C'eft, 
y  lit-on  j  un  Etre  immortel  qui  le  fuffiE 
à  lui  -  même  pour  être  heureux  5  fa 
fubflance  eft  éternelle,  il  eft  la  fource 
de  tout  bien. 

Les  Stoïciens  s'exprimoient  très- 
clairement  fur  ce  fujet.  >i  Dieu ,  di-- 
»foient-ils,  ell:  un  Etre  immortel, 
«  raifonnable  ,  parfait ,  intelligent , 
»)  heureux  ,  éloigné  de  tout  mal ,  dont 


»} 


la  Providence  gouverne  le  mondi 


ft 


(i)  Platon  ,  République,  ^iv.  2.  pag   ^Sr, 
(1)  Platon,  t.  3.  p.  411.  Oîoî  Ç«oy  àôava- 

TW'j  5t9  j  -J  (T.  J  T j 0)5  '  diTi'st, 

ro?m  L  J 
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»  <Sc  tout  ce  qui  y  eft  renfermé  (i).«« 
L'idée  que  nous  avons  d'un  Dieu  ^ 
difoit  Balbus,  renferme  inconteftable- 
ment  deux  chofes,  l'une  qu  il  foit  ani- 
me j  de  l'autre  qu'il  foit  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  excellent  dans  la  na- 
ture C2). 

Mais    de    ce    bean    principe   les 
Stoïciens    tiroient    la    conclufion    la 
{a)Cie.de  plus  abfurde  (<«),  que  le  monde  étoit 
'Nat.  Deor.  2)jeu  .  ^  c'eft  une  chofe  à  laquelle 
■  I-  «'7^  Qij  j^g  fçauroit  trop  faire  attention,. 
Stolée' t.'^z,  ^^^  ^^^  Philofophes  ne  penfoient  pas 
Ed.  ib'yf.    aufÏÏ-bien  qu'ils  parloient.  On  trouve 
th^i,  chez  eux  les  maximes  les  plus  lumi- 

iieufes  ;  cependant  leur  fyftême  ren- 
fermoit  les  erreurs  les  plus  grofïïeres 
fur  la  nature  de  Dieu,  comme  Tons 
fait  voir  ceux  qui  ont  le  mieux  appro- 
fondi cette  queftion ,  Gaflendi ,  Cud- 
"wort,  Moshem,  Bruker,  &  M.  l'Abbé 
d'Olivet ,  dont  il  ne  faut  jamais  ou- 

f  1)  IaeRCE  ,  1.   7.  feâ:.  147.  ©£ov   H  ^l'ict*. 

Çuov  à^afOLTii  ,   Ao>/>Cî»  ,  tîAhov  ,  v  ifOt/>o'v  w   tv- 

(i)  5^^^  rt^T??  f^/fW  fjf/g  Deum  certa  noîiont 
mnimi  fr^fentiamus ,  primum  ut  fa  animans  y. 
deinde  ut  in  omni  naîurâ  nihil  eo  fa  fr^ejiaa^ 
tihSt  De  ^ât.  Deor.  1.  1.  n.  17. 
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blier  la  réflexion  (a) y  qu'on  ne  doit    (^)  Théo,. 
point  juger  d'un  fyftème  par  quelques  ^"  C/r^^. 
paroles  découfues ,  mais  confidérer  le 
total ,  &  bien  prendre  la  fuite  des 
principes. 

C'eft  encore  une  chofe  bien  digne 
de  remarque,  que  quoique  cette  Sede 
réduisît  prefque  à  rien  les  efpérances 
Se  les  craintes  de  l'avenir,  elle  a  ce- 
pendant eu  des  partifans  qui  ont  fait 
honneur  à  l'humanité  par  la  perfec- 
tion de  leurs  mœurs  :  on  voit  bien 
qu'il  s'agit  de  Caton  ôc  de  Klarc- 
Âurele. 

Pline  le  Naturalise  a  auiïi  enfeigné 
que  le  monde  étoit  D.eu(iJ. 

La  difficulté  de  bien  parler  de  la 
nature  de  l'Etre  Suprême,  avoit  fait    ih)Lcierce^ 
conclure  à  Meliiïe  &  à  Arifton  de  ^'  io«  Z^^"?. 
Chio  f  M  qu'il  ne  falloit  pas  l'exami-  "f"    p.^^" 
ner ,  parce  qu  il  n  croit  pas  poiiibie  ^l^  p^n^^^ 
d'en  rien  fçavoir. 

1 1.  Platon  eft  de  tous  les  Anciens        1 1. 

celui  qui  fur  cet  article  a  le  plus  ap-    DelaSpi- 

proché  de  la  vérité.  Il  foutenoit  que  ncuaiiré  de 
^  ^       Dieu. 

(i)  Mundum  ,  (^  hoc  quoi  nomine  allô 
Cœlum  appellare  libuit  ,  eu  jus  circumf.exH. 
tegunttir  cuncia  ,  numen  ejfe  cYe.ii  par  eji ,  Siter- 
num  ,  itnmenfum  ,  necjue  genitum  ,  ne  que  tnte^ 
ùtitrum  Hnctnam.  Hii^.  Nar.  1,  x,  cap  i.        , 

Tij 
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le  Dieu  Suprême  écoit  incorporel  j  & 
les  Epicuriens  lui  reprochoient  ca 
fentiment  comme  la  plus  grande  de 
toutes  les  abfurdiccs.  :>j  Quand  Platon 
9>  prétend  que  Dieu  efl;  incorporel , 
I)  di'/oic  Velieïus ,  il  nous  parle  d'une 
*>  choie  que  l'on  ne  peut  pas  corn- 
I)  prendrec  Car  il  cela  étoit.  Dieu  ne 
»  pourroit  avoir  ni  fentiment ,  ni  fa-- 
«  gelle ,  ni  plaifir ,  attributs  edentiels 
i)  à  la  Divinité  (  i  ).  «  Tous  les  An- 
ciens qui  ont  parlé  des  fentimens  de  | 
Platon ,  iont  convenus  qu'il  avoit  en-  -1 
feigne  que  Dieu  n'-avoit  point  de 
corps  (i). 

On  ne  peut  lire  le  Timée  fans  en 
être  perfuadé.  Il  y  enfdgnQ  que  le 
corps  eft  une  preuve  d'imperfeàioVtr: 
ainli  îorfqu'il  enfeigne  que  l'Etre  Su- 
prême   renferme  toutes  les  perfec- 

(i)  Quod  vero  fine  corpore  ullo  Deum  vult 
effe,  tu  Cr^cf  dicunt  £t7w/«aTDV,  id  quale  ejje 
fojfît ,  intelligi  non  poteji  :  c/tre/H  enim  fenfu 
neceffe  efi  ce^rent  prudentia ,  careat  voluptate  ; 
qna  omnia  unà  cum  Deorum  notione  com-^ 
prehe/'sdtmus.  Cicer.  de  Nar.  Deor.  1. 1.  n.  i  z, 

(i)  Plucarque  de  Plac.  Phil.  I.  i.c.  y.Hift. 
Phil.  de  Galien,  t.  z.  p.  ^o.  L^erce,  1.  z-  ieéV. 
"77.  Alcinous,c.  9.  Maxime  de  Tyr ,  Di/Fert. 
1  Conftantin.  Imperar.  Orat.  ad  SandV,  cœrunT^ 
ï.  s.  Philofophmïiena ,  p.  3.  c,  i^. 
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tïons  5  il  nie  par  conféqiient  qu'iï  aît 
un  corps  (i).  Ses  Difciples  ont  penfé 
comme  lui.  S.  Auguftiii  en  parlant 
d'eux,  dit  :  »  Ces  Philofophes  que  la 
»  réputation  &  le  mérite  ont  mis  avec 
»  raifon  au-deffus  de  tous  les  autres, 
»  ont  bien  vu  que  Dieu  ne  pouvoic 
>»  pas  être  un  corps  (  2  ).  «  Par  les 
termes  dont  ce  grand  homme  Te  ferr, 
il  efl:  évident  qu'il  étoit  perfuadé  que 
les  Platoniciens  étoient  orthodoxes 
fur  cet  article. 

On  pourroit  tranfcrire  ici  un  grand 
nombre  de  leurs  paOTages ,  qui  tous 
nous  repréfentent  Dieu  comme  déga- 
gé de  la  matière.  Nous  noiis  conten- 

(i)  TiMée,  pag.  18.  o'pawf  x^  a.i^t  Te  ^  , 
ij  nifjuu.  «p^V.  p.  3  I .  ouifd.aitti^s  «Af  ^  o^iiy  «TT^il 

(i)  Viderunt  ergo  tfli  fhilofofhi ,  <7«05  rA- 
teris  non  immerito  fcirnâ  atque gloriâ -pralatos 
tidemus ,  nullum  corpus  ejfe  Deum  ;  (^  ideo 
cunda  CQrpora  tr^nfcenderunî  ,  qu&rentei 
Deum  ^  tiderunt  qmdojuid  mutabile  ejiy  non 
ej[e  fûmmum  Deum  :  ^  ideo  omnem  Anitnam 
muîabilefque  fpiritus  tranfcenderunt ,  qniren- 
tei  fummum  Deum  Deinde  liderunt  omnem 
fpeciem  in  re  qudcunque  mutabili  ,  qud  ejl  y 
quidquid  illud  efi ,  quoquo  modo  &  qualif- 
cunque  najur&  eji  ,  non  ejfe  pojje ,  nifi  aé>  tlU 
j^  lerè  ejl^  quia  incommutabiliur  efi.  Ai>" 
gudinus^cie  Civic.  Dei,  1.  8.  c.  c.  t.  7.  p.  1^5» 
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îeroiis  cfe  celui-ci  de  PorphircSr  noti$ 

renvoyons  les  autres  à  une  Note  (  i  )r 

(a)   De  (a)  îï  Ce  ne  peut  erre  que  par  la  pu- 

Pjiéji,  1. 1.  ij  recé  du  corps  &:  de  l'ame ,  que  nous 

'*'  ^'^'         »  potivons  avoir  quelque  accès  auprès 

(î)  Maxime  de  Tyr  ,  cîlfTert.  17.  aMeJ 
rf7^^ouy  Te  0h57  àuxs .  Voyez  auffi  la  difTertat.  5  S. 
•     Dion  Chrisostomï,  orac.  iz.  «Vé  avÎTo  iF 

©{OU,  nv-n  fjiil  à\y^Us  ti  Xj  cpSaT. 

Arrien  ,  fur  Epidece ,  1.  z.  Cr  8.  S  &iOi  wcpf . 
Plotin  ,  Ennead.  6. 1.  f .  c.  4.  tour  entier. 

IamBLIQUE  ,  ©EOf  .  .  .  âi/A'G^'  W  ctffW/UaT^ 
%  éa-ip(Çv^t ,  à>tyVHTOf  rs  jt,  dfxîfiT^^.  De  My- 
fteriis  ^  Ceât.  7.  chap.  r,  p,  1 51.  Voyez,  auffi 
leâ;.  I.  ch   8.  pag   i^, 

PoRPHiRE,  de  Abftinentiâ,  Hb.  i.  n.  f/. 

Ttfts  ,     ^  àt/7ttp>t6ÇitT(/f  ,  an   »opp«  vAiHÎ'f  «V* 
^a(7£«f  î«/]pv,fU£V9r.   Lib,  i.  feâ.    37.  ô  /uty  ttÇ»- 
W5  0t»V  àiJtù/uciTÔs  n  «y  jcj  axinitt  )^  ct^tp/ro*. 
Proclus  ,  in  Platonis  Theologiam ,  chap. 

19.  pag.  55.  'il  "iS  Qiel  fxîytts  Iv  a7Tf< tritv  /iiiZ^  Tn'y 
vmtp|j»  tt(p«fti»/uÉY«y  tx**''''  >  ^oiyris  fuiy  Tif^yiè^éi 
i^v^xjuéyot ,  xaôo^oy  hjt  ©jei ,  -xâffus  Si  J'tatfîcitùs  , 
99^{p49^ou ,  K)  J'iarra.ttus ,  »  <7;^£c7£a»j  ,  Vfti  Ta  ^t'o- 
■yifa,  K)  mtfWf  «7Uï9£(7£a»f  ,  tJ»'£p£Xoi'T«. 

Apulée  ,  de  habitudine  dodiinarum  Pla- 
tonis :  Sed  hu  de  Deo  fentit  FUto  ,  qubd 
fit  incor^oreus. 


f)cîe  Dieu,  dit  Porphire.  Pour  y  par- 

5)  venir,  il  faut  donc  vivre  purement 

7>  &  faintement  j  de  forte  que  comme 

»  ce  Père  commun  efl  très  -  (Impie  3. 

n  très- pur ,  fe  fufïifant  à  lui  -  même  5 

r^d^  dégagé  de  toute   matière,  qui- 

yi  conque  veut  s'approcher  de  lui ,  doit 

7»  travailler  d'abord  à  la  pureté  de  fon 

Yi  corps  5  &  enfuite  à  celle  de  fon  ame. 

vt  Le  Dieu  Suprême ,  dit-il  ailleurs  (a) ,      W  ^'  ^ 

neft  incorporel  &  indivifible.  «v  "'  ^7- 

Ariftote  {b)  entreprend  de  pron-  {h)T,iif 
ver  dans  le  quinzième  chapitre  du  h  ^^^^ 
huitième  Livre  de  fon  Ouvrage  fur 
ks  principes  naturels ,  que  le  pre- 
mier moteur  ell:  un  Etre  fimple  & 
fans  aucune  compofitioru  II  foutient 
ailleurs  que  fa  fubftance  eft  im-* 
muable  ^  éternelle  ,  dégagée  de  toutes^ 
chofes  fenfibles,  fans  parties,  &  in- 
divifible  (i).  Velleïus  reprochoit  cette 
dodrine  à  Ariftote  comme  une  ab- 
furdité.  «  Quand  Ariftote  dit  que 
>)  Dieu  n'a  point  de  corps ,  ce  fonr 

(i)  Aristote  ,  Metaphyf  liv.  14.  cLap.  7, 
tam.   z.  pag.   1001.  «tt  fih  ^»  tViv   Ivoîa.  us 

TffiT  ,     qXÎYîpÔl    «V    76)»    iifv/U(1(ày.      J'UuKrttf     /£   , 
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y>  Tes  paroles ,  il  en  fait  un  Etre  irfar-* 
•>  fonnable  &  même  infenfible  (i).  « 
Antiltene,  le  chef  de  la  Sede  Cy- 
nique,  ne  vouloir  point  qu'on  peignît 
Dieu.  ,j  On  ne  peut  pas  le  voir  par 
«  les  yeux  du  corps,  difoit-il  j  il  ne 
»  reiïemble  à  rien  de  tour  ce  que 
»  nous  voyons  (  2.  )•  **  Le  Roi  Numa 
Pompilius  avoit  penfé  de  même  long* 
tems  avant  Anriftene  :  »>  Tes  Ordon- 
»  nances  fur  les  ftatues  ,  dit  Plu- 
W  Fie  de  »  tarque  {a) ,  fentent  fort  l'opinion  de 
"i^Hïifa.  ,,  Pitha^ore  ,  qui  enfei^noir  que  le 
>î  premier  Etre  n  etoit  m  poiiible ,  ni 
j>  expofé  aux  fens,  mais  invifible ,  in- 

(i)  CiCERO,deNat.  Deor.  L  i.n.  13.  Cum 
nutemfine  corpore  iàem  zult  ejje  Deum,  omni 
rilum  fenfu  privât ,  eticim  prudentiâ.  Voyez 
Laerce ,  1.  f .  fed.  31.  Hefichius  Milefius  fe  fert 
de  ces  mêmes  termes.  Plurarque ,  de  Placic. 
Phil.  liv.  I.  ch.  7.  Galien ,  Hift.  Phil  c.  8  Sco- 
bée,  Ed.  Phyf.  t.  z.  p.  5.  Simplicius^furEpic- 
tetCj  p.  113.  appelleDieu  à^yj*  ^  à.nîa.  àaùfjLOiits^ 

C'eft  mal  à  propos  qu'Aiihénagore  prétend 
qu'Ariftote  &  les  Péripatéticiens  donnent  à 
Dieu  un  corps  xtheiée.  Legatio  pro  Chrijiianis , 

(z)  Théodoret,  Thérapeutique,  I  Dif- 
cours  de  Fide ,  t.  4.  p.  477.  aVo  ùxôm  o'u  >v«- 

«»>Tsy  vVtiî  tK/ua^ûl   l^    tiXov>^  /JvaTat.    Voyez 

aufTi  Clem.  Alexand.  Frotrepticon,  c.  ^. 

corruptible 
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5» corruptible    &    intelligible    feule- 
î>  ment  :  car  conformément  aux  idées 
M  de  ce  Philofophe ,  il  défendit  aux 
»>  Romains  de  s'imaginer  que  Dieu  eût 
9»  la  forme  d'honmie  ou  de  bête  j  Se 
»  il  n'y  avoit  parmi  eux  ni  ftatue ,  ni 
»  image  de  Dieu.  Pendant  les  cent 
»  foixante  Se  premières  années  ils  bâ- 
»}  tirent  des  temples  &  autres  lieux 
>j  faints  ;  mais  ils  n'y  mirent  jamais 
5)  aucune  figure  de  Dieu ,  ni  moulée , 
>>  ni  peinte ,  eftimant  que  c'étoit  un 
•t  facrilége   de    repréfenter    par    des 
»  chofes   périflàbles   &  terreftres  ce 
>»  qui  eft  éternel  &  divin ,  &  qu'on  ne 
»♦  pouvoit  s'élever  à  la  Divinité  que 
»  par  la  penfce.  <*  Varron  avoit  dit  la 
même  chofe  ;  &  il  avoit  ajouté ,  fi  les 
Romains  s'en  étoient  tenus  à  ce  rè- 
glement ,  les  Dieux  auroient  été  ho- 
norés plus  convenablement  (  i  ).  Les 
Difciples  dePithagore  étoient  perfua- 
dés  (a)  qu'il  avoit  enfeigné  que  Dieu  {a,)Stohée, 
écoit  un  Etre  fpiritueU  dans  Ton  vingt- 1.  i.fer.  1 1. 
quatrième  Symbole,  dans  lequel   iU- n^- 
défend  de  faire  aucune  image  de  la 
Divinité  fur  un  anneau.  JI  avoit  fait 

.(  I  )  Quod  p  ndhup  manfîjfet ,  cajiiùs  Dit 
chfervtirentur.  Varron,  dans  S.  Auguftia,^fl 
Ci-jitate  Dei  ^  1,  j .  c.  }I, 

Tome  I.  G 


74  Théologie 

(a)  lam- cette  dcfenfe,  félon  lamblique  (a)  .1 

^//^ttc/Pr:?- parce   qu'il   croyoic    que   les    Dieux 

rr^;?r. f.iji,  n'avoienc  poinc  de  corps. 

Le  Philolophe  Sallufte  prouve  dans 
le  fécond  chapitre  de  fon  Ouvrage 
touchant  les  Dieux  &  le  Monde,  que 
Dieu  efl:  immuable ,  éternel  &c  incor- 
porel. Mais  de  tous  les  Anciens ,  ceux 
qui  fe  font  expliques  fur  ce  fujet  avec 
la  plus  grande  exactitude,  ce  font  fans 
doute  Cicéron  &c  Onatus ,  dont  les 
termes  font  aufïï  précis  que  le  pour- 
roient  être  ceux  du  Théologien  le  plus 
orthodoxe.  >»  Dieu ,  dît  Cicéron  ,  ne 
»  peut  être  compris  par  les  hommes 
>î  que  comme  un  efprit  pur  ,  fans  mé- 
»  lanae,  déo-acié  de  toute  matière  cor- 
5)  rupnble ,  qui  connoit  tout ,  qui  meut 
)î  tout ,  &  qui  a  de  lui-même  un  mou- 
5>  vement  éternel  (  i  )•  t<  Onatus  aHTure 
que  Dieu  ell  une  fubftance  féparée  de 
toute  matière  ,  qui  n'a  aucun  rapport 
avec  ce  qui  eft  corporel  (z). 

(l)  Néc  njero  Deui  ipfe ,  qui  întelltgttur  a 
rtobis ,  alto  moiiû  intellîgi  poteji  ,  ni/i  mens  fo^ 
Itita  quadsim  C*  libéra  ,  fe^regata  ab  omni 
Cûnereùone  mortali  ,  omnia  fentiem  ^  m»- 
•vem  ,  ipfacfue  pridha  motu  fempitern».  Cicç-^ 
Xo,  Tufc.  Qusft.  1.  I.  n.  17. 

{2,]  ONATDS,dansStQt>c€,Ecl.  VhyC,  ch.  ji 
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CeO:  donc  avec  railoii  quun  an- 
cien Auteur  a  remarqué  {a)  que  les  (4)  Vi* 
plus  excellens  Philoibphes  avoient  re-  d^Uotr.jv^  , 
■connu  la  Spiritualité  de  Dieu.  On  doit  ^'^-  ^^  ^'^ 
cependant  faire   attention,  qu'il   ne  ^»^53'^ 
faut  pas  conclure  que  tous  les  Payens 
ayent  crû  Dieu  fpirituel ,  parce  qu'ils 
l'ont  appelle  fans  corps  {h)  :  car  fou-  (^)  AVw'^uit- 
'vent   chez   les   Philoîophes    ce   mot  -rsv. 
n'exclut  pas  un  corps  léger  «Se  fubtil  U) ,  [c]  Voj^ 
ce  qu'il  eft  aife  de  iuftLfier  par  les  té-  VHiJ}.    du, 
moienages  de  Porphire,  de  Proclus  &  Mamcheif- 
d'Iamblique.  Porphire  dit  que  les  pro-  ^^^f  ^>»«- 
pnetcs  de  la  matière  prcnnere    lont  ^  ^  ^  ^^. 
d'être  fans   corps  (i);  lambh'que  <5c  ^gj,*^ 
Proclus   (  1  )  allûrent  que   les  corps 

t.  1,  p.  ç  .  vovf  'î(v  0  Gfof ,  ^([^wp/rcv  tVof  ,T»*  /«  X»- 
piriY  aHVîyâu  To  àifj.i-)i(  -jco.r^i  \i\vt  ,   ii  fu.'-tfiyi  raïf 

(1}  PoRPHiKii  Sententise  11.  pag.  ii(S', 
T«f  vÂMf  7»  i/;a  >taT«  Tî^f   oi^yaJ)i{  tBcTs  ,  à»»  -^ 

(1)  Iamblique  ,  de  Myfleriis,  fed.  i.  cap. 
17.  pag.  25.  £1  «Tî  «fÊrx^'  tStï  s/t«v  ,  Ts  «pavidi 
ec'/ua  «y»8f  avril  riy  «ty&'^Toy  ^ff.'ay  T«y  0£ed9 
<$■£  cti»£Y£VaToy.  /u/af  ^tv  7ap  iKinns  îffuf  ,  «v- 
Ti  oLTi^vcuy  eV/y  ,  àuipiT'ii  Si  ,  dé^ia^'^iroy  ,  >ytf  «Tf?»- 
1v  wî-«i.T«f  ayoA^.o.'wTeV. 

PiLOCius,  in  Plat.  Theol.  pag.  5-1.  cap.  19. 

G  ij 
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cclefles  refiemblent  à  la  fiibflance  îti* 

corporelle  des  Dieux, 

Les  Ecrivains  Latins,  en  fe  fervanc 
du  terme  mcorporalis ,  n'y  appliquoienc 
pas  toujours  la  même  idée  que  nous; 
c'ell  ce  qui  eft  démontré  par  un  paf- 
fage  de  Tertullien ,  qui  allure  que  la 
voix  ell  incorporelle  (i). 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  Phi- 
lofophes  Grecs  qui  ont  eu  quelque 
idée  de  la  vraie  nature  de  Dieu  ;  les 
Indiens  du  Mogol  ont  un  Livre  ap- 
pelle Panféingan ,  dans  lequel  on  lit 
ces  belles  paroles ,  qui  ont  été  tra- 
duites mot  pour  mot  par  le  Père  de 
{a)  lettres  la  Lane  (a). 

fdif.cr-cur.  V  J'adore  cet  Erre  qui  n'efl:  fujet 
ï.io./j.  ij.  ,,  ni  au  changement,  ni  à  l'inquié- 
5>  rude  \  cet  Etre  dont  la  nature  efl 
«  indivifible  ;  cet  Etre  dont  la  fimpli- 
>>  ciré  n'admet  aucune  compofition  de 
»)  qualités  -y  cet  Erre  qui  eft  l'origine 
»  &  la  caufe  de  tous  les  Etres,  qui  les 
»  furpade  tous  en  excellence  ;  cet  Etre 
»  qui  efl  le  foutien  de  l'univers.  <t 

(i)  Tertullien,  adverfûs  Praxeam  ,  c.  7, 
Çjiid  eft  enim  ferma  ,  niji  z!OX  (^  fonus  oris , 
f^-  fi  met  Grammattci  dicunt  ^  fier  e^eyifus  in' 
teUij^ibilis  auditu  ;  cs-terum  ijacHum  nefci$ 
^uid  ;  inmc  &  incor^or/ilg  / 
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Dellon  nous  avoir  déjà  appris  (a)  à  [ii]Vo)Ai, 
peu-prcs  les  mêmes  choies.  »  Les  In-  /.  3.;».  i. 
»  ciiens ,  dit-il ,  ont  des  livres  qui  con- 
»  tiennent  ce  qu'ils  doivent  croire  ;  & 
»  ces  livres  n'ont  pas  moins  d'autorité 
»chez  eux  que  les  fàintes  Ecritures 
»  en  ont  parmi  nous.  On  trouve  en 
»>  certains  endroits  de  ces  livres ,  que 
*3  Dieu  eft  une  fubftance  fpirituelle , 
9)  immenie  &  éternelle.- 1« 

Si  la  Hontan  mérite  d'être  crûf^),  [b)Tom.i, 
il  y  a  des  Sauvages  qui  croyent  que 
Dieu  lubfifte  fans  bornes  ,  i'ans  limi- 
tes &  fans  corps ,  &  qu'il  ne  doit  point 
être  reprclenté  fous  quelque  figure  que 
ce  foi  t. 

Des  Philofophes  célèbres  étoiene 
moins  éclairés  que  ces  Sauvages.  Les 
Stoïciens  diioient  [c)  que  Dieu  étoic  [c)  Tlut. 
on  être  de  nature  de  feu  qui  n'a  forme  «'^  Placit. 
aucune  de  foi  ,  mais  fe  transforme  ^'''^-'^J-  '•  r» 
en  tout  ce  qu'il  veut  5  &  fe  fait  fembla-  ^'  ^'^'  ^'  ^: 
Die  a  tout  (  i).  Ils  croyoïenc  donc  qu  ][  d'jifniot. 

(1)  tsam  Stoïci  tgnem^  td  eji  corpus  unum 
ex  hii  quatuor  elementh  ,  quibus  lifibilii  mun~ 
dus  hic  confiât ,  f^  li'ventem  ,  ^  fapienter/t , 
(^  ip/ïus  mundi  fabricAtorem  ,  atque  omnium  ^ 
qu<e  in  eo  funt ,  eumque  omnino  ignem  pu~ 
mverunt.  Auguftinus  ,  ds  Civitate  Dei  ,  lib. 
jl.  cap.   5. 
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ézok  Corporel ,  (5c  que  Ton  corps  croft 

trcs-pur  (i  ). 

Séneque  approuvoit  cette  doctrine?. 

&:  il  blàmoic  Platon  d'avoir  enfeignc 

que  Dieu  étoit  Tans  corps  (i).  Ainfi , 

comme  l'a  remarqué  un  Sçavant  très- 

\a)ThéoU  inftruît  de  l'ancienne  Philofophie  {à) y 

des  Philof.  les    Stoïciens   doivent  -  être  mis  an 

7 /oAt.        nombre  de  ceux  qui  n'ont  reconnu 

que  1  exiftence  des  corps ,  niant  toute 

fubftance  fpirituelle,  Cicéron  le  die 

formellement  de  Zenon  ;   &  fur  ce 

point  Zenon  étoit  d'accord  avec  Tes 

Difci  pies. 

Les  Dieux  des  Epicuriens  n'étoient 
que  des  hommes  plus  heureux  que 
nous  j  de  voici  comment  ces  Philofo- 
phes  prouvoient  que  les  Dieux  avoienc 
des  corps.  »  A  l'égard  de  leur  forme , 
>>  dit  Velleïus  (  ^) ,  nous  fommes  nata* 

(l)  Kce.Ba.cOTst.rty.  Origenis  Philofôh.  c.  i^. 
Voyez  aulTi  Origene  contre  Celfe,l.  i.  p.  17, 
&  les  Notes,  édic  dei^^^. 

[t]  Ego  feram  aut  PUtonem,  aut  Teripa*- 
telicum  Stratonem  ,  quorum  alter  Deum  fecit 
fine  corpore  .^  alter  fine  animai  séneque,  dans- 
S.  Auguft.  de  Ci-vit.  Dei ,  1.  7.  c.  10, 

(3)  CicERO,  de  Nat.  Deor.  t  i.  ii.  i  îtjfc 
déforma,  quidam,  purtim  naturel  nos  admo^ 
net ,  partim  raiia  docet  :  num  a,  naturd  hahs~ 
»»«>  o'f7mei'  omnium  gcnùnm  fpeciem  nulUn^ 


5>-renement  portés  à  croire  que  c'eftla 
>v forme  humaine  :  la  raifon  Tenfeigne  ; 
î>  nous  le  fçavons  pareillement  par  les 
»>  lumières  de  la  nature.  Car  n'eft-ce 
5>  pas  fous  cette  image  que  toutes  les 
t>  nations  fe  repréfentent  les  Dieux  , 
»»  &  qu'ils  s'oiirenc  tou'ours  à  nos  ef- 
»>  prits  5  loit  que  nous  dormions  ou 
>ï  que  nous  foyons  éveillés  ?  Ne  cpn- 
33  vient-il  pas  a  des  Etres  qui  font  par- 
5>  faits,  foit  parce  qu'ils  font  très-heu- 
»  reux  ,  foit  parce  qu'ils  font  éternels, 
>ï  d'avoir  la  forme  la  plus  belle  de  tou- 
»  ces  r  Or  quelle  eft  la  plus  belle  forme 

aîiam ,  ntji  humanam  Deorum.  Quj,  enim  ali^ 
forma  occurrit  unqu.tm  ,  aut  iigil:inti  cui^ 
qnam ,  aut  dormienîi  f  Sed  m  omnia,  reiocen- 
îur  ad  priwas  notiones  ,  ratio  hoc  idem  ipfa  de~ 
clarat  :  nam  cum  prs.Jiantiffimam  naturam^ 
'vel  (juia  beat»  ejî  ,  lel  quia  fempiterna  ,  con~ 
lenire  'hideaîur  ,  exndem  ej]}  pulcherrimam  , 
qu:e  compojîîio  membrorum ,  qns.  conformatio 
lineamentorum  ,  qu^e  figuTit  ,  qus.  fpecics  hu~ 
manâ  potefi  ejfe  fulchrior  f  Quod  fi  omnium 
animanîium  formam  lincit  homiiiis  figura  , 
Deui  autem  animans  efi  ,  ea,  figura  profccly 
efi  ,  quA  ptilcherrima  fit  omnium.  Quoniam 
Deos  beatijjimos  eJfe  confiât ,  beatus  autem  ejfe 
fine  zirtute  nemo  potefi ^  nec  virtus  fine  ratione 
confiare  ^  nec  ratio  ufquam  inejfe  ,  rJfi  in  homi" 
nis  figura  ,  hominii  eff^e  fpecie  De  os  corfiitn,» 
dum  efi. 
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»  que  celle  de  l'homme ,  pour  lafTor-i 
»>  riment  des  membres, pour  la  propor- 
j>  tion  des  traits ,  pour  la  taille  ,  poi?r 
»  l'air  ?  Certainement  de  tous  les  Etres 
»  animés  l'homme  eft  le  mieux  fait  y 
»>  puîfque  les  Dieux  font  du  nombre  , 
»  faifons  les  donc  redembler  à  Thom- 
»  me.  La  fuprême  félicité  eft  d'ailleurs 
35  leur  partage  :  or  la  félicité  ne  fçau- 
»  roit  être  fans  la  vertu  ,  ni  la  vertu 
>?  fans  la  raifon  ,  ni  la  raifon  hors  de 
»>  la  forme  humaine  ï  donc  les  Dieux 
»  ont  une  forme  humaine.  «<  Tels 
étoient  les  dclires  de  gens  qui  fe 
croyoient  Philofophes.  Car  ,  com- 
me l'a  remarqué  le  judicieux  Au- 
'W  ^.Par-  teur  de  l'art  de  penfer  (a) ,  ils  étoienc 
tfii  c.  iS.  bien  aveugles ,  de  ne  pas  voir  que  quoi- 
que dans  l'homme  la  fubftance  qui 
penfe  &  qui  raifonne  foit  jointe  à  un 
corps  humain,  ce  n'eft  pas  néanmoins 
la  figure  humaine  qui  fait  que  l'hom^ 
me  penfe  &  raifonne  ,  étant  ridicule 
de  s'imaginer  que  la  raifon  &  la  pen- 
fée  dépendent  de  ce  qu'il  a  un  nez  » 
une  bouche  ,  des  joues,  deux  bras  , 
deux  mains ,  deux  pieds  i  ôc  aind  c'é- 
toit  un  fophifine  puérile  à  ces  Philo- 
fophes ,  de  conclure  qu'il  ne  pouvoir 
y  avoir  de  raifon  ^ue  dans  la  forme 
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iinmaîne  ,  parce  que  dans  l'homme 
elle  fe  trouvoit  jointe  par  aceident  à 
la  forme  humaine. 

IIJ.  Il  y  a  eu  dans  le  Ciécle  pafle      HT. 
un  Philofophe,  qui  ne  doit  fa  msii'^^^^^ll'^ 

hr        II''        >  •   ^       >-i     avant    Spi- 

eureule  celcbrite  quau  projet  qu  if  a  j^Qf^on^en- 

exccuté  d'ériger  îathcifme  en  fyftéme.  ^-gi^j^é  l'er- 

Spinofa  enfeigna  qu'il  n'y  avoir  qu'une  reur  qu'il  a 

fubftance  dans  îa  nature  ,  à  qui  il  don-  renouvel- 

ne  le  nom  de  Divinité ,  &  que  toutléer 

ce  que  nous  voyons  &c  nous-mêmes 

étions  une  panie  de  Dieu  (i). 

M.  le  Clerc  (^)  nous  apprend  à  ce     (a)  Bi^. 

fujet  une  anecdote  qui  mérite  d'être  ^'^^'*««^C^ 

rapportée  ;  c'eft  dans  l'extrait  de  l'hif-  ^od^^n<^  >  '' 

tofre  delà  Phiîofophie  Payenne  ,  qu'il  ^^'^  ^^^* 

traite  avec  plus  d'éloge  que  l'Auteur 

ne  devoit  s'y  attendre.  »  J'ai  oui  dire, 

>»  ce  font  les  termes  de  ce  Scavant  ^ 

yt  à  un  homnre  digne  de  foi  qui  me 

J5  l'a  même  donné  écrit  de  fa  main  y 

»  que  Spinofa  avoit  compofe  fa  pré- 

ri  tendue  Ethique  démontrée  en  Fia:- 

yt  mand  ,  &  qu'il  la  donna  à  traduire 

«  en  latin  à  un  Médecin  qui  fe  nom- 

(  1  )  (Euvres  Pof^humes  de  Spinofa ,  pag.  i  %^ 
Propofic.  14  Friter  Deum^  nulla  dari  neque- 
concift  potefi  fubjîantia.  Prop.  15.  Q^iiajuid 
ejî ,  m  Deo  ejl ,  ^  ■nihïl  fine  Dso  ejje  ne^uf 
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■ji^  moît  Louis  Meyer  ,  &c  que  le  mot 
>»  de  Dieu  ne  s'y  trouvoic  pas ,  mais  feu^ 
«  lement  celui  de  nature  ,  qu'il  prccen- 
«  doit  être  éternelle.  Le  Alcdecin  1  a- 
5>  vercit  qu'on  lui  feroitinfailliblement- 
yy  une  grolTe  affaire  de  cela ,  comme' 
>i  niant  qu'il  y  ait  un  Dieu,  &  intro- 
»  duifant  en  fa  place  la  nature  ,  qui  eft: 
y»  un  mot  plus  propre  à  marquer  la. 
»  créature  que  le  Créateur.  Spinofa- 
»  confentit  à  ce  changement ,  &  le  li-- 
«  vre  parut  comme  Meyer  le  lui  avoir 
y»  confeillé.  <c  Auiïî  en  lifant  Ton  livre,, 
on  remarque  facilement  que  le  mor 
Dieu  n'eft  qu'un  mot  poftiche  ,  pour' 
parler  ainii ,  qu'il  emploie  pour  don- 
ner le  change  au  ledeur.  Spinofa 
écrivant  à  Henri  Oldenburg  ,  Secré- 
taire de  la  Sociéré  Royale  de  Lon- 
f^)  Foyez  dres  ,    eft  convenu  (  a  )   que  c'étoit 

l'Hifi.  '^''1^  chez  les  plus  anciens  Philofophes  qu'il 
^       avoir    puifé  Ton  fyftême  qu'il   n'y  a 

'  ,'^  *  '^  qu'une  feule  fabftance  dans  l'univers  j 
mais  il  y  ajoute  qu'il  a  pris  les  cho- 
fes  d'un  biais  plus  favorable  ,  foit  en 
propofant  de  nouvelles  preuves,  foie 
en  leur  donnant  la.  forme  obfervée 
par  lesGéomcrres^ 

Il  eft  très-conftant  q^ae  le  fond  de 
ce  fylïême  eft  extrêmement  ancien  ; 


en  Te  retrouve  dans  les  livres  myrti-* 

ques  des  Egyptiens ,   des  Perfes  ,  des 

Cabaliftes  ,  comme  Ta  fait  voir  M. 

Raphton  (a)^  (a)  Chap 

'■    Picliagore  n'étoic  pas  éloigné  de  ce  i.deSpatlcy 

{entiment  ,  fi  l'on   s'en    rapt3orte    à  ^^^^\'      . 
ir  II  r»-  »  j'     -i  •    ente  inhni- 

Velleiiis.  »  Puhao;ore  ,  dit-il  ,  croie       r     j-  - 

Ti  que  Dieu  elt  une  ame  répandue  dans  i^oj..  Foj* 
3}  tous  les  Etres  de  la  nature  ,  &  dont  auft    Hljî, 
»  les  âmes  humaines  fontrirées.  Si  ce-  duMi*niili,- 
»  la  étoit  ,  Dieu  feroit  déchiré  &  mis  deBeaufo},^ 
>-»  en  pièces  ,  quand  ces  âmes  s'en  dé-  ^'  ^"  ^-/"  ^' 
»  tachent.  Il  foufîriroit ,  &c  un  ^'^^^)^r  Orphie., 
>»  n'eft  point   capable  de  fouffrir  :  il  5r«^>r,M.. 
"»5  fouffriroit  dans  une  partie  de  lui- p.  38g.  é*- 
3j  même,  quand  elles  fouffrenr,  comme /«*'y- 
>î  il  leur  arrive  à  la  plupart.  Pourquoi 
î>  d'ailleurs  l'efprit  des  hommes  igno- 
>^  reroit-il  quelque   chofe  ,   s'il   étoit 
)  Dieu  (i)  r  <t  Oeft  ainfi  que  les  Epi- 
curiens réfutoienc  les  Pichagoriciens".. 

(i)  'Nam  Fitha^oras^  qui  cenfait  anlmurry 
BJfe  per  nainram  rerum  omnem  intcntum  c5*' 
commeantem  ,  ex  quo  noftri  animi  caperen-' 
iuY ^  non  zidit  dijlracîione  humanorum  a-iim(y^ 
rum  difcerpi  ^  l:icerari  Deum  ,  ^  cum  miferi' 
unimi  ejfent ,  qttod  plerifque  contingevet  ^  tum-' 
Dei  partem  ejfe  mtferam  ;  quod  fieri  -non  potej^^. 
Cur  autem  quidquam  ignoraret  etv.hnnî  ho^ 
fnhiisy  fi  effet  Dem  f  Cicero^  de-2s'âi;.  Deoj^ 

^  I:^  n.  lU- 
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^a) La'érce,      Laërce  (s)  expliquant  le  rentimen^ 
/.  »./  i8.  c!ePithagore,anûfe4ue  ce  Philofbphe 
cToyoic  que  l'ame  après  la  diflblutiGii 
du  corps  ,  alloit  Te  rejoindre  au  cour, 
dont  elle  avoit  été  démembrée  ,  & 
qu'elle  croit  immortelle ,  parce  que  ce 
tout  étoit  immortel.    Plutarque    dit 
{h)   De  aufïï  (Kque,  fuivant  Pithagore ,  l'amie 
TUc.  Fhil.  ^Q  l'homme  après  la  dilTolution  du 
"^'  4-  f*  7-  corps  va  fe  rejoindre  à  Famé  de  Puni- 
vers  ,  qui  eft  de  même  genre  qu'elle. 
Xenophane ,   le  chef  de  la  Sede 
Eléatique,  enfeignaque  toutes  chofes 
ne  font  qu'une  fubftance  unique  qui 
eft  le  vrai  Dieu ,  fubftance  immuable  , 
improduite  ,  éternelle  ,    ôc  de  figure 
ronde  (i).  C'eft  ce  que  nous  apprend 
Cicéron  ,  qui  explique  dans  le  pre- 
mier livre  de  la  nature  des  Dieux  en 
d'autres  termes  le  fentiment  de  cet 
ancien  Philofophe.  »  Xenophane ,  dit- 
fy  il ,  alTûre  que  Dieu  eft  un  tout  infîni, 
»>  &  il  y  ajoute  une  intelligence  (i),  a 

(  I  )  CiCERO,  Acad.  Qii^ft.  1.  4.  n.  37.  Xe- 
nophd/ies  unum  ejfs  omnix  ,  neque  id  ejfe  muta-m 
(pile  ,  c^  id  ejfe  Deum  ,  necjue  nAtum  Hfquam, 
Ô*  fempiternum  ^conglobatâ  figura. 

(i)  Tum  Xenophxnes  ^  qui  mente  adjunBÀ^ 
^mne  prAîerek  quod  ejfet ,  infinitum  Deum  vo-* 
lun  ejfe.  De  Nat.  Dcoi.  1.  1.  ii.  iir 


?  A  Y  E  N  N  E.  S  ; 

C'efl  ce  qui  ell  confirmé  par  Scxtus 
Empiricus  donc  voici  les  termes  (a),  (m)  InJ}, 
»On  voit  que  la  doctrine  de  Xeno-  P'^- 1-  i.c 
fjphane  étoir  que  l'univers  étoit  une  ^J'.^'^^'-^ 
.>  leule  chofe ,  &:  que  Dieu  exiftoit  en  xeno^'ha'^^^ 
»  toutes  chofes -,  qu'il  croit  irnpafTible,  ^g  Zenone 
M  immuable  &  douéde  railon.  **  &  Gorgia  , 

La  Sede  Eléatique  embrafTa  cette  ^.i.^ii^r, 
opinion  ,  qui  eft  attribuée  à  Parme- 
nide  &:  à  MelilTe  par  Platon  de  par  [h)Flato^ 
Ariftote.  Diogcned'Apollonie  eftmis  T'heétete^t, 
au  nombre  des  predéceiîeurs  de  Spi-  ^-^^^-lî^o- 
nofaparBayle(^)  .         ,      ,    .   a;/.:!:! 

La  doctrme  des  Stoïciens  n  en  etoïc  /.  i,  c.x.t, 
pas  fort  éloignée,  iorfqu'ils  foute-  i.  ^.  315, 
noient  que  le  Ciel  &:  tout  le  monde  Voyz.  Bru. 
entier  compofoient  la  flibftance  Di-*^''.>  ^'A 
vinei  c'étoient  les  propres  expreiïîons  P^l^-^'_^'P' 
de  Zenon  &  de  Chrilippe  f  i  ).  Le  ^^^^  ^^ 
Stoïcien  Balbus  le  prouve  en  forme  Spinofirmo 
dans  Cicéron  (2).  >?  Les  mêmes  preu-  anceSp;no 

fam  ,  ».  8. 

(i)  Diogene-Laerce,  liv.  7.  fecTl:.    14S.  BajU  ,  até 

iveia.1  i'i  ©£?  Zvitti  fxi-/  (^vci   tsv    oAsv    Ke'ff/uov  ,  ^(?j   Dio24f 

fi    ©£toy  ,   Xj    OTffîJcTtOTi;^  ÏV    TT^w'ift»    Tjpl    0j«r. 

DiDYMUS,  apud  Eufebium,  Prsep.  Evang, 

I,   I  Ç,  p.  8  17.    O'XoV  /é  le'v    Ks^sV  ^^1  ^o''i  î«W« 

(i)  CicERo ,  de  Nac.  Deor.  1.  i.  n.  7.  &  g, 
Hfic  ^w/r?7  ^«^e  dilatantur  a  noéis ,  Zeno  fig 
freine  bat  :  ^uçd  raùcne  uiitutyjd  mdius  êfij^ 


^^  Tfîeoiogt-e 

jjves  que  j'étends,  dic-il,  Zenon  les 
^î  propofoic  avec  cette  précifion  :  ce 
-»  qui  raifonne  eft  meilleur  que  ce  qui 
«>  ne  raifonne  pas  :  or  le  monde  eft 
«)  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  ;  donc  le 
^)  monde  raifonne.  On  fera  voir  par  la 
»3  même  raifon  qu'il  eft  fage ,  heureux, 
5»  éternel  :  car  toutes  ces  qualités  font 
»  préférables  à  leurs  contraires  ;  donc 
i»le  monde  les  polféde ,  étant  ce  qu'il 
»  y  a  de  meilleur  *,  donc  le  monde  eft 
^>  Dieu,  ce 

On  demandera  peut-être  comment 
les  Stoïciens  pouvoient  accorder  cette 
folie  avec  d'autres  principes  contra- 
diétoires  :  il  faut  le  fouvenir  de  ce 
.que  nous  avons  déjà  dit ,  Se  dont  le 
içavant  M.  Bruker  a  donné  des  preu- 
•{a)  Htjî.ves  complètes  (a) ,  que  le  fyftême  des 
Fi?il.  t.  !•  Stoïciens  étoit  peu  conféquent;  qu'ils 
^.^^09.  <^joignoient  enfemble  le  vrai  &  le  faux  ; 
enfin  qu'ils  parloient  bien ,  èc  qu'ils 
penfoient  mal, 

^uam  id  quod  rattone  non  utitt^r  :  n'thîl  autem 
fnundo  melws  ;  ratione  igitur  mundus  utitur» 
Similiier  effici  potejï  ,fapientem  ejje  mundum, 
fimilitcY  heatum  ,  fimiliter  éeternum  :  emni* 
£nim  hic  meliora  funt ,  ^uam  ex  qua  fimt  hii 
£etYenti(t ,  nec  munds  quidquftm  melius  â  iX 


f  J^- 
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Séneque  dit  en  plufieurs  endroits  , 
que  tout  eft  Dieu ,  Se  que  nous  foni- 
nies  nous-mêmes  des  parties  de  la  Di- 
vinité (i). 

Plotin  n'efl  pas  éloigné  du  SpincH 
{îfme  5  h  l'on  en  croit  Bayle.  Il  elî 
vrai  qu'il  y  a  chez  ce  Philoiophe  des 
propofitions  peu  exades ,  qui  paroiilenc 
tendre  à  cette  impiété  (2)  j  mais  de 
fcavans  hommes  ont  prouvé  qu'elles 
étoient  fuiceptibles  d'un  fens  ortho- 
doxe ,  Ôc  que  c'éuoit  abufer  de  Tob- 
fcurité  de  l'Auteur  de  les  prendre  dans 
un  mauvais  fens.  L'erreur  du  Spino- 
fifine  fe  trouve  chez  les  poètes  Grecs 
ôc  Latins.  ^,  O  Jupiter,  qui  que  vous 
•>  foyezjdit  Euripide  dans  lesTroades, 
,j;  ioit  ou  la  nécefïïté  de  la  nature ,  ou 

I      (  I  ]  Seneca  ,  Nat.  Qiiarft-  lib.  i .  Prsefario; 

î  Ç^uid  ejl  Deus  /  Meyis  uni-ver/ï.  Quid  eji  Dens  f 

■Qupd  lides  totum,  (^  quod  non  vides  torum^ 

Ç^d    eji    auîem  ,  cur    non   exijiimes   in  eâ 

Divmi  a-liquid  ex'ifiere  ^  qni  Dei^ars  eji  ?  To^ 

tum  hoc  cfuo    continemur  ,  ^  unum   eji ,  <^ 

Deus  ,(^  jocii  ejus  jumus,  éf  rnembra,.  Ep.  $1, 

(i)  Comme  celle-ci  •  'Ens  unum ,  idemqut 

exijiens  fimtd  ^  ejfe  ubique  totHm.  Utrum  âm^ 

\  nés   animA   una  fini  animai.   M.  Fabiiciu?  a 

!  juflîâé  Plotin    Bib.  Grseca,  1.  4.  c.  16.  r.  4,  p. 

■If  o.  Voyez  aufli  Buddeus,  de  SpnojijrMo  noté 
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«>  cet  efpric  qui  anime  les  hommes  ; 

»  je  vous  invoque  (i).  «« 

C'eft  conformément  aux  principes 
âe  cette  fauITe  philofophie,  que  Vir- 
gile dit  dans  fes  Giorgiques  (  i  )  : 
>>  Qi.ielques-uns  frappés  de  l'adrenè  des 
9)  abeilles  ,  ont  crû  qu'il  y  avoit  chez 
»  elles  une  partie  de  la  Divinité ,  de 
y>  ,cette  ame  Divine  répandue  en  tous 
»  lieux  ,  dans  les  airs ,  fur  la  terre  , 
»^  dans  la  mer  ,  de  ceae  Ame  à 
s>  laquelle  participent  non-feulement 
»  les  humains  ,  mais  aufli  les  animaux 
9>  &  tout  ce  qui  refpire  dans  l'univers  : 

(i)  EoRiPiDEjTroaJ.  Vers  ^4,' 

^1)  H»  quidam  fiants ,  afque  hic  exem^îa 

fcctui , 
£//*  apbus  partem  divini  mentis ,  c^  haujius 
£.thereos  dixere  :  Deum  namque  ire  per  omnet 
Terrafque  ,  traiiufque  Maris ,  C(flumque  pro^ 

fundum  ; 
Hinc  pectide$ ,  arment» ,  vir^i ,  genus  omne 

ferarum  , 
Ç^mque  fibi  tenues  nafcentem  arcejfere  vttas  : 
Scilicet  hue  reddi  deinde  ,  ac  refoluta  referri 
Omnia  ,  me  morti  ejfe  locum  ,  f^ed  liva  volare 
^ïderis  in  numerum^Atque  ahofueeedcrç  CosU» 
Vir^ilius ,  Georg.  1.  4.  v.  ii^> 

i)  elle 


«5  elle  fubfîfte  après  la  dilTokition  des 
9>  corps,&  ne  meurt  point  ;  elle  fe  réunie 
33  à  Ton  principe  ,  de  s'envole  au  Ciel , 
»>  où.  elle  fe  place  parmi  les  aftres.  <« 

Les  expreiïîons  de  Lucain  font  à- 
peu-prcs  conformes  à  celles-ci  :  »  Ju- 
3»  picer  eft  tout  ce  que  vous  voyez  , 
9)  dit-il  (i).  Il  m'efl:  clair  ,  aiïlire  le 
9)  pocte  Manilius  ,  que  le  monde 
s>  mcmeeft  Dieu  (2). 

Lac1:ance  a  réfuté  cette  abfurdicé 
dans  Ton  Livre  de  la  Vie  bienheu- 
reufe  (3).  «  Si  toutes  les  chofes  que  nous 

(i)  LucAisr,  Pharfal.  1.  9.  v.  578. 
£y?  ne  Deifedes ,  nifi  Terra  ,  Pontus^  é^  Aer  ^ 
£^  Cœlum  ,  éf*  Virîus  ?  Superoî  quid  quArimus 
ultrk  ? 

(1)  Man'lius  ,  Aftronom.  1.  i.  v.  483. 
\Ac  mihi  tam  pr&fens  ratio  nonnulla  lidetur y 
Sl^a.  paîeat  mundum  divino  rrumine  lerti, 
JitqHe  ipfum  ejfe  Deum. 

Voyez  Bruker ,  Hift.  Phil.  t.  z  p.  79. 

{  3  )  Lactantius  ,  1.  7.  de  VitÀ  beatâ^  C  3, 
t^amfi  h  sec  omnia  ^  qus,  zidewus ,  Dei  merri' 
ira  funt  y  jam  infenfihilh  ab  his  cmjiitkituf 
Deus^  qtioniam  membrafenfu  carenî  ;  o>  mor^ 
talis ,  quoniam  tidemus  rnembra  ejfe  morta^ 

lia £/  hoc  parùm  efl  :  fi  membris  fuis 

non  pxrcit  Deus ,  nifi  etiam  hotnini  liceat  ali^ 
quid  in  Dei  corpt's.  Maria  extrunntur  ,  moyi- 
tes  exciduntur  ,  (^  ad  eruendas  opes  interiora 
terra  i^ifcera  ejfodiuntHr  ;  quid  qubd  ne  arari 
TomeL  H 
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»  voyons  ,  dit-il,  font  des  membre,*; 
ij  de  Dieu  ,  Dieu  doit  donc  erre  infen- 
î>  lible,  puifque  Tes  membres  font  fans 
>i  fentiment  j  il  doit  donc  être  aufli 
»  mortel  ,   pu.Tque  nous  voyons  c[ue 
>î  fes  membres  font  mortels.  Si  cette 
5)  opinion  étoit  vraie,  on  ne  pourrolc 
»  pas  labourer  fans  déchirer  le  corps 
«3  de  Dieu  :  de  forte  que  nous  ferions- 
>5  des  fcélérats  ôc  des  impies ,  de  trai- 
»  ter  ainfi  les  membres  de  Dieu.  Dieu' 
»  fe  lailleroit-il  déchirer  par  les  hom- 
3>  mes  r  II  faudroit  donc  dire  que  le 
j>  fentiment  divin  le  feroit  retiré  dans: 
35  les  parties  les  plus   cachées  de  la 
5,  terre  ,  afin  de  ne  pas  foufFrir  conti- 
35  nuellement.  C'eid  fans  doute  une  ab- 

quldem Jinelacerxt'tone  diiini  corporh  potej^ y 
uî  jarn  f:elerati  ô"  impiijimus  ^  qui  Dei  mem^ 
hr:t  'violemHS.  PaiiîHrne  ergb  'vsxari  corpus' 
fuuf»  Deus ,  ér  debilem  fe  vel  ipfe  facere  ,  -vel 
ab  homine  fieri  Jinh  f  tsifi  forte  drjtnus  ille' 
fenfui ,  qui  TTJundo  CP  omnibus  mmidi  partihas 
permijÎHS  eji  ,  primam  ierrA  faciem  reliqtiit ,  ac 
fe  in  impir  demerjît  y  ne  quid  doloris  de  aJpduÀ 
lAceraîione  fentiret.  Qubd  fi  hoc  vanum  ô* 
abjurdum  efl ,  otm  igitur  ipfi  eguerîmî ,  quain 
hêLC  indige?it  fenfu  ,  qui  non  perfpexerunt ,  di'vi— 
num  quidem  fpiritum  ejfe  ubique  diffuftm  , 
eoque  crmrAn  contineri ,  non  tatnen  itk  ut  Deus 
ipfe  ,  qui  efi  incorruptus  ,  graiibui  Û»  corruptf^ 
IfilibHi  elemcntii  mifceatar. 


PayîNNE.  efl 

I  ^M/ùrdîté  :  auŒi  faut-il  avoir  été  bien 
«  dépourvu  de  bon  fens ,  pour  ne  pas 
>»  voir  que  refprit  de  Dieu  eft  répandu 

'  Jî  par  tout  5  que  tout  eft  contenu  eu 
55  lui  ,  de  qu'étant  cependant  incor- 
»»  ruprible  ,  il  ne  peut  pas  être  com- 
npofé  d'élémens  corruptibles,  u 

Cetoit    apparemment    dans    cette 
école   d'erreur  ,  que  les  Manichéens 
avoient  puifé  les  extravagances  qu'ils 
debitoient    fur     Tame.    Ils    preten- 
doient  (a)  qu'il  n'y  avoit  dans  le  monde     (a)  Till. 
qu'une  feule  ame,  qui  fe  commani-  ^-^^^-ich-ar. 
quoit  à  tous  les  Etres  animés ,  non  ^-  '•  4-  f- 
toute  à  tous  comme  la  voix,  mais  en  '^^* 
fe  partageant  comme  une  eau  qu'on 
divife  en  plufieurs  canaux ,  6c  qui  vient 
enfuite  à  fe  réunir.  Ils  ajoutoient  que 
les  Etres  inanimés  en  ont  une  petite 
partie,  &  ceux  qui  font  dans  le  Ciel 
une  beaucoup  plus  étendue.  Saint  Au- 
guflin  (  I  )  réfute  dans  plufieurs  endroits 

(  i)  AuGUSTixus,  1.  1.  de  Genefi  contrat 
Idanichios ,  c.  8.  n.  ii.  t.  i.  p.  669.  Sic  ergo  de^ 
bemiis  intelligere  hune  locum  ,  ut  non  quia 
dicir.m  ejl ,  infuffiaiit  in  eum  fpritum  lit  a  y 
^  facius  efi  homo  in  animam  iHentem  ,  cre^ 
durr.ui ,  iilam  leluti  ^xrtem  naîurs.  Dei  in 
ammxm  hominh  fuijje  converfam ,  (^  coga- 
mur  dicere  nniuram  Dei  ejfs  mntabilem  ;  in> 

H.ij 


5)2  ThÉol'ogtï 

cette  abfurdiré  :  il  fait  voir  que  c'efl  arr 
facrilége  d'adûrcr  que  Dieu  &  l'ame 
foieutla  même  fubftance  ;  que  fi  tout 
ce  qui  exifte  fait  partie  de  la  Divinité  ,- 
il  faudra  donc  dire  que  ce  que  l'homme- 
foule  aux  pieds  eft  une  partie  de  la  Di- 


^uo  errore  m:ixîme  IJîos  Mantchnos  'verttas 
frémit.  Sicut  enim  ejî  mater  emnlum  htretico- 
rum  fuperhia  >  au/i  funt  dicere ,  quod  natnr/t 
D et  fit  anima  ;  ÇT  ^-^^^  urgentur  a  nobii ,  cum 
ei$  dicimm  :  ergo  natura  Det  errât ,  O*  mifera 
ejl,  &  'i^itiorum  Uèe  corrumpitur ,  &  feccat  ^ 
iiut  etïp,m  5  ut  vos  dicitis ,  natura.  contraria 
fûrdihns  inquinatur  ^  (^  cAtera  taliay  qu^s  de 
•Haturâ  Dei  7iefas  eji  credere. 

Idem,  De  Genefi  ad  Litteram  ,  1.  7.  c.  1. 
1.  4.  c.  4.  Ac  per  hos  facrilega  opinio  efi  ,  anï~ 
m.%m  ç^   Deum  credere  unius  fuhjiantia  ejfe. 

De  Civit.  Dei^  1.  4.  c.  i  z.  c.  7.  p.  ^8.  Quod. 
fi  ita  efi  ,  qtiii  non  lideat  quanta  impietas  ^ 
iryelipofitas  ccnfequatur  ^  ut  quod  calcaverit 
quifque  ,  partem  Dei  calcet,  è*  ^'«  omni  /ani- 
mante occidindo  pars  Dei  trucideinr.  Kola 
êmnia  dicere  qux  pojfunt  occurrere  cogitanti^ 
eus ,  dici  autem  fime  'verecundiâ  non  pojjunt. 

Cap.  I  3.  De  ipfo  rationali  animante,  id  efi 
homine ,  quid  infelicius  credi  potefi^  quam  Dei 
fartem  vapulare ,  cum  puer  vapulat  :  jam  rera 
fartes  Dei  ficri  lafcivas ,  iniquas ,  impias ,  at- 
^ue  omnino  damnabiles  ?  Quis  ferre  pojpt,  znfi 
qui  prorsh  infaniat  ^  Pofiremo  quid  irafcitur 
eis ,  à  quibus  non  çoliîHf ,  ctfm  a  fuis  pariiâns 
non  (ilathr. 


vinité  ;  que  lorfqu'on  tue  un  animal  , 
on  tue  quelque  chofe  de  divin  ;  qu'en- 
fin il  y  a  des  parties  de  la  Divinité 
qui  font  impures,  injuftes  &:  impies. 
Saint  Chrifoftome  ,  &  après  lui 
Théodoret  (a)  ont  réfuté  dans  leurs  (a)  Chl-^ 
explications  fur  la  Gencfe  l'impiété  ^Qf<^ji-tiomel. 

^  -  .  1,  ^    ■  J 7,.    fur    la 

ceux  qui  cr© voient  que  1  ame  etoit  une  ^      tl  ' 
partie  de  la  Divinité.  Celentiment  rut  ^^^^^^  ^^  j^ 
renouvelle  par  Amauri  [b)\  il  avança  p.  i^. 
que  Dieu étoit tout ,  &que  tout  étoit    a\;^a'-îe 
Dieu  5  qu'il  étoit  la  Créature  (Se  le  Créa-  ^^^z^.  Srà- 
reur  ,  enfin  qu'il  étoit  l'efTence  detou-nofa. 
res  les  Créatures  (i), 

David  de  Dinant  [quelque  tems 
après  foutint  que  Dieu  étoit  la  mê- 
me chofe  que  la  matière  première. 
Il  fut  réfuté  par  Saint  Thomas  dans 

f  i)  Omni*  funt  Deus ,  Deta  ejl  omnia^ 
CreatâT  (^  Créature,  ;  idem  ideo  créant  (^ 
creamur,  Deus  ideo  dicitur  finis  omnium  ^ 
^uia  omnia  reverfura  funt  in  ipfum  ,  ut  in 
Deo  immutaiiliter  conquiefcant ,  (^  unum  in- 
àividuum  atque  inctmmutabile  in  eo  perma" 
nehunt  ;  ô*  ficut  alterius  naturi  non  ejî 
Mraham  ,  alterius  Ifaac  ,  fed  unius  aîqae 
ejufdem  :  fie  dixit  omnia  ejfe  unum ,  &  omnix 
ejfe  Dettm.  Dixit  enim^  Deum  effe  ejjentiam' 
omnium  creaturarum.  Gerfbn  ,  t.  4.  de  Con^ 
cardia  Metaphyfics,  cum  Logicâ  ^  pg^.  llC*. 
Voyez  auiïî,  tome  i.  p,  80... 
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fa  Somme  contre  les  Gentils  (i),  oiî 
on  apprend  que  ce  David  avoit  fuivi  les 
opinions  d'un  Alexandre  ,  qui  avoit 
fait  un  livre  fur  la  matière  ,  où  il  tâ- 
choit  de  prouver  que  tout  efl:  un  dans 
îa  matière.  Il  y  a  apparence  que  cet 
Alexandre  eft  Alexandre  l'Epicurien 
dont  il  efl  parlé  dans  Albert  le  Grand , 
qui  lui  attribue  cette  même  erreur. 

Pietro  délia  Valle  fait  mention  de 
certains  Mahométans  ,  qui  croyenc 
qu'il  n'y  a  dans  l'univers  que  les  quatre 
élémens,  qui  font  Dieu,  qui  font  l'hom- 
ine  5  &  qui  font  toutes  chofes.  Une 
autre  Secle  de  Mahométans  foutient 
que  tout  ce  que  l'on  voit  ,  que  tout  ce 
qui  efl:  dans  le  monde ,  que  tout  ce  qui 
a  été  créé  eft  Dieu.  Ce  fentiment  a 
des  partifans  dans  le  Mogol ,  fuivant 
le  témoignage  de  Jérôme  Xavier  (2;. 

(i)  Secutus  jilexandrum y  qui  fecit  lîhrum 
de  M^îeriâ  ,  ubi  probare  conaînr  omnia  ejfe 
ttnum  in  muteriÀ,  Summa  contra  Genres,  1.  i , 
cap.  27.  Voyez  Bruker,  Hift.  Phil.  tom.  3.. 
pag.  691. 

(1)  Sunt  qui  quicunque  ôculis  fHbjiciuniHr^ 
funt  qui  îotam  hxnc  rotundam  Machinam ,  (^ 
Coe!um  ,  Deum  putent  ;  /ttque  eo  ufqne  crevit 
AÎiquorum  ameaiia  ^  ut  fe  ipfos  fro  Deo  hor- 
béant.  Hier.  Xaverii ,  Epift,  p.  136.  Pofl  Hid, 
J.  Chrifti  Peiiicc. 
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3)  Il  n'efl  pas  que  vous  ne  facHiez  la^ 

))  dodrine  de  beaucoup  d'anciens  Phi-- 

»  lofophes  touchant  cette  grande  ame 

3>  du  monde  ,  dont  ils   veulent  que 

jrnos  âmes  &  celles  des  animaux  foient 

î>  des  portions  ,  dit  le  voyageur  Ber- 

5>  nier  (a).  C'efl:  la  doclrine  comme--    (a)  T,  zi- 

»  univerlelle  des  Pendets  Gentils  des^i^3» 

33  Indes;  Se  ccil  cette  même  doctrine 

>>  qui  fait  encore  la  cabale  des  Soufys , 

33  ôc  de  la  plupart  des  gens  de  Lettres 

>ï  de  Perle  ,  &  qui  fe  trouve  expli-- 

3>  quée  en  vers  Perfiens  fi  relevés  êc  fi 

5>  emphatiques  dans  leur  Goult-Chen- 

i)  raz,  ou  parterre  des  Myftcres  ;  com- 

3>  me  c'a  été  celle-là  même  de  Fîud  , 

5)  que  notre  grand  GafTendi  a  réfuté  (i 

î)  doc1:ement ,  &  celle  oii  fe  perdenc 

5ï  la  plupart  de  nos  Chimiftes.  Gr  ces= 

»  Cabaliftes  ou  Pendets  Indous  que  je 

»  veux  dire  ,.  pouflènt  l'impertinence 

j>  plus  avant  que  tous  ces  Philofophes, 

33  Ôc  prétendent  que  Dieu ,  ou  cet  Etre 

»>  Souverain  qu'ils  appellent  Achar^ 

33  immobile,  immuable,  a  non-feule- 

»  ment  produit  ou  tiré  les  âmes  de  fa 

5>  propre  fubftance  ,  mais   génerale- 

>ï  ment  encore  tout  ce  qu'il  y  a  de  ma- 

)>  teriel  ôc  de  corporel  dans  l'univers, . 

93  ÔC  que  cette  produclion  ne  s'eil:  pas 


»  faite  flmplement  à  la  façon  cîe5 
s>  caufes  efficientes,  mais  à  la  façon 
^j  d'une  araignée,  qui  produit  une  toile 
3j  qu'elletirede  Ton  nombril,  &  qu'elle 
»>  reprend  quand  elle  veut.  La  créa-' 
»  tion  donc,  diient  ces  Dodeurs  ima- 
»  ginaires ,  n'eft  autre  choie  qu'une 
»  extra6lion  Se  extenfion  que  Dieu  faitT 
3>  de  fa  propre  fubftance  ,  de  ces  rets 
»  qu'il  tire  comme  de  fes  entrailles  -, 
5î  de  même  que  la  deftrudion  n'eft  au- 
»  tre  chofe  qu'une  reprife  qu'il  fait  de 
«  cette  divine  fubftance  ,  de  ces  divins' 
»>  rets  dans  lui-même  :  enforte  que  le 
3>  dernierjour  du  monde  dans  lequel  ils 
»  croyent  que  tout  doit  être  détruit , 
3>ne  fera  autre  chofe  qu'une  reprife 
53  générale  de  tous  ces  rets ,  que  Dieu 
>*  avoit  ainfi  tirés  de  lui-même.  Il  n'eft' 
5)  donc  rien  ,  difent  -  ils ,  de  réel  ÔC 
3>  d'efîeâ:if  de  tout  ce  que  nous  croyons 
»>  voir ,  ouir ,  flairer ,  goûter ,  toucher  ; 
»  tout  ce  monde  n'eft  qu'une  efpece  de 
'»)  fonge  &  une  pure  illufion  ,  en  tant 
yy  que  toute  cette  multiplicité  &  di- 
r  verlité  de  chofes  qui  nous  apparoif- 
wfent,  ne  font  qu'une  feule,  unique 
»  &  même  chofe  qui  eft  Dieu  même , 
»  comme  tous  ces  nombres  divers  que 
ï>  nous  avons ,  de  dix  ,  de  vingt ,  de 

>t  cent. 
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i-i  cent ,  de  mille  &  ainll  àcs  autres ,  ne 
îj  font  enfin  qu'une  même  unité  répétée 
»  plufîeurs  fois.  Mais  demandez  leur  un 
»  peu  quelque  raifon  de  cette  imagina- 
ja  tion ,  ou  qu'ils  vous  expliquent  com- 
ï)  me  fe  fait  cette  fortie  &:  cette  reprife 
»>  de  fubftance  ,  cette  extenfion,  cette 
»,  diver/îté  apparente;  ou  comme  il  fe 
»  peut  faire  que  Dieu  n'étant  pas  cor- 
»)  porel ,  mais    incorruptible  ,  il  foie 
»>  néanmoins  divifé  eu  tant  de  portions 
»  de  corps  &:  d'ame  :  ils  ne  vous  paye- 
»ront  jamais  que  de  belles  comparai- 
5»  fons,  que  Dieu  eft  comme  un  océan 
j>  immenfe  ,  dans  lequel  fe  mouve- 
5»  roient  plufieurs  fioles  pleines  d'eau; 
^)  que  ces  fioles  quelque  part  qu'elles 
5>  puŒènt aller, (e rrouveroient  touj ours 
»  dans  le  même  océan  ,  dans  la  même 
»»  eau  i  &  que  venant  à  fe  rompre,  leurs 
ft)  eaux  fe  rrouveroient  en  même  tems 
-»»  unies  à  leur  tout ,  à  cet  océan  donc 
î,  elles  étoient  des  portions  :  ou  bien 
i>  ils  vous  diront  qu'il  en  cft  de  Dieu 
»  comme  de  la  lumière ,  qui  eft  la  mê- 
5ï  me  par  tout  l'univers ,  <Sc  qui  ne  laiife 
s,  pas  de  paroîrre  de  cent  façons  dif- 
j,  férentes ,  félon  la  diverfité  des  ob- 
»)  jets  où  elle  tombe  ,  ou  félon  les  ài-- 
S)  verfes  couleurs  &  figures  des  verres 
Tom  I.  I 
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f>  par  où  elle  palTe.  Ils  ne  vous  payc- 
»  ront  jamais  que  de  ces  fortes  de  com- 
»>  paraifons ,  qui  n'ont  aucune  propor- 
îî  tion  avec  Dieu  ,  Ôc  qui  ne  iont  bon- 
»9  nés  que  pour  jetter  de  la  poudre  aux 
91  yeux  d*un  peuple  ignorant  ;  &  il  ne 
>>  faut  pas  efpérer  qu'ils  nous  répondent 
»  folidement,  fi  on  leur  dit  que  ces 
5î  holes  fe  trouveroient  véritablement 
»  dans  une  eau  femblable  ,  mais  non 
»  pas  dans  la  même  ,  &c  que  c'eft  biea 
»  une  femblable  lumière  dans  tout  le 
»">  monde  ,  mais  non  pas  la  même  :  ils 
>>  reviennent  toujours  aux  mêmes  corn- 
»  paraifons ,  Se  aux  belles  poélles  de 
»  leur  Goult-Chenraz  «. 

Le  Père  Bouchct  confirme  ce  que 

Bernier  avoit  dit.  ,,  On  trouve  dans 

»>  les  livres  des  anciens  Indiens .  ce  font 

U)  Leur,  î>  fes  paroles  (a)  ,  que  les  âmes  font  une 

édijïant,i3.  ,,  parcelle  delà  fnbfrancede  Dieu  me- 

ii^r.p.  148.  „  nie  ;  que  ce  Souverain  Etre  fe  ré- 

»  pand  dans  toutes  les  parties  de  l'uni- 

>»  vers  pour  les  animer  j  &  il  faut  biea 

»  que  cela  foit  ainfi  ,  difent  les  In- 

»  diens  ,  puifqu  il  n'y  a  que  Dieu  qui 

3?  puilTe  vivifier  &  faire  paroître  de 

>i  nouveau  des  Etres.  J'eus  autrefois , 

»  continue-t'il ,  un  long  entretien  avec 

î>  un  Brame  qui  fe  fervoit  de  cette 
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%i  comparai foiî.  Repréfentez-vous  plu- 

îî  fleurs  millions  de  vafes ,  grands,  pe- 

»>  tits  5  médiocres ,  tous  remplis  d'eau  : 

»  imaginez-vous  que  le  Soleil  donne  à 

5»  plomb  fur  ces  vafes  ;  n'eft-il  pas  vrai 

»  que  dans  chacun  d'eux  il  grave  fon 

•limage;  que  Ton  y  voit  un  petit  io- 

9>  leil ,   ou  plutôt  un  amas  de  rayons 

lï  qui  fortent  immédiatement  du  corps 

»î  brillant  de   cet  Altre  î  C'eft  ,    me 

i>  difoit-il ,  ce  qui  fe  paffe  dans  le  mon- 

3î  de.  Les  vafes  font  les  diff-érens  corps: 

»>  lame  émane  de  Dieu  ,  de  même 

>»  que  les  rayons  émanent  du  foleil.  Je 

î>  lui  demandai  s'il  penfoit  que  dans 

»>  la  diirolution   des   corps  ces  âmes 

a  étoient  détruites ,  de  même  que  les 

»  images  du  foleil  ne  fubfiftoient  plus 

»>  dès  que  le  vafe  ctoit  brifé  :  il  me  ré- 

»>  pondit     que    comme    ces    mêmes 

ï)  rayons  qui  avoient  formé  ces  ima- 

1»  ges  dans  les  vafes  brifés ,  fervoient 

»  à  former  d'autres  images  dans  d'au- 

i>  très  vafes  pleins  d'eau  ,  de  même  les 

j>  âmes  obligées  de  quitter  les  corps 

»î  qui  périfTent  ,  vont  animer  d'autres 

w  corps   qui  font  frais  &z  vigoureux. 

t)  Mais  5  pourfuivis-je ,  pourquoi  cette 

S)  portion  de  la  Divinité  qui  anime  les 

I)  hommes  ,  commet-elle  de  fi  grands 
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>j  crimes  ?  N'eft-il  pas  ridicule  d'attri- 

»  buer  à  une  partie  de  Dieu  même 

»  des  péchés  aulïï  honteux ,  que  ceux 

»?  que  nous  voyons  tous  les  jours  com- 

»  mettre  aux  hommes  :  Il  m'avoua 

>î  qu'il  avoit  de  la  peine  à  comprendre 

>}  comment  cette  partie  de  Dieu  qui 

îj  animoit  la  première  fois  le  corps  de 

»>  l'homme  ,  pouvoir  donner  dans  de  (I 

>9  grands  exccs;mais  que  iuppoic  qu'elle 

>î  te  fût  rendue  coupable  de  quelque  cri- 

»)me,  il  falloir  bien  qu'elle  fe  purifiât 

)>  par  diverfes  tranfmigrations,  avanc 

[a]  Vû^.ez,  »  que  de  fe  réunira  la  Divinité.  **  {a) 

/iHjft  i^.Ke-      Les  Chinois  ont  aufîî  leurs  Spino^ 

r«e/7,p.3'-' iîftes,  dont  le  principe  eft  que  tout 

des  Lettres  ^^  ^^^  ^^^  .    -^g  ^^^j.  ^^^  grand  nom- 

9difia.ntes.    ^^^  ^  ^^^  rapport  de  Trigaut,  Ils  en-p 

[b] Morale  [^\anQni  ^  félon  ce  Père,  que  l'uni- 

fratiq.t.  6.  ^^^^  ^^^^^  compofé  quc  d  iuie  feule  fub-* 

^^^^^'  (i  (  Trigaut  ,  de  Chrift.  Exped.  lib.  i.  cap, 

10.  pag.  ICI.  Opinio  tamen  hoc  tempore  ceU" 
hrior  i;ideîtir  mihi  ex  idolorw/n  Secfâ  de-^ 
frompta  ,  é^  qîànque  retr'o  ficulis  invecfa  :  e* 
»Jferit^  unirerfitatetn  ha^tc  ex  unâ  eâdemque 
conjîare  fnhjîamlâ  ,  ill'mftjue  conditorem  uns 
cnm  Cœlo  ac  Terra  ,  hom'tnihus  ac  brutis ,  /*r- 
horibus  ac  planîis  ,  (^  quatuor  denique  eh" 
rnentis  y  contlminm  corpus  unum  ccn^xre  ;  cu^ 
JHS  m^gni  corporii  fmgtih  tes  fm^ula  Jur^ 
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îl  fait  l'hiftoire  d'une  conférence 
qu'eut  le  Père  Mathieu  Ricci  avec  un 
Lettré,  qui  eft  fort  finguliere.  »  Avant 
5)  que  d'entrer  en  difpute  ,  dit  le  Je- 
î)  fuite,  je  fouhaite  fçavoir  (i  vous  re- 
ï)  connoilfez  un  premier  Principe.  Je 
»)  ne  nie  pas ,  répondit  le  Chinois" , 
S)  qu'il  y  en  ait  un  ;  mais  je  prétends 
5)  que  nous  lui  fomrnes  égaux ,  6c  que 
5)  nous  ne  lui  cédons  en  rien  (i).  «  Le 
Père  Ricci  lui  demanda  s'il  pourroit 
faire  ce  que  le  premier  Principe  avoft 
fait  :  n  Je  ferois ,  rcpliqua-t-il ,  (î  je 
5)  voulois ,  un  Ciel  &C  une  Terre.  Prou- 
st vez-le  nous,  dit  le  Père,  en  faifant 
3)  un  brafier  comme  celui-ci.  tt  On 
ctoit  en  hiver.  Le  Lettré  s'imagina 
de  fe  tirer  d'affaire ,  en  difant  que  le 
Jefuite  lui  demandoit  trop  peu  de 
chofe.  Les  Lettrés  foutiennent  auiR , 

memhy.i,Ex  hujus  unitaie  fîihjî.zntis,  doce/7t  ^ 
quo  nmore  inîer  fe  JîngitlA  imiri  deceat  ,  ^ 
qtiemlîbet  ad  Dei  fimilitudmem  devenire  ^ojl'e  ^ 
ex  eo  cjHod  unum  fit  cum  eo. 

(i)  Trigaut  ,  1.  4.  c.  y.  p.  364.  Non  equi' 
dem  ne^o ,  hune  Cœli  ac  Terra,  moderatorem 
reperiri  ;  fed  eum  nîhil  admod'v.m  h.ikere  mc^^ 
jefii^.ùi  ï  (^ut  nurninh.  Kam  ^  ego  ,  inquit ,  ^ 
Mita  quilibet  illi  s,qu.iles  fumus ,  neoftte  tdld  in. 
re  illi  cedimiii.  Et  hic  itlx  perfriciâfrente  dice- 
iat^Ht  eti;im  ali^nid  amflius  ejfe  'vider i  islUt, 

liij 


ioi  Théologie 

^a)F.  3^7.  fuivant  le  Père  Trigauc  (a)  y  que  Diea 
efl  l'ame  du  monde. 

l,es  Japonnois   ne  font  pas  éloi- 
gnés du  fyftéme  ,  que  Spinofa  a  râ- 
{h)  Feyez  ché  de  faire  valoir.  Ils  adûrent  (b) 
BayîeyDk-  qu'il  n'y  a  qu'un  principe   de  toutes 
uon.artJz-  chofes  j  que  ce  principe  fe  trouve  par- 
f^"'  tout  j  que  le  cœiir  de  l'homme  &  l'in- 

térieur des  autres  Etres  ne  diffère  point 
Je  ce  principe  j  que  tous  les  Etres  re- 
tournent à  ce  principe  commun  quand 
ils  font  détruits. 

Finiiïons  ce  Chapitre  ,  en  remar- 
quant avec  M.  Bayle ,  qu'on  ne  peur 
affez  s'étonner  qu'une  idée  fi  extrava- 
gante, &c  fî  remplie  de  contradiétions 
abfurdes,  ait  pu  s'introduire  chez  taiU 
de  gens  fi  éloignés  les  uns  des  autres, 
&  fi  différens  en  humeur,  en  éduca- 
tion, en  coutumes  ôc  en  génie. 


4^ 
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CHAPITRE    II I. 
De  l'Unité  de  Dieu. 

I.  Les  Poète  r  reconnoiffent  u?i  Dieu  pi  .s 
pmlJant  (jue  les  autres. 

II.  L'Unité  de  Dieu    reconnue  par  les 
Philofophes. 

III.  Admife  par  beaucoup  de  Peuples. 

IV.  Des  Peuples  ou  des  Philofophes  qui 
ont  cru  qtiil  y  avoit  deux  Principes. 

I.  TJArmi    ceux   à  qui   les  Poè'res  J. 

X    donnent  le  nom  de  Dieu,  il  y     LesPcè'res 
en  a  un  Ci  lupérieur  aux  autres,  qu'ils  ^-'-on^^'o^^- 

r  r  ^      r  '  1  i^nt     un 

ne    lont   preique    a   Ion   e^ard    que   r> 

II  T-  1     ni     -r     •      Oieu    plus 

comme  les  hommes.  Tel  eit  le  Jupi-  puiilantoue 
ter  d'Homère  :  il  menace  Junon  de   iesaucres. 
fon  indignation ,  fi  elle  ne  lui  obéit 
pas ,  &  il  aiTûre  que  tous  les  Dieux  de 
î'Olvmpe  enfemble  ne  pourroient  pas 
l'empêcher  de  la  punir  (i). 

Le  Dieu  même  de  la  guerre  con- 
vient  que   tous    les   Dieux   du    Ciel 

(i  ;  Tliade  i.  Vers  ^6^. 

I  iiij 
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cbéilTent  à  Jupiter  &c  lui  font  roiî- 
inis  (  I  ).  Jupiter  en  colère  menace 
de  Jetter  dans  le  Tartare  quiconque 
fecourera  les  Troyens  ou  les  Grecs. 
»>  Je  vous  ferai  connoître  que  je  fuis 
»  plus  puilTant  q»iie  vous  tous ,  leur  dit- 
«  il  (  2  ).  Si  vous  voulez  éprouver  ma 
»  puilîance  5  continue -t- il,  il  n'y  a 
}>  qu'à  fufpendre  une  chaîne  d'or  dont 
%y  un  bout  foit  dans  le  Ciel  j  quand 
ii  vous  la  tireriez  tous ,  vous  ne  pour- 
n  riez  point  m'entraîner  en  terre  ,  & 
33  moi  je  vous  entraînerois  tous  avec 
)î  la  terre  (^'  la  mer,  tant  Je  fuis  fu- 
3?  périeuT  en  force ,  <Sc  aux  Dieux ,  de 
»  aux  hommes  (3).  " 

Minerve  lui  répand  :  j»  Nous  fça- 
>,  vons  bien,  fouverain  Seigneur,  que 
5>  rien  ne  peut  vous  réfîfter  (4).  « 
Neptune  avoue  lui-même  cette  fupé- 
liorite  :  »  Je  ne  voudrois  pas ,  dic-il  ^ 

(i)  Iliade  5.  Vers  877. 

(1)  Iliade  8.  Vers  17. 
(3)  Iliade  8.  Vers  17- 

ToftïOV  t}W  TTcpî  t'  t'/^xl   ©ÉWy  ,    TTlffl  T    Util  CtvSfMTWy,' 

(+)  Iliade  8  Vers  31. 
SI  TttTtp  yuînot  ,  Kpoï/'A  ,  uTaTÉ  Hpî/ovTw/  , 
tî/  yu  j^  «(uuî  t<r|U«y  ,  0  TM  r&Éy;^v?t  67n«HT9% 
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jf>  avoir  rien  à  dcmcler  avec  Jupiter  ;, 
;j  piiirqu'il  eft  bien  plus  puillanc  cjue 
5>  moi  (  I  ;.  <t  Polydamas  1  appelle  le 
Roi  des  hommes  &  des  Dieux  (i).  Il 
ell  nommé  le  chef  de  tous  les  Dieux 
dans  l'Hymne  à  Mercure,  qui  eft  at- 
tribué à  Homère  (3). 

La  Force,  dans  le  Promethée-lié 
d'.€ichile  )  adûre    que    de    tous-  les 
Dieux,  Jupiter  ell:  le  feul  libre  (4)-;  ce 
que  le  Scoliafte  explique ,  en  difanc     /  ,  t^  ,  _/ 
que  ceft  parce  que  lui  feul  règne  (5).  ij  2<ot?'de 
La  qualité  de  Roi  des  Dieux  lui  efl  Stanlei  fur 
donnée    par    prefque    tous  les    An-  les     Vers 
ciens  (^;. -Hélène  dans  les  Troades  (6)  d'-âifhiU , 

d'Euripide  5  aflure  que  Jupiter  eft  plus  2*   ^'^"^ 
^  *■  ^         Or.  de  Re- 

(  1  ;  Iliade  8.  Vers  1 1  o.  S«o  jp*  >  5 " 

OvJt  ay  o«>'  i^îAci/ui  Ail  KpiYiMY/  ju&yjf^stf  ^ 
Huiof  T^s  a'MVf,  fxuÀ  noAu  ÇÎ^TKTai  Wi'4^ 

fi'  Iliade  11.  Vers  2.4T. 

YVfxê-i  Ji  Mi-^ùAzti  A/cf  iriiy'oi/u.i'ha.  CccAm  , 

(v;  Hymne  fur  Mercure ,  Vers  3(^7. 
AfiçaTO  <r'  e/f  K/JoVf'avtt  ,  0?mv  cvfxâ^'^^ct  myrsy. 
(4)  Fromethée-lié,  Vers  49.  &  50. 

(^;  ScOLiASTE  ,   7B  <f î  Cx(n\iv(r/  ^:yîV  c  Zevç 
»>cA)''p«cal9. 

{6}  Euripide  ,  Troades,  Vers  948. 
Koù  Ailf  xpt^Ojwy  7ÉÏCV  , 
P*i  T»T  ^«T  *M|>Y  <fcW|U«ywy  «x^x^ar^^ 
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icr,         Tnt  oto  Gï-E 
puiiïant  que  tous  les  Dieux.  Thcognî 
iii feigne  qu'il  règne  fur  les  Dieux 
fur  les  hommes  (  i  ). 

Les  Poctes  Latins  s'expriment  de 
même.  Plante  appelle  Jupiter  l'Empe- 
reur des  Dieux  &:  des  hommes  (  i  ). 
Venus  dans  Virgile  le  nomme  le  Roi 
éternel  des  Dieux  Se  des  hommes, 
dont  la  foudre  les  fait  tous  trem- 
bler (^).  Horace  ne  parle  pas  moins 
fortement.  »  Je  rendrai  (  4  )  d'abord 

(i)  Theognis  Senrentia? ,  Vers  375. 

A'v>pwT«V  cT'  iv  oh^a  ïcov  ^  ^v/u»l  tVaVvi 
2o'v  Si  XfaT3^  TrttVTwy  £»âr'  v^TCur  ^  |8aoiAÎv, 

Voyez  autfi  Vers  Soi. 

(i)  Plaute,  Prologue  du  Rudens. 
S^f  €Ji    imperator    Divàm    ati^ue    homînum 
Jupiter 
{3)  Virgile,  Enéide,  1. 1.  vers  133. 

0  .'  qtii  res  hominumque  Deàvjqtte 
JEternis  régis  imperiis  ,  (^fulmine  terres. 

Enéide  10.  vers  17. 
C  pater  ,  ô  hominum    Divptmque  aternx  fth* 
tejias. 
Sur  quoi  Servius  die  :  J^terna-  potejîas ,  ^ro^ 
ter  aliorHtn  num'num  ài'cretionem, 

(4)  Horace,  Ode  11.  1.  i. 
Qujd  prius  duam  folitis  par?ntis 
L^udihus  5  qui  res  hotmnum  ac  Deorum  ^ 
t^i  mare  C^  terras ,  lari'ique  i/iundum 
Te /^^ irai  karii  / 
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tt  I7iommage  qui  eft  dû  au  Père  de 
j>  l'univers,  dic-il:  c'eft  lui  qui  règle 
ji  le  fore  des  hommes  ;  il  gouverne  la 
^  terre,  la  mer  &  les  faifons  :  il  n'y  a 
»>  point  d'Etre  qui  lui  reiïèmble  ni  qui 
>i  l'égale.  On  fçait  ^  dit -il  dans  TOde 
»  à  Calliope  (  i  ) ,  de  quelle  manière  les 
»  Titans  impies,  cette  troupe  monf- 
^»  trueufe,  furent  abbams  par  la  foudre 
»  du  Dieu,  qui  feul  gouverne  par  Tes 
»loix  la  terre,  les  enfers,  les  mers 
»  orageufes  ,  les  ombres  ,  les  triftes 
>»  Royaumes,  les  Dieux  &:  les  mortels.«c 
Ovide  (2)  en  dit  autant  en  deux  Vers» 

Vnde  nil  maj us  gêner atur  ipfo  ^ 

2\^ec  vi^et  cjuidqunm  fimiîe  ,  aut  fecundum» 

(1)  Ode,  1.  3.  Ode  4.  ad  Calliopem. 
Scimus  ut  impios 
Titftnas ,  immanemejne  turnuim 
Fulmine  fujiulerit  caduco , 
Qu.i  terrtum  inertem  ,  qui  mare  tempérât 
Ventofum  ,  ^  umbras ,  regnuque  trijïia  , 
Vivofcjue ,  monalefque  turba% 
Imperio  régit  unus  Aqua* 

(1)  Ovide. 
Jlle  p^iter,  reciorque  ,  cui  dextra  trtfuïcts 
Jgnibui  dYmcita  e(i  ^  nui  nuti<  con^uttt  orbem^ 

On  po'irroit  an^nenrer  les  ?utorirés  rirce? 
des  oè-°s  mais  on  a  crû  cjue  ce^'es  ci  (ufB- 
fôienr.  ^  ^  :^o.,r  recoirr  r  zi  dix  neuvième 
zi:-'..'  ^..  auKiicine  v  hap'fre  de  Cud^rorr» 
Il  7  en  a  plufieurs  autres  dans  S.  Juflin ,  dans 
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î  I.  II.  Ceux  mêmes  d'enrre  les  Pfiîîc?- 

L'Unizéde  fophes  qui  n'avoient  pas  des  idées  exac- 

D.eu     re-  tes  de  la  natute  de  Dieu,  ont  cependant 

f^'"l;f  P^^  compris  qu'il  ne  pouvoir  exifter  qu'un 

i-'3     Philo-    c      y  -Vv  r     T    n-       f    s     r-\- 

ibph-'S,  '^    ^'^^^  Dieu.  S,  Juftm  fi),  Clément 

*  ^  d'Alexandrie  &  S.  Cyrille  citent  un 

palTage  de  Pithagore,  où  il  eft  dit 
clairement  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  qui 
eft:  le  Principe  général  «?c-le  Père  de 
tout  ce  qui  exifle^  l'Ame  &:  l'Efprit  de 
toute  la  nature  3  mais  il  y  a  fujet  de 

S.  Clément  d'Alexandrie  ,  dans  Arhcnagore , 
dans  Eufebe  &  dans  Théodorec  ;  ii>ais  comme 
les  Sçavans  ne  conviennent  point  de  l'auten- 
ticité  de  ces  palî'ages  cités ,  on  n'en  a  point 
£iit  ufage.  Voyez  à  ce  fujet  la  Lettre  de 
M.  Bentley  ,  p.  1 1.  &  1 3 .  sprès  la  Chronique 
de  Malala. 

{ I ;  Justin',  sti  Gi<rccs  Cohorrs:tio ,  pag.  1 8. 
•*  /U£V  ©£:'î  %\i  '  avTT?  cTê  iy^  m  tjveî  vmyaZny  ,  l>c- 

Voyez  Clément  d'Alexandrie ,  Admonitl^ 
éid  Gentesy  p.  47.  Cyrille  contre  Julien,  1.  i. 
p.  jo.  qui  citent  ce  même  palîage ,  &  par  le 
fecours  defquels  on  peut  rétablir  le  texte  de 
Juftin  qui  eft  corrompu.  Voyez  auûi  Biuker^ 
liifl  Phii,  r,  i.p.  xc/j. 
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^îainJre  aue  ces  pompeufes  expref- 
fîons  n'ayent  d'autre  bue  que  de  nous 
faire  entendre  que  Dieu  cil  TETprir 
univerfel,  l'Ame  du  monde  donc  toutes 
les  ame'  font  des  détachemens.  Car  le 
Dieu  ae  Pithagore  efi:  rEipric  univer- 
fel, ou  l'Ame  du  monde,  ii  on  en 
croit  Velleïus  dans  Cicéron  ;  ce  qui 
fe  concilie  trcs-bien  avec  ce  qu'en  die 
S.  Juftin  (a).  ^   (^)  >»'?» 

Clément  d'Alexandrie  (i)  cire  deux  \  ^l'^x""^ 
vers  de  Xenophane,  dans  lefquels  cet 
a-ncien  Philofoplie  déclaroic  qu'il  y  a 
un  Dieu  fuprême  qui  ne  relTemble 
aux  hommes ,  ni  par  le  corps,  ni  par 
refpric.  Ce  font  là- de  ces  expreiïions 
équivoques,  dont  un  Spinofifte  pour- 
voit fe  fer.vir ,  <5r  qui  ne  fufElent  pas 
pour  empêcher  de  croire  que  Xeno- 
phane n'ait  admis  qu'une  feule  fub- 
ftance)  fentimenc  que  les  Anciens  lui 
cm  attribué. 

Nous  ne  mettrons  pas  les  Stoïciens 
au  rang  des  Philofophes  qui  ont  connij 
rUnité  de  Dieu,  puifqu'il  n'eft  que 

(3)  Cle>«eî^t  d'Alexandrie,  Scrom.  1.  jî 
pag.  ^01. 

.0  V  .71  Sîfxxs  ,9y>i7BrcriY  //aji'i^  ,  "dVi  'iinua.. 
Voyez  Bruker,  Hift.  Phil,  r.  i.  p.  i  i/O^ 
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U]  J\yi!ti  trop  prouvé  (a)  qu'ils  fe  rrompoieiiC 
Èrfi'<^.  HiJ}.  groflierement  fur  la  Nature  divine  (h)* 
Fhil.  t.  1.  Cependant   il  faut  l'avouer  ;  fouvent 
f-  5?  5^*        ils  parlent  orthodoxement ,  foit  qu'ils 
{ù)  Feyex'  ne  ibient  pas  toujours  confcquens.,  foit 
tvlatreuve  qu'ils  ayent  quelquefois  dcguifc  leurs 
^aM  Cud-  fentimens  de  delTein  prémédité  (c)  ;  de 
^, -,  , ,         i  invocation  de  Cleante  a  Jupiter  eft 
une  des  plus  belles  pièces  que  nous 
{c)  Plu-  ayons  dans  l'Antiquité.  Comme  elle 
SArque,  de  ^^'^^-^         ^^^^  connue,  nous  la  traduis 
>*»  *  .ir.    rons  ICI,  oz  nous  la  donnerons  en  La- 
tin «Se  en  Grec  pour  la  fatisfaétion  de 
ceux    à    oui    les   Ouvra^res    philofo- 
phiques    des    Anciens   ne  déplaifeni: 
pas(i> 

(i)  Stepkaki  Pocfis  Philof.  &  Cudvorr; 
c.  4.  n.  ij. 

Sa?pï.   Se  >ap  •attffi  QÎ/uis  ôv^rTiffi  TrÇo ortv/aty, 

M?l«v  0J7X  ^««  T(  Jij  VpzH  6vxt'  ïtI  >arav. 

Soi  J*î  »aî  tcTe  xsff^o»  lA«ajo.u5/uîf  Tfpi  5*^1/ 
HeiêêTU  ,  îxîV  a^n^  J  ^  t>tf<»ï  «Jaro*  «fa  xpacTincU' 

A^qj^H»  ,  »i/pî£V7a  ,  a«^&)«Y7Xi  Xfpauvo'v. 
Tv  }ap  (2aro  Trf^i^yn  qpviTuif  miiT   foci'yx^ 
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i>  O  le  plus  illuftre  des  immortels, 
»i  connu  par  divers  noms  ,  dont  la 
9)  puidance  eft  infinie,  Jupiter  Auteur 
»)  de  la  nature,  qui  gouvernez  l'uni- 
on Trojw  yytiii  ZfTxros  CatnAtw  //a  -wcttjV, 
O  w/ê  Ti  •>i'>Vf'rx«  'fV'  t"^'  X^»""  ^*^  "^V.*  SaJ^mi  . 

ï7A>iy  »ac(7Tt   ùi.^'^ai  xa>ce!   cpêlepti^iY  amioci;. 
Ka-l  K'j^fy.éif  7XX  àxarcLO.  Kf  ■?  f/'>J!r  tV'V. 

^VftfCfOI  ,  î?   àj<l?>«Y  T/    fit'l   xT^fflï    To5--ï«TT£f  j 
O  VT     JJOpU^    ©t7   XKVoV-     10|U3T  ,    >T£   >tAl/Vff/V. 
li    J(fY  7rf/3":/u?ï«i  (TV-/   >«  €.«T  «i'â'Aev  î>o<ïV. 
A*uToi  J"*  àî^  9fU(67n  «Ytv  xaA'-i  aMof  1»'  ct/Aa 

0*<  J^~'  €iî  KJP'fsTt^vsu  T£rpa^/U£>:i  ««Ttïî  K0  7/Uf  ^ 

A'Ma  ZivV  mT<rc.f£  ,  JtîAauïtpif  ,  apX"ttf*U|6  , 
A'v3-f«ir^f  pt/V  à.'xtipr,9\j-  vi  "^  Ai/>p>i$  , 
H^v  ffO  TnxTîp  !7Jtt<fot7-.¥  "^vx^f  ^'^'  ,  <^<;*'  <^f  Xvp7y«W 
rv«|Uxf ,  M  îBTVV^  <n)  é'ix^'i  fjt-^Ttii  -rayroe  Kv^îflàs, 

(S'l^f>    â»  7T/U)»3>ï»T€f  àfJL(r(Ç>ftyi^ci.    01  Tf,utj , 

T'/ui^iris  TU?  art  'pîa  J^m^iKis    es  iTna.Kt 

©vwTOT  îc'ytxc    «»£i  *vTf  êpjToîî  >fpaf  âMflT«/u«^cT, 

0*vTt  0t«îf ,  *  Xî<y}ï  ft£i'  vs,u«y  sv  S--xi\\ifjiWi. 

Voici  la  Traduâion  de  cet  Hymne  en 
Vers  Ladp.s  par  Duporr ,  que  l'on  trouve  daiif 
leSyftême  inreKedueldeCucîv&'ort,  c.  4.f.  15. 

M^gne  Pater  J)ivàm  ,  eut  nominn  mnlta  ,  /«<i 

unA 
Omni^oum  femper  lirnis^  tu  Jupiter  auâçt 
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n»  vers  avec  lageiTe,  je  vous  faine  :  car 
9>  vous  permettez  à  tous  les  mortels 
.tt  de  s'adrelTer  a  vous.  Nous  fommes 
^  votre  race  ;  tout  ce  qui  vit  de  tout  ce 
»}  qui  refpire  vient  de  vous.  Je  vous 
5î  1-ouerai  donc ,  de  je  ne  céderai  de 
^-i  célébrer  votre  puilTa nce.  Le  monde 
»  qui  entoure  la  terre,  vous  obéit: 
»  vous  en  êtes  le  maître  abfolu;  il  fuie 
py  volontairement  tous  les  mouvemens 
«  que  vous  lui  ordonnez.  Vous  avez 
»  toujours  dans  vos  invincibles  mains 
»  ce  formidable  foudre  miniftre  de 
5)  vos  vengeances ,  donc  les  coups  font 
î>  trembler  toute  la  nature.  Ceil  vous 

KAîur/i ,  certa  qui  fingtilci  lege  gubernas^ 
Rexfalve  :  te  7tem^e  licet  7'/iortalibus  agrh 
Cuntiis  compellare  ;  omna  tua  namqueprdpagp 
Ko>f!i?'/7us  5  Aternjc  qua/i  irnago  vocis  (^  écho , 
T'amum  quo:q:<^t  hp.mï  ffiraiitts  re^h?ius.Ergo 
Te  cdntaifo^  tunm  (^  robur  fine  fi-ne  celebraru  : 
Çuippe  tuo  hic  totm ,  terra-ûî  qui  circuit.,  orbis 
Faret  ,  quoquê  agis ,  imperio ,  ac  obtempérai 

uliro, 
Jmiéiis  telum  manibus  tibi  taie  minlfirutn  , 
^ncefs  y  ignitum  ,  haud  moriturtim  deniquê 

fulmen  : 
jFtu  enim  illitfS  tôt  a  &  natura  îremifctt, 
Jllo  éf*  communem  rationetn  dirigis,  (^  qus> 
j^h'.ndi  'agitât  rnohm  ,  magne  J'e  corpore  mi/cens, 
Tantus  tu  rerum  Dominus ,  Kecf  orque  fupre^ 

mm; 

oui^ 
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i)  qui  dirigez  cet  eiprit  univerfel  qui 
5>  fe  trouve  mclé  par-tout.  Vous  êtes 
»>  donc  le  Tupréme  Roi  de  la  nature  : 
})  rien  ne  fe  fait  Tans  vous  fur  la  terre , 
S)  fur  la  mer  6v'  fous  les  Cieux  j  j'en 
>>  excepte  les  iniquités  des  hommes. 
»)  Vous  donnez  de  l'ordre  à  ce   qui 
»)  n'en  a  point ,  de  la  grâce  à  ce  qui 
»)  en  manque  :  c'efl  vous  qui  mettez 
>»  l'harmonie  entre  les  biens   &  les 
9)  maux ,  de  forte  que  ce  qui  en  ré- 
»  fuite  tend  au  bien  général ,  dont  il 
î)  n'y    a    que    les   méchans    qui    s'é- 
î>  loignent.    Malheureux  ,   qui    cher- 
f )  chant  le  bonheur ,  n'apperçoivent 

Kecfine  te  facîum  in  terris  Deus  aut  opus  ullain 
JE.there  nec  Dio  fît^  me  fer  aruU  ponîi, 
Errore  aâafuo  nifi  qui  gens  impia  patrat, 
Conftifa  in  fefe  tu  dirigis  ordine  certo  ; 
sAiijpice  te  ingmtis  ^  ineft  fu:i  gratta  rébus. 
Felice  harmoniâ  tu  fcilicet  omnta,  in  unum 
Sic  hona  mixtA  malis  compingis ,  ut  uyix  rc- 

furgat 
Cuncîorum  ratio  com'û:unis  ^  ^  ufque  peren^ 

nxns , 
Qttam  refugit  fpernrtque  hominum  mens  livx 

malorum. 
Heu  miferi ,  bon.i  qui  qui-runt  fibi  femper  iy 

optant  ; 
"Di-Jimim  tamen  hanc  y  communem  Cf  denique 

lezem  , 
l^ec  Cùecf  are  oculis  jnec  fando  attendere  curant  : 
Tome  L  K 
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»  point,  de  ne  font  aucune  attention 
»  à  cette  Loi  divine  &c  générale ,  qui 
35  en  les  éclairant  les  rendroit  heu- 
«  reux ,  s'ils  lui  obéiflbient.  Mais  fans 
»  confulter  la  vertu ,  ils  fe  laiiïent  em- 
»>  porter  par  leurs  différentes  paflions. 
»>  L'ambition  entraîne  les  uns ,  l'ava- 
5)  rice  domine  les  autres ,  plufieurs 
y»  font  tyrannifés  par  la  pareife  &z  par 
»  la  volupté.  Bienfaifant  Jupiter ,  Roi 
3>  des  Cieux  de  maître  du  tonnerre , 
3)  délivrez  les  hommes  de  cette  fatale 
))  ignorance  :  éclairez  leur  ame  j  faites 
jî  leur  connoître  cette  divine  raiion 
>?  par  laquelle  vous  gouvernez  l'uni- 

Ciii  fi  parèrent,  foterant  traducere  vitam 
Cum   ratione  zb*  mente  bonam  ;  nunc  fpontè 

feruntur 
In  mal  A  prAciphes,  trahit  él*  fua  quemque  o/o- 

liiptas. 
Hune  agit  amhîtio ,  îaudifque  immenfa  cupiào  ; 
Jllum  ^  avarities ,  ^  atnor  'vefanus  habendi  ; 
BUnda  libido  ali;im ,  venerifque  licentia  dal- 

cis  : 
Sic  alii  tendunt  alio  in  diverfa  ruentes. 
%At  tu,  Jupiter  aime  tonam  in  nubibus  atris, 
Da  fapere ,   ô^   mentem   miferis   mortalibus 

aufer 
Jnfanam  ;  hanc  tu  pelle  ,  Pater  :  da  appren- 

dere  pojfe 
Confilium  ,  freins  qao  tu  omnia  rite  gubernai^ 
}^os  ut  hoïïorati  pariter  tibi  dcmtis  honorem , 
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})  vers  (î-fagement ,  afin  que  nous  vous 
3i  rendions  l'honneur  qui  vous  e(l:  dû, 
jî  &  que  nous  vous  louions  fans  ce  (Te  , 
>i  autant  qu'il  eft  poiïible  à  la  foiblelTe 
»  humaine ,  rien  n'étant  plus  conve- 
5)  nable  aux  Dieux,  <Sc  aux  hommes, 
j>  que  de  célébrer  par  leurs  hymnes 
»  cette  Loi  générale  qui  préfide  avec 
j>  juflice  fur  toute  la  narure.  « 

Pour  en  venir  aux  Philofophes  dont 
les   fentimens   ne   font    point   équi- 
voques ,  commençons  par  Platon ,  dont 
voici  ce  que  dit  un.fçavant  homme 
qui  en  avoit  fait  fa  principale  étude, 
èc  qui  écoit  plus  en  état  que  perfon.ne 
d'en  rendre  un  compte  exact  (a),  n  Le      (a)  Dans 
î)  fonds  du  fentiment  de  Platon ,  écri-   ^-^  Théùlog. 
o>  voit  M.  l'Abbé  Fra^uier ,  eft  malgré  t'  ^jl'^/^'. 
9)1  apparence   de    Polirhcilme  ,  qu  il  ^'Q/,-^.^^. 
»  n'y  a  qu'un  Dieu  très -bon  de  très- 
»  parfait ,  qui  a  tout  fait  fuivanc  l'idée 
»  du  meilleur  ouvrage  poiïible.  Effec- 
>î  tivement  dans  Ton  Timée  il  ne  re- 
»  connoît  qu'un  Etre  éternel  (b)  dont     (ù]  Timée 
3)  dérivent  les  autres  Etres,  à  qui  il  ^  54* 

Perpetuis  tua  facix  hymnis  pr  ici  ara  canyr.tes  , 
Utfas  eft  homrni  ;  nec  enim  moruUrus  ullum  y 
"b^ec  fu^erls  majus  poteriî  contin^ere  donum  , 
Qu^am  anere  Aterno  cormmHnem  carminé  U- 
lem. 

Kij 
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5>  donne  le  nom  de  Dieu,  d'Auteur  8c 
»  de  Père  de  tout  ce  qui  exifle  (i).  ** 
Li  vérité    du   dogme  de  l'Unité 
de  Dieu  a  été  reconnue  par  tous  les 
Platoniciens.  »>  Le  premier  Dieu  ,  die 
»>  Alcinous  5  eft  éternel  (  i),  inéfi-abl^e- 
i>  (Se  parfait  j  c  eft  lui  qui  a  fait  l'anf- 
»  vers ,  les  Dieux  de  les  démons.  «« 
Les   Dieux  inférieurs   ont   un   prin- 
cipe ,  félon  Hierocles ,  que  l'on  peut 
appeller  le  Dieu  des  Dieux ,  le  Dieu  fu- 
3reme  &  excellent  (3).  Plotin  fuppofe 
W;£nnéx.  par-tout  {a)  qu'il  n  y  a  qu'un  Dieu  j  il 
di6j,  S'C.  le  prouve  dans  le  chapitre  fixiéme  du 
1,^.660.      neuvième  Livre  de   ia   fixiéme   En- 
(^}P.  7^4.  néade.  Il  fait  voir  ailleurs  {b)  qu'il  ne- 
peut  y  avoir  qu'un  premier  Principe, 

(1)  Plutarque  5  Plat.  Qaxft.  t.  1.  p.  loocr, 
(1) Alcinous,  de  Dod.  Platonis,  c.  9.  pag. 

KVTOTi\^S  ,   TCUTéV/T  TïttYT»!   TtA«Sf  ,   ©«OTHf  ,    «ClO- 

7)»f  ,  aAnSHa,  <rj/u/xirf>'x  ,  ajaOo'y.  Aé^«  «Te  ov;:^^  cof 

K)  àya.J'li  f^i'i  in- SUti  nzi'llx  iK  Svixun  £U£p>tT«  , 
sittYTof  à.-^o.y'i  a»7i8f  «y. 

Cap.  13.  pag.   13.  «^.«êï  >ap  0caf  ■tÏts  -T^irès 
v-^f/H  wiytTiis  «WT9Î  ,  i^  Tœy  0£«ir  rt  ^  tu»  (Ta*- 

■3]  Hierocles  ,  inCarin.  Pych.  p.  210.  ôf 
©.t'if  0iwT  xvfiwî  «V  £<W7Jf  Jcj  ©sîï  VrtWTPK  %«fir»f» 
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^' qu'un  Etre  infiniment  parfait.  Il  y  aJamlî, 
a,  félon  lamblique  {a)  y  un  premier  de  }rîyjî.  f. 
Principe  qui  efl  le  Dieu  des  Dieux,  s.f.  i.p/ï^r 
C'eft auffi  le fyftéme  de  Perphire  (hj  &z  '^^' 
de  Proclus.  Ariftide  admet  un  fuprémc  '})  Por^ 
Etre  que  toutes  les  natures  intelli-  t^'^^  '  fj^^* 
gentes  doivent  adorer,  ôc  qui  réunit  ^' ^  "TV) 
en  lui  toutes  les  perfections  que  Ton  Prochisjur 
attribue  aux  autres  Dieux  (  i  ).  Ma-  UTLéol.de 
erobe  reébnnoît  une  première  caufe  Flaton ,  f . 
qui  eft  le  vrai  Dieu  (2).  35)- 

Les  Péripatéticiens  penfoient  aufïï  [c]  Voye:^ 
ortj-iodoxement  fur  cette  matière  (c).  L^éiance  y 
Ariflote  dit  qu'il  n'y  a  que  Dieu  à  qui  ^e  iiaDei  ^ 
l'on  donne  plufieurs  noms  ^  il  cite  des  '^'  '^^'  ^'  V 
vers  attribués  à  Orphée,  &:  qui  ont  été  ^^jln^],^  ' 
traduits  par  Apulée,  dans  leiquels  on  lit  ^^^^^  d'Her- 
que  Jupiter  eft  le  Principe  de  tout  (3).  mefi^nax 

cités     dn'/is 
(i)  Aristide,  t.  i.  p.  9;.  ^ià  yùf  rè -rài    ^«^îv-^-4- 

(i)  Macaobius  ,  in  Somnium  Scipionis,  p^  de  f^  a- 

1.  i.p.  g.  edin.  Alci.C£r<fr«w  ff^w  ad  fummum  tenus  ^  cra-- 

(^  trincipem  omnium  Deum  ,  ^«i  afnd  Gncos  ^^^  '  ^'''  '^*^ 

Tov  a;«,?>cv ,  ^  ^«i  TT^wTov  eti'TTfty  nuncupatur ,  de  jUfutr  : 

tracfatus  fc  audet  attoUere ,  lel  ad  mcnîtm  ^  UeUi    ui.us 

^«^w  GrAfi  vcvY  appellant,  originaVn  rerum  ^  oniiies, 
Jpecies ,  ^«4  t'cf  «  JicÏA  /«wï ,  continentem  ,  ^a: 
fummo  natam  ^  ferfeciam  Y)eo. 

(3)  AKisT.de Mund.c. 7. p.  61  j. 1. 1.  eTî  tft  w»^ 


ii8         Thié  o  log  is 

Simplicius-enfeigiie  qu'il  y  a  un  Etre 
fuprême  qui  eft  la  caufe  des  caufes, 

Zivs  7rÇwT(^  yytTO  ,  Zivs  vsra.T'Or  ù.f>yjiiîf>a.vvV)-', 
Zîvs  «{(paAM ,  ZiCs  /uwa.  Alts  «T*  t>c  myra  rîrvK- 

Z«t/f  »v?>(aK'?  ^/hj-  té  ^  Vpavv  aVfpOÉVT(^. 

ZlCs   WV«/H    mV7*V  ,    ZfVf  IXX.a/UCCT'^  ÎTUpOf    0*p^«'. 

Ztvf  Tto'vTi^  p^a  ,  Z'cVî  î(Ai(^,  «Vé  ciAmV)»'. 
2tvî  CacJÀïVî  ,  Zivi  àpyjt  d-mvTuy  y  âfXiKifAU'^^^. 
UaVTRf  >ap  xpv%f«j  ciu5>if  qpa;^€f  7iDAv>M2i'£f  , 
E  ^  /fpHf  x^a^ivii  d^îyxa'^  /uî^Ui^A  pe'^wV. 

ApuLEius ,  (ie  Mundo  ,  pag.  7  5  3. 

¥rimHs  cunBorum  eji ,    c^  Jupiter  ultimus  ; 
idem 

Jupiter  ^éf  capiity  (^  médium  efi  :  funt  ex  Jove 
c  un  ci  a  ; 

Jupiter  eft  terrs.  bajîi ,  ^  Jîellantis  Olympi  ; 

Jupiter  (°r  mas  eJi ,  eftque  idem  Nympha  pè- 
re nnis  ; 

Spiritus  ejl  cuncîis,  validufque  ejî  Jupiter  ignis  ; 

Jupiter  eji  Pelagi  radix  ,  eJi  Lunaque ,  Solque; 

Cunêiorum  Rex  efi  ^  Frincepfque  ^  originis 
Au£ior  : 

t^amquefmu  occultanSyduIces  in  luminis  auras 

Cunêia  ttdit  facro  ,  'verfans  fub  peBore  curas. 
Ces  vers  qui  penvenr  recevoir  un  bon  fens  , 

/ont  aulïi  fufceptibles  d'un  mauvais ,  puifqu'iis 

ièmblent  favorifer  le  Spinofifme. 

Voyez  Bruker,tom.  i.  Hift.  PhiJ.  p.  388.  & 

389.  &  Eu^ebe,  Pr^p.  Evang.  1.  5.  pag.  100. 

lifez  aufîi  Cud^vort,  ch.  4.  (éd.  14  où  il  ex- 
plique fort  au  long  le  fentiment  d'Ariftote  fui 

l'Unité  de  Dieu. 
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]e  principe  des  principes ,  le  Dieu  des 
Dieux  (  I  ).  Aiitiftene  dans  Ton  Traire 
de  Phyfique  dit  qu  il  y  a  pluheurs 
Dieux  révérés  parmi  les  nations ,  mais 
qu  il  n'y  en  a  qu'un  vrai  (  2  ).  Les  Pi- 
thagoriciens  ont  très -bien  parlé  fur 
cette  matière.  »>  Dieu  ,  dit  Philolalis , 
55  commande  à  tout  ce  qui  exifle  ■■,  il 
r>  ed  éternel ,  immuable ,  femblable  à 
3i  lui  feul  5  &c  il  ne  relTemble  à  aucun 
»Erre  (3)." 

Onatus  s'exprime  très-exademenr. 
r>  Non- feulement >  dit-il,  je  crois  qu'il 
^  y  a  un  Dieu  ,  mais  auflî  qu'il  eft 
»  très-grand ,  trcs-puiflant ,  le  maître 
>)  de  l'univers ,  bien  fupérieur  aux 
>»  autres  en  puiflànce,  puifq^u'il  règne 
»  fur  eux  (4J.  <« 

(  I  )  SiMPiicirjs  ,  fur  Epidete  ,  pag.  155-^ 

(1)  CicERo,  de  Nat.  Deor.  lib.  i.n.  12. 
Jitque  etiam  Ant'ijihenei  ,  in  eo  Libro  qui 
Phy/icus  infcYîbitur ,  popidares  Deos  tnultos , 
nammlem  unum  ejfe  dicens.  I  adance  après 
avoir  cité  ce  pafTag^  ,  aioure  :  Summa.  totius 
artîficem.l.  i.  de  taifàReligione  ,  c.  j.  t.  i.  p. 
j8.  Voyez  aufli  Minucius  Felix. 

(Vl  Philol.  de  Mundi  Opiticio,  p.  i  3.  E'rt 

(4J  StOBÉ£,    Ecl,   Phjf,  1.   I.  p.  4,    étKV  iî 


mifif. 
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f.aEc.apud  ^î  H f^ut conclure,  félon  Plutaque  (a;^ 
Delphes ,  t.  »  que  Dieu  eft,  &:  eft ,  non  point  félon 
^^"^^■^9]'  n aucune  mefure  de  rems,  ains  félon 
frad.  d  A-  ,,  ^^Q  éternité  immuable  &  immobile 
»>  non  mefurée  par  tems ,  ni  fujette  à 
>î  aucune  déclinaifôn ,  un  réellement 
3)  étant  5  qui  par  un  feul  maintenant 
>•)  emplit  le  toujours  \  ôc  n'y  a  rien  qui 
»  véritablement  f^it ,  que  lui  feul , 
»fans  qu'on  puilTe  dire  il  a  été,  ou  ii 
5>  lera ,  fans  commencement  ôc  fans 
»  fin.  C'eft  donc  ainfi  qu'il  faut  qu  en 
51  ladorant ,  nous  le  faluions ,  «S^  révé- 
5>  remment  Tappellions  de  le  fpéci- 
5)  fions  5  ou  vraiment ,  ainfi  comme 
5>  quelques-uns  des  Anciens  Tout  ap- 
»5  pelle.  Toi  qui  €S  tm  :  car  Dieu  n'eft 
55  pas  plufieurs ,  comme  chacun  de 
»  nous ,  qui  fommes  une  confufion  & 
»  un  amas  compofé  d'infinies  diver- 
»  fîtes  &  différences  procédantes  de 
»  toute  forte  d'altérations.  <« 

Depuis  que  le  Chriltianifme  eut 
prévalu ,  les  plus  ardens  défenfeurs  de 
l'idolâtrie   auroient  eu  honte  de  ne 

/U9J  Kj  fx^  its  It  /Hit  0  0to? ,  oM'  ils  /uzi  S  fityiro^  ^ 
«jM»i  TioMîi    J'ia<^îf9nis  xara  Svia./J.il  ,  CawiAt'uw 


f«<t«»y. 


pas 
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pâs  reconnoîcre  un  Dieu  principal  qui 
prcTidoic  fur  toute  la  nature,  n  Les 
„  nôtres  foutiennent ,  diioit  Julien  (a),  (^)  D^ns 
»  que  celui  qui  a  fait  toutes  chofes  i.  Cyrille . 
„  eft  le  Roi  de  l'univers ,  ôc  qu'il  a  ^^y-  '--«^«'• 
„  confié  les  nations  à  des  Dieux  in-  ^-  ^'^^'  y,* 
>3  fcrieurs,  qui  les  gouvernent  fubor-  ^Jj-Jg^py] 
»  donnément  à  lui.  «  Ev.  l.  3.  ^ . 

Maxime    de    Madaure    qui    faifoit    m. 
profeiïion  de  l'idolâtrie  du  tems  de 
S.  Auauftin  ,  écrivit   à  ce  Père  une 
Lettre  (h)  que  nous  avons  encore  (i) ,     {^)Ep.4.^. 
dans  laquelle  il  dit  qu'il   faut   être  F.  Tillem. 
abfolument  privé  des  lumières  de  la   ^^^-  5  7.  & 
raifon ,  pour  ne  pas  reconnoître  qu'il   C"«^ï^^^;5f. 
y  a  un  Dieu  lupreme,  dont  les  autres   ^^^^^^  ^^^^ 

(i)  Equidem  unum  ejfe  Deum  fummum^        "^"    ^l'-i  ' 
f.ne  initio .  fine    proie,   naturs,   ceu    Patrem     ^^'  ^^*  "• 
tnagnum    atque   ma^nificum  ,  quis   tam   de-    c" 
mem ,  îAm    mente  c^ptus    neget   ejje    certijft- 
mum  f  Hujus  nos  -virtutes  per  r/7undanum  opus 
dijfufai  multis  l'OcaiuUs  invocamus  ,  quoniam 
nemen  ejus  cunHi  proprium  lidelicet  ignora^ 
mus  ;  ita  fit  ut  dum  ejus  quidam  quafi  tnem- 
hra  carptim  variis  [upplicationibus  profequi^ 
rnur  ,  totum  colère  profeci^o  videamur.  Dans 
S.  Aupuft   Epift.  43. 

En  '.oici  la  fin.  Dit  te  fervent  :  fer  quos, 
t^  eorum  ,  atque  cunfl  rum  mon:i!îum  corn- 
Wtmem  pitrem  ,  unt-verfi  mort  nies  ,  quos  ter*  -; 
fuftinet  ^  mille  modis  concordi  difcor.liâ  vt ::■.-. 
nnntur. 

Tome  L  l 
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Dieux  font  les  différentes  vertus,  &: 
comme  les  membres. 
(a)  Tille-       Longinieii  (a)  qui  dans  ce  même 
frjcKt,  art,  tèms-la   adoroit    encore  les   idoles, 
^^*  avoir  cependant  pour   S.  Augultin  la 

plus  haute  eftime  :  il  l'appelle  le  plus 
excellent  des  Romains  -,  il  dit  que 
dans  tout  ce  qu'il  a  vu  ou  lu ,  il  n'a 
trouvé  que  lui  aufïï  appliqué  à  con- 
iioître  Dieu ,  6c  aulîi  capable  de  par- 
venir à  cette  connoilTance  par  la  pu- 
reté du  cœur  &  par  le  dégagement  de 
tout  ce  qui  appefantit  l'ame,  ni  plus 
en  droit  d'efpérer  de  le  podcder.  Il  y 
eut  entr'eux  un  commerce  de  lettres. 
S  Auguflin  l'avoit  prié  de  lui  mander 
comment  il  crovoit  qu'il  fallût  hono- 
rer Dieu  :  Longinien  lui  fit  réponfe, 
qu'il  falloir  aller  au  feul  vrai  Dieu,  le 
Créateur  incomprehenfible  de  toutes 
chofes ,  par  une  vie  pure ,  par  la  fo- 
ciété  des  Dieux  ou  des  Anges ,  comme 
les  Chrétiens  les  appellent ,  «Se  par  \cs 
purifications  que  les  Anciens  avoienc 
enfeignées  (i). 

Ceux  qui  écrivoienc  en  faveur  de 

(i)  Deum  unutny  tncomprehenjihilem ^  ineffa^ 
hiltm  ^  infdîigabilem  Crcttorem, 

Fer  m  i?!  or  es  De  os  perzefiiri  ad  fumwnm 
Deum,  Dans  S.  Aug.  Epift.  ii. 
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l'idolâtrie,  n'avoienc  point  de  difpute 
avec    les    Chrétiens   fur   l'article    de 
l'Unité   de   Dieu  ;  ils   trahiiïoient   le 
paganifme  ,  qu'ils   voyoient   bien  ne 
pouvoir  pas  s'accorder   avec  la  rai- 
ion.    >»    Qiielle    vérité    nous    avez- 
»  vous  apprife  ,  difoit  Lactance  à  l'un 
,)  d'eux  (i)  ?  Vous  avez  voulu  établir 
„  la  créance  des  Dieux;  (Se  à  Ja  fin 
»  vous  les  détruiiez  ,  en  faifant  l'éloge 
>î  du  fouverain  Dieu  ,  que  vous  ap- 
»  peliez  le  Roi  des  Dieux,  très-grand > 
ï>  l'Auteur  du  monde ,  la   fource  de 
»  tous  les  biens ,  le  Père  des  hommes. 
>j  Vous  détrônez  votre  Jupiter ,  Se  le 
y^  réduifez  du  premier  rang  à  un  ordre 
»  fubalterne.   Votre    conclufion    dé- 
»  montre  que  ce  que  vous   écrivez 

fi)  Lactantius,  1.  f.c.  3.  p.  370.  Qj4ar,t 
tandem  nobii  attulijli  'veritatem  ,  nifi  qu\d 
ajjerior  Deorum  ipfos  ad  ultimum  prodidijli  ? 
Jfrofecutm  enim  fummi  Dei  landes,  quem 
maximum ,  quem  cpificem  rerum  ,  quem  fon- 
îem  bonoYHm  ,  quem  parentem  omnium ,  quem 
faciorem  alîoremque  vi'ventium  confejfus  es , 
ademijli  Jovi  îuo  regnum  ,  eumque  [ummk 
foîeflate  depuljum  in  minifirorum  numerum 
redegifti.  Epilogus  iîaque  te  tuus  arguït  Jlul- 
titia,  y  'vanitatis,  errcris  :  affirmas  enim  Deos 
e(fe  ,  éf'  il^os  tamen  fubjicis  ér  mancipas  ei 
J^eo  y  cujui  religtonem  conaris  evertere/ 

Lij 
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»  n'eft  que  folie ,  vanité  Se  erreur.' 
>»  Vous  alîurez  qu'il  y  a  des  Dieux  ;  & 
a  VOUS  les  ioumectez  à  ce  Dieu  donc 
9)  VOUS  VOUS  efforcez  de  dcrruire 
»  la  religion.  <*  Celui  contre  qui  Ar- 
nobe  écrit  ,  re^ardoir  comme  une 
calomnie  Tacculation  que  les  Chré- 
tiens formoient  contre  les  Pavens,  de 
ne  point  reconnoître  un  Dieu  Od- 
prême  (  i  ).  Enfin  la  manière  donc 
Lucrèce  (2)  réfute  ceux  qui  admet- 
toient  la  Providence,  de  qui  étoienc 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que 
les  Epicuriens ,  prouve  que  la  plus 
grande  partie  des  Payens  admettoit  un 
Etre  fuprême  qui  gouvernoit  la  nature, 

(i)  Arnobius  ,  1.  1.  p.  6,  Sed  frujîrà  nos 
falfo  O"  calumniofo  incejfttis  ô*  appethis  crimi" 
neyt:inquxm  exmui  inficias  ejje  Deum  majorem, 

(i)  LucRETius  3 1. 2.  vers  1094. 
C^is   regere  immenfi  fummn7n ,  q^uU  hahefi 

prefundi 
Jj^iu  manu  validai  potis  efi  moderanier  ? 
Qj^is  pariter  ccelos  omnes  convertere  ,  ô>  omnet 
J^nibus  àitheriis  terras  fnjfire  feraces , 
Omnibus  inque  locis  ejfe  omni  tempore  pnjîa^ 
Kifi^ibus  ut  tenebrasfaciat  ,Cœliqueferen/i 
Concutiatfomtu  ,  ttim  fulmina  mitt.it  ^^  ides 
S&pe  fu.is  dijlurbet^  ,  (^  i'^  deferta  recedens 
Siviat ,  exercens  telum  ,  tjuod  fipe  nocentes 
FrAterit ,  ex.znim^itque  indignoi  >  inque  mê^ 

rentes. 
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îl  eft  donc  confiant ,  comme  l'a 
remarqué  {a)  l'ancien  Auteur  de  la  vie  (^)  P.  ^  3<r. 
d'Homère,  que  les  plus  habiles  Phi-  édition  de 
lofophes  ont  connu  quil  n'y  avoit  G^^-^- 
qu'un  vrai  Dieu.  Lactance  confirme 
ce  fait  (i);  &  Orofe  dit  à  ce  fujet  (2), 
que  les  Philoiophes  qui  donnent  toute 
leur  application  à  la  recherche  de  la 
nature,  ont  enfin  découvert  qu'il  n'y 
avoit  qu'un  feul  Dieu  à  qui  il  falloir 
tout  rapporter  3  ?>  6z  préfentement , 
»  aioure-t-il,  les  Payens  à  qui  Tevi- 
»  dence  de  cette  vérité  prouvée  ne 
j>  lailTè  plus  de  lieu,  ni  à  l'ignorance, 
»  ni  à  l'opiniâtreté  ,  prétendent  lorf- 
»  que  nous  difputons  avec  eux ,  qu'ils 

(  1  )  Sed  t,irnen  fummiim  Deum  cum  ô* 
Vhilofofhi  ^  ^  Po'étéi ,  (^  ipft  denique  qui  Deoi 
colunt  ,f£fe  fateantHY.  Ladianrius ,  de  iraDei, 

C.  II.  C.  i.  p.  IC4. 

(1)  Orosius  ,  Hifl.  1.  6.  c.  r.  Philofophi 
dum  intenta  mentis  jhidio  quirunt  fcruixntur^ 
que  omnia  ^  unum  Deum  Auciorem  omnium 
repererunt  j  ad  quem  unum  omni^  referrentur  : 
unde  etiam  nunc  pa^ani ,  quos  jam  decltr^itA 
Veritas  de  comumaciâ  magis  ,  qultrA  de  ig':o~ 
rantiâ  coniincit ,  cum  a  ncbis  dijcutiuntur ,  non 
fe  plures  fequi  ,Jed  fîiù  uno  Deo  magno  plures 
tninijiros  lenerari  fjitentuY.  Kejiat  igitur  de 
intelligentiâ  vert  Dei  fer  wultas  intelligendi 
fufpiciones  confuf^  dijîentio  ,  quia  de  t'.no  De9 
imnium  pen}  un  a  eft  opinio. 

Lii) 
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M  n'admettent  point  pluiieurs  Dieux  , 

5)  mais  feulement  qu'ils  refpedent  des 

5)  minières  du  vrai  Dieu.  « 

m.         - 1 1 1.  Avant  Orofe, Tertullien  avolt 

L'Unité    (Jeja  dit  que  Topinion  générale  des 

de  Dien  a  p^yçpjs  éroît  qu'il  v  avoit  un  Etre  plus 

par    plu-    ^^^^'^  ^  P^^s  puiilant  que  les  autres , 

iieurs  Feu-  ^^î  ^^oi^  comme  le  Prince  du  monde  , 

pies.  dont  le  pouvoir  3c  la  majefté  étoient 

parfaits  :  j?  car ,  ajoute-t-il ,  voici  l'idée 

»  que  le  plus  grand  nombre  a  de  la  Di- 

33  vinité  Ils  fuppofent  que  l'empire  &c 

»  la  domination  font  entre  les  mains 

î>  d'un  feul ,  fous  lequel  plufieurs  ont 

»)  diverfes  occupations  (  i  ).  f«  Oétoic 

la  même  idée  que  Maxime  de  Madaure 

eut  depuis ,  comme  on  peut  le  voir 

dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  à  S,  Au- 

guflin  5  Se  que  nous  avons  citée  plus 

haut.    Séneque    (  i  )  n'a    pas    craint 

(  I  )  Tertullien  ,  Apolog.  c.  14.  Nonne 
concedit's  de  ^Jîim-itione  communia  alianem 
ej[e  fublimïorem  c^  fotentiorem  velut  priiici" 
■pem  mundi ,  perfecii  pjtent'u  O*  rna]efiAtis  ? 
Ndm  {^  fie  pleriijue  dtfponunt  Divinitatemy 
ut  imperittm  fumons,  dominationis  ejfe  penès 
unum  ,  o^c'ia,  ejus  Penh  multos  velint 

(i)  SâNECA  5  de  Benefîciis ,  1.  4.  c  7.  IIU 
(  Jupiter  )  ejl  primai  omnium  cxhJa  ,  ex  quÀ 
CAtert  pendent.   Qu4,cunque  -voles  illi  nomïnA 
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d'avancer,  que  les  divers  noms  donnés 
aux  diMerens  Dieux  fignifioient  fim- 
plement  les  difierentes  vertus  de  l'Etre 
luprême.  Maxime  de  Tyr  a  foutenu 
que  malgré  les  divi lions  qui  régnoient 
dans  toutes  les  nations ,  elles  s'accor- 
doient  touces  à  reconnoître  un  Dieu 
fupérieur  ,  Auteur  de  routes  chofes , 
Père  des  autres  Dieux  j  que  c'ctort  une 
chofe  avouée  par  les  Grecs,  par  les 
Barbares  ,  par  ceux  qui  habitoienc 
dans  les  terres ,  de  par  ceux  qui  de- 
meuroient  dans  les  Ifles^par  les  fages 
&  par  les  ignorans  (i). 

Depuis  peu  de  très-fçavans  hommes 
ont  foutenu  que  dans  les  myfteres  des 
Pavens ,  l'Unité  de  Dieu  étoit  re^ar- 
dee  comme  une  vérité  fondamentale 
que  l'on  y  enfeignoit  ouvertement. 
Quant  à  l'hymne  fur  l'Unité  de  Dieu 

lejiium  rerum  conùnentin  :  toi  appellatrones 
ejus  pcjfimt  ej[e  ,  qaot  munera.  C.  S.  Hune  ô> 
Liheïum  Patrcm  ,  ô*  Hîrculem  ac  Merciirium 
nofiri  putant. 

[  I  )    Maxime  ds  Tyr  ,  DiiTert   1.  pag.  f . 

ai  w  'Kvy:i\  y!;  cun  K)  AP^PV  ,  cti  Qiii  iXs  ■M':TtiV 
CctriAiV!   kj  irarip  ,    kj    Qi'A  îroMol  ,    Gî?  •sra.lJ^if  , 

L  iîij 


Îl8  Th^  OLO  6IE 

chanté  par  l'Hiérophante  qui  paroi^ 
foit  fous  la  figure  du.  Créateur  ,  je 
crois  la  trouver  dans  celle  d'Orphée , 
dont  Eufebe  &  Clément  d'Alexandrie 
(a)  Dijfert    j^Qyg  Qj^j.  (-onfervé  un  fragment ,  dit  (,:) 

IvoVelcur  ^'^^^^^^  ^^^  Dififertations  fur  l'union 
€eî  hynnc  ^^  ^^  religion,  de  la  morale  &  de 
VEftgene  la  politique.  Cet  hymne  commençoic 
Defchen-      ainfi  : 

i,7<-,  f.  13^.  ^j  jç  y^j-g  déclarer  un  fecret  aux 
»  initiés  :  que  l'on  ferme  l'entrée  de 
»  ces  lieux  aux  profanes.  O  toi  Mufée 
»  defcendu  de  la  brillante  Selene ,  fois 
»  attentif  à  mes  accens.  Je  t'annon- 
9)  cerai  des  vérités  importantes.  Ne 
5)  fouffre  pas  que  des  préjugés  ni  dcs 
5»  affections  antérieures  t'enlèvent  le 
3>  bonheur  que  tu  fouhaites ,  de  puifer 
5)  dans  la  connoillance  des  vérités 
»  myflérieufes.  Confldere  la  nature 
»  Divine,  contemple -la  fans  cefTe  , 
5>  règle  ton  efprit  &  ton  cœur  ;  & 
?)  marchant  dans  une  voie  fûre ,  ad- 
>î  mire  le  Maître  unique  de  l'univers. 
»  Il  efl:  un  ,  il  cxifte  par  lui-même  : 
»  c'eft  à  lui  feul  que  tous  les  Etres 
ï3  doivent  leur  exiftence.  Il  opère  en 
<t  tout  ôc  par  tout  :  invifible  aux  yeux 
>i  des  mortels  il  voie  lui-même  toutes 
»  chofes.  « 
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Ceux  qui  trouveroient  quelque  difH- 
cuké  à  adopter  l'idée  que  ces  Sçavans 
ont  fur   les  myfteres  des  Payens ,  fe- 
ront du  moins  obligés  d'avouer  qu'elle 
eft  très-ingénieufe,  &  propofée  avec 
beaucoup  d'art.  Il  eft  feulement  fâ- 
cheux  qu'il  y  ait  des  foupçons  très- 
légitimes    contre   la   doctrine    d'Or- 
phée ,  que  des  gens  fort  habiles  (a.)  ont      (a)  Voyez 
accufé  de  ne  pas  s'éloigner  du  Spir.o-   Brukj  Wj}. 
f?fme ,  ou  du  moins  d'avoir  enfeigné  ■^^'^-  '•  ^• 
que  Dieu  étoit  l'ame  du  monde.  ^^^'  ^  ^' 

Les  Egyptiens  qui ,  comme  tout  le 
monde  le  fçait ,  avoient  une  Théolo- 
gie monftrueufe  ,  avoient  cependant 
quelque  connohlance  d'un  Dieu  fu- 
préme  ,  comme   l'a  prouvé  M.  Cud-    ,,,    .  ^ 
"worc  [h).  Les    anciens    peuples  les  JJ   ^^  ^^^ 
moins  policés  tels  que  les  Sclavenes   Sy/iêrvcin- 
&c    les    Antes ,  n'admetcoient    qu'un  telleauel. 
Dieu   [c).    Les    relations    que    nous     {c)  F.ocop. 
avons  avec  les  Indiens,  nous  ont  ap-  de  Bell. Go- 
pris  qu'ils  ont  une  notion  de  l'Unité  thîco,  L  3. 
de  Dieu  5  quoique  leurs  idées  foient  ^'  ^'^' 
altérées  &   corrompues   par  le  culte    j^f)  Leffns 
des  Idoles.  Ils  reconnoilTent ,  fuivant  ^^'^'  9  Kec. 
le  Père  Bouchet  (d) ,  un  Dieu  infini-  ^*  t^/  ?^f 
ment   partait  ,  qui    exilte   de    toute  /^.^   ^^   5-^ 
éternité ,  &:  qui  renferme  en  foi  les  Franc.  Xa- 
plus  excellens  attributs.  Ils  font  juf^  %iér,^.^i. 
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qaes-là  conformes  à  nos  fentîmens 
fur  la  Divinité ,  mais  voici  que  Tido- 
jàtrie  y  a  ajouté  un  grand  nombre  de 
Divinités  qu'ils  adorent.  Il  eft  vrai  que, 
félon  eux ,  ce  ne  font  que  des  Dieux  fu- 
balternes  Se  fournis  au  fouverain  Etre, 
qui  eft  également  le  Seigneur  des  Dieux 
éc  des  hommes.  î»  Ce  grand  Dieu  ,  di- 
X  fent-ils,  eft  infiniment  élevé  au-deffus 
>j  de  tous  les  Etres ,  &  cette  diftance 
j>  infinie  empêchoit  qu'il  eût  aucun 
»  commerce  avec  de  foibles  créatures  : 
>)  c'eft  pour  cela  que  Parabara-Vaftou , 
»  c'eft-à-dire  le  Dieu  fuprême  ,  a  créé 
j)  trois  Dieux  inférieurs,  fçavoir  Bru- 
»)  ma,  '^'ichnou  de  Routren.  Il  a  don- 
5»  né  au  premier  la  puilîance  de  créer, 
»  au  fécond  le  pouvoir  de  conferver, 
5>  &  au  troifiéme  le  droit  de  dé- 
»  truire.  « 

M.  de  la  Croze  qui  a  approfondi 

la  doétrine  des  Payens  du  Malabar , 

eft  d'accord  avec  les  Jéfuires  ;  &z  ce 

(a)  Wfl-    qu'il  en  dit  [a)  mérite  d  autant  plus 

du    C'mf-   d'être  copié  ,  qu'il  rapporte  plufieurs 

tlzn.    des     extraits  des   Livres    des   Gencils    des 

Jndos.'^xg.    j^^jgg^  ^^  L'Etre   infiniment  parfait, 

»  dit-il  5  eft  connu  de  tous  ces  Payens 

«  Gentils  :  ils  l'appellent  en  leur  langue 

3>  Barabara-Yaftou ,  c'eft-à-dire  l'Etre 


4Ji 
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>5  Jes  Erres  j  voici  de  quelle  ma- 
»  niere  ils  le  décrivent  dans  un  de 
>î  leurs  Livres.  L'Etre  fouverain  ell 
5>  invifible  &  incompréhenfible  ,  & 
5)  fans  figure  ou  forme  extérieure  : 
55  perfonne  ne  Ta  iamais  vu ,  le  tems 
»  ne  l'a  point  compris.  Son  EUènce 
»  remplit  toutes  chofes ,  &  toutes 
5)  chofes  tirent  de  lui  leur  origine. 
«  Toute  puiilance ,  toute  fagedè ,  toute 
»  fcience ,  tonte  fainteté  &  toute  vé- 
î>  rire  font  en  lui  :  il  eft  inhnimenc 
),  bon  5  jufte  6c  miféricordieux  \  c'ed 
»  lui  qui  a  tout  créé,  qui  conferve 
5»  tout  5  &  qui  prend  plaifir  d'être  aa 
»  milieu  des  hommes  pour  les  con- 
5)  duire  au  bonheur  éternel ,  qui  con- 
fj  fifte  à  l'aimer  &  à  k  fervir.  c.  Cette 
idée  de  Dieu  ainfi  expliquée  eft  com- 
mune parmi  ces  Lidiens,  fuivant  les 
témoicinages  de  M^^  Zie^renbal^  &:  la 
Croze.  Les  autres  noms  que  ces  Gen- 
tils donnent  au  Dieu  fouverain ,  font 
des  fynonymes  qui  expriment  les  di- 
vers artributs  de  Dieu  :  ils  le  nomment 
le  Seigneur  de  toutes  chofes ,  un  Etre 
haut  2c  éternel,  le  fouverain  Se^'gneur 
qui  n'en  a  aucun  au-de(Ius  de  lui  y 
l'amateur  de  tous  les  mondes ,  le  fau- 
veur  de  l'univers.  Ils  fe  conrentent  de 


t  5^  Th EOL  ogi e 

recounoître  l'exiftence  de  cet  Etre  fo- 
préme  -,  $c  ils  ne  lui   rendent  aucun 
(*)    i^  culte  (a),  M.  Ziegenbalg  furpris  de 
Croze  ,px^.  qq^^q  contradiction ,  demanda  par  écrit 
•  ^  *  à  quelques  Indiens  pourquoi  ils  n'ado- 

roient  point  par  quelque  culte  le  Dieu 
Souverain  ?  Ils  lui  répondirent  d'une 
manière  uniforme ,  que  Dieu  efl  un 
Etre  incompréhenfible,  de  fans  figure, 
duquel  l'homme  ne  peut  fe  former  au- 
cune idée  corporelle  ;  Se  que  l'adora- 
tion que  l'on  rend  aux  idoles  des  Divi- 
nités inférieures  ayant  été  réglée  dans 
la  loi  ,ce  fera  le  Dieu  Souverain  qui  la 
récompenfera  comme  une  obciiîance 
qu'on  lui  aura  rendue.  Un  Indien  ayant 
embrafTé  le  Chriftlanifme  par  le  mi- 
niftere  des  Miflionnaires  de  Tranque- 
bar ,  fon  père  lui  écrivit  en  ces  termes 
traduits  de  la  lang^ue  Malabare:  »> 
»  vous  ne  connoiitez  pas  encore  les 
»  Mvftcres  fecrets  de  notre  Religion  ; 
»  nous  n'adorons  pas  plulieurs  Dieux 
»  de  la  manière  inCcnCée  que  vous 
»  vous  imaginez  ;  dans  cette  multitude 
))  d'Idoles  nous  honorons  une  feule 
»  elTence  Divine.  «  Les  Gnanigueuls, 
qui  font  ,  à  proprement  parler  , 
hs  fîc^es  des  Indes  ,  rejettent  ou- 
verci.acnt  le  culte  des  Idoles  3c  les 
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eércmoiîics  extérieur  ..  :  le  feul  objet 
de  leur  adoration  eft  TEtre  infiniment 
parfait  ;  voici  ce  qu'on  lit  dans  un  de 
leurs  livres.  »>  L'Etre  des  Etres  eft  le 
«>  feul  Dieu  éternel ,  immenfe  ,  pré- 
»  fent  en  tous  lieux  ^  qui  n'a  ni  fin  ni 
M  commencement ,  &  qui  contient 
»  toutes  chofes  :  il  n'y  a  point  d'autre 
»j  Dieu  que  lui.  Il  eft  le  feul  Seigneur 
>)  de  toutes  chofes ,  Ôc  fera  tel  pendant 
»  toute  l'éternité.  <t  Un  aurre  Auteur 
s'exprime  ainfî  :  jj  11  n'y  a  qu'un  feul 
»  Etre  véritable  ,  qui  eft  préfent  en 
i)  tous  lieux  ,  ôc  qui  femblable  aux 
M  rayons   du    Soleil  ,    s'infinue  par- 

»  tout,  ce 

Les  Habîtans  du  Royaume  de  Gu- 
zarate  croient  ( /i)  qu'il  y  a  un  Dieu     (a)  Maa* 
créateur  &c  confervareur  de  l'Univers  3  ^^J^f^, 
mais  ils  adorent  cependant  le  Diable, 
parce  qu'ils  dilent  qu'il  eft  établi  de 
Dieu  pour  gouven^er  le  monde. 

Les  Jagiians  croient  (h)  que  le  Diea  (i)  Msm 
fupréme  a  plufieurs  autres  Dieux  dejlo, 
fous  lui  ',  qu'il  eft  l'auteur  de  tout  le 
bien  qui  arrive  aux  hom.mes  ,  &c  qu'il 
laille  la  difpofition  de  tout  le  mal  au 
Diable, pour  lequel  ces  m.alheur:  ux  ont 
plus  de  vénération  que  pour  Dieu  ^ 
parce  qu'ils  croient  qu'il  jiç  leur  fcrg 
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point  de  mal ,  ôc  qu'ils  croient  que  le 

Diable  leur  en  peut  faire. 

LesHabitans  de  Formofa  penfoient 

[a]  KeU-  de  même  :  ils  croyoient  (a)   qu'il  y 

iion  de  U   avoit  un  Dieu  tout  puiilànt  qu'ils  ap- 

pr-fedsPor-   ^.\\qIqi^^  jnj^i  ^  [\^  donnoient  le  nom 

/^'■'iy,-,;.  de  Koin  au  diable:  ils  lui  lacrihoient, 

dam  le  Ke-  parce  qu'il  étoit  méchant  ,  qu  il  leur 

cueil    de  faiioit    du    mal  -,    ils    s'imaginoienc 

Thevenot ,  l'appaifer  par  leurs  facrifîces. 
/.  i.p.  z9'         _Lç5  Tarrares  font  perfuadés  qu'il  y 

[b]  Joan.  a  un  Dieu  qui  a  fait  toutes  chofes  (b), 
de    PUno        Les    Indiens  occidentaux   avoient 

S''^'''p«r-  ^'^^^^  ^'"^^  Etre  fuprême  (i).  LeVira- 

ch7(f.  u\.  ^^^  '  ^^  Pacacomac  &  le  Pacaca  des 

*.  415.*  V.  Peruans  étoit  Créateur  du  Ciel  (2)  & 
Aiï^i  Hai-  de  la  terre.  Enfin  les  Habitans  de  Ma- 

^'^      r  (i)  Pierre  Martyr  ,  dans  Ramufio,  t.  3. 

^•'  p.  ^i,ApprejJo  quejti  popolt  e  quejl^  opmtone ^ 

'  ^■^*    *     '    che  fix  un  primo  motore  omnipotente  ^  etern» 

*  e  in'vifihile]^  quai  ha  duoi  nomi,  Locauna  Gua" 

maonocon. 

(2)  Garcil.asso  de  la  Vega  ,  Hift.  des' 
încas  5 1.  1.  c.  r.  Bottero  ,  Relationi  univer- 
(àli,  part.  4. 1.  i.  c.  z.  Al  popoli  al  quanto  pu 
£i"jili  e  ptiliti  ,  i  Cuzcani  e  gli  habitatovi  dt 
Féru  ,  confejfav/tno  un  f^ciore  delf  tiniverfo 
ér  un  fupremo  Principi  :  el  chiafna'vano  Vt- 
racoo ,  e  Pacacamac ,  e  Pacayaia  ,  cize  Crei 
tore  dell  Cielo  e  délia  Terra  ;  e  Vadoravar. 
/ilzando  gli  occhi  al  Cielo»  Vovez  auili  Cud 
.G.  4.  fed.  17.  p.  547. 
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^agafcar  ,  «5c  les  Peuples  de  Malabar ,  [a]  Olex^ 
quelques  Sauvages  même  jdu  Canada  ^ius  Schow 
ont  eu  des  notions  d'un  Etre  fupérieur  ^^^^  ^^o^ag, 
dont  tout  dcpendoit  {ay  f'^"'!'  ',' 

I  V.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  LaHontl»'. 
Philofophes,  qui  ne  pouvant  concevoir        i  y. 
comment  il  pourroic  arriver  tant  de      DesTeu- 
mal  dans  le  monde  ,    s'il  n'y  avoit  P'^s  ou  des 
qu'un  Dieu  dont  la  bonté  fût  un  des  P^'/o^op^-^f 

-^      .,  rr       •   }  .  .     ,    qui  cnr  cru 

attributs    ellentiels  ,     ont    miagme  ^^>-j  ^,  ^_ 

deux  premiers  Principes ,  dont  l'un  ell:  ^oit    deux 

auteur  du  bien  6c  l'autre   auteur  du  Principes. 
mal  :  des  nations  entières  ont  admis     (^)  Beau- 

cette  impiété  ,  qui  a  trouvé  des  Sec-  fobre ,  Uijl. 

tateurs  dans  les  premiers  fiécles  de  crU.duMa,- 
i'Eglife  parmi  ceux  qui  faifoient  pro-         '^:^'^' 

felïïon   du   Chriftianifme   (h),  Bafi-  ^  '    \  ^^' 

iide  ,  les  Gnoftiques,  Cerdon  ,  Mar-  f.xsc.an, 

cion  &  Mancs  adoptèrent  ce  fyftcme ,  \.dei Mar. 

qui    eft    bien    plus    ancien   dans    le  chnius.ar, 

monde  que  ces  Héréflarques.  On  pré-  ^*  ^  PÇS; 
tend  qu'oricrinairement  il  vient  de  Fer-  t^y"^', 

le  :  eftectivement  on  ne  peut  douter  ^^^  Tkeod, 

que  les  plus  anciens  Mages  n  ayent  été  HsLr.fab.  L 

dans   ce  fentiment.   Ariflote  ,   Her-  i.<^.  i4'  ^ 

mippe  ,  Eudoxe  &  Theopompe  TalTu-  ^'P'  ^^^' 
rent:  ils  donnoient  (c)  au  bon  Prin-     i<:)Laerce, 

cipe  le  nom  d'Oromafdes ,  &  au  mau-  ^^^'/''^J'I' 

vais  celui  d  Armianius  (  i  ).  Ec.l  7  c 

(ij  Oiomafdes  fignifie  dans  l'ancien  Per-  31. 
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Plutarque  qui  penchoit  pour  cette 

doclriue  ,  dit  à  ce  iujet  des  chofes  trop 

curieufes  pour  ne   devoir  point  être 

rapportées  ici ,  quelque  long  que  foit 

le  palTage  que  nous  en  allons  copier. 

j^)^  ^'  »I1  efl  impoiïible,  dit-ii  (a)  ,  qu'il  y 

/.j^    '  »  ait  une  caufe  bonne  ou  mauvaife 

a69,  traà.  >>  ^^"^  ^^^^  principe  de  toutes  choies  en- 

drAm'îût,     >î  femble  ,   pour    ce  que  Dieu  n'eft 

3)  point  caufe  d'aucun  mal  ;  &:  la  con- 

51  cordance  de  ce  monde  efl:  compofee 

yt  de  contraires  ,  comme  une  lyre  du 

î)  haut  &  du  bas ,  ce  diioit  Heraclitus  , 

S)  Srainfi  que  dit  Euripide: 

Jamais  le  bien  n'ed  du  mal  Téparé  : 
L'un  avec  l'autre  eft  toujours  tempéré. 
Afin  que  tour  au  monde  en  aille  mieur, 

»)  Par  quoi  cette  opinion  fort  an- 
»  cienne  ,  defcendue  des  Théologiens 
51  &  Légifiateurs  du  tems  pafTé  juf- 
5)  qu'aux  Poètes  »&  aux  Philoibphes  , 
>3  fans  que  l'on  fâche  toutefois  qui  en 
5)  efl:  le  premier  auteur ,  encore  qu'elle 
t)  foit  (î  avant  imprimée  en  la  foi  &: 
3>  perfuafion  des  hommes  ,  qu'il  n'y 
»  a  moyen  de  l'en  effacer  ni  arracher, 
«  tant  elleeft  fréquentée  ,  non  pas  en 

fan  bon  ^én'te^^  Aiimanius  irèsimpur.  Voyez 
Beaufobre^  Hift.  du  M  nich.  ),  i.  ch.  i.  pag, 
j  70.  &  une  Note  de  M,  de  la  Croze. 

familier 
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$t  familier  devis  feulement  ni  en  bruirs 
»  communs ,  mais  en  facrifîces  ^'  di- 
»  verfes  cérémonies  du  fervice  des 
»  Dieux  ,  tant  des  narions  Barbares 
5»  que  des  Grecs  en  pluficurs  lieux ,  que 
»  ni  ce  monde  n'eft  point  flottant  à 
>j  l'aventure ,  fans  être  régi  par  Pro- 
»  vidence  &  raifon  ,  ni  auiïî  n'y  a-t'il 
»  une  feule  raifon  qui  le  tienne  &C  qui 
»  le  régiiîe ,  avec  ne  fçai  quels  timons , 
»  ne  fçai  quels  mors  d  obéifîance ,  ains 
iî  y  en  a  plufîeurs  mêlés  de  bien  &:  de 
5î  mal  j  de  pour  plus  clairement  dire ,  il 
»  n'y  a  rien  ici  bas  que  nature  porte  de 
>j  produife  qui  foit  de  foi  pur ,  fimple, 
>î  ne  n*y  a  point  un  feul  difpenfier 
5>  de  deux  tonneaux  qui  nous  diflribuent 
53  les  affaires ,  comme  un  Tavernier 
1)  fait  fes  vins ,  en  les  mêlant  &  brouil- 
»  lant  les  uns  avec  les  autres  :  ains 
»ï  cette  vie  eft  conduite  de  deux  Prin- 
»  cipes  5  6c  de  deux  PuilTances  adver- 
r>  faites  l'une  à  l'autre  ;  l'une  qui  nous 
»  dirige  ôc  conduit  à  coté  droit  &  par 
»  la  droite  voie  ,  &:  l'autre  qui  au 
«  contraire  nous  détourne  ôc  nous  re- 
îî  bute.  Ainfî  eft  cette  vie  mêlée  &  ce 
î»  monde 5  fnon  le  total,  à  tout  le 
»  moins  ce  bas  &  terreftre  au-deffous 
7^  de  la  lune,  inégal  ôc  variable  ,  fujec 
Tome  L  M 
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»  à  toutes  les  mutations  qu'il  efl:  pof- 
3)  fible  :  car  il  n'y  a  rien  qui  puiffe  être 
î>  fans  caufe  précédente  ,  ëc  ce  qui 
3>  eft  bon  de  foi  ne  donneroit  jamais 
î>  caufe  de  mal  j  il  eft  force  que  la  na- 
j)  ture  ait  un  principe  &:  une  caufe  donc 
3>  procède  le  mal  auiïi  bien  que  le 
j»  bien.  Cefl:  l'avis  &  l'opinion  de  la, 
55  plupart  de  des  plus  fages  Anciens  r 
5)  car  les  uns  eftiment  qu'il  y  ait  deux 
35  Dieux  de  métiers  contraires  ;  l'un 
3)  auteur  de  tout  bien ,  &  l'autre  de  tous 
3>les  maux.  Les  autres  l'appellent  l'un 
>>  Dieu  qui  produit  les  biens ,  3c  l'autre 
^>  Démon ,  comme  fait  Zoroaftre  le 
3>  Magicien ,  que  l'on  dit  avoir  été  cinq 
51  cens  ans  devant  letems  de  la  guerre 
3>  de  Troyes.  Cétui  donc  appelloit  le 
»  bon  Dieu  Oromazes ,  &r  l'autre  Ari- 
»  manius  ;  &  davantage  il  difoit  que 
a>  l'un  reiïembloit  à  la  lumière  plus  qu'à 
»  autre  chofe  quelconque  fenfible  , 
3)  &  l'autre  aux  ténèbres  &  à  l'igno- 
3)  rance,  &  qu'il  y  en  avoir  un  entre 
»  les  deux  qui  s'appelloit  Mithres. 
«  Cell  pourquoi  les  Perfes  appellent 
35  encore  celui  qui  intercède  &  qui 
î>  moyenne ,  Mithres.  Et  enfeigna  de 
»  facrifier  à  l'un  pour  lui  demander 
}>  toutes  chofes  bonnes  de  l'en  renier* 


Payenne.  159 

h  cier ,  8c  à  Taucre  pour  divertir  de 
»>  décoiirner  les  finiftres  &  mauvaifes  : 
>»  car  ils  broient  ne  fçai  quelle  herbe 
»  qu'ils  appellent  Omoml  dedans  un 
9> mortier,  &  réclament  Pluton  &  les 
>j ténèbres,  &  puis  la  mêlant  avec  le 
^jfang  d'un  Loup  qu'ils  ont  immolé, 
55  ils  la  portent  &  la  jettent  en  un 
5î  lieu  oblcur  011  le  Soleil  ne  donne 
>ï  jamais.  Car  ils  eftiment  que  des 
»  herbes  &  des  plantes,  les  unes 
>5  appartiennent  au  bon  Dieu ,  &  les 
"  autres  au  mauvais  démon  j  &  fem- 
jîblablement  des  bêtes,  comme  les 
>)  chiens ,  les  oifeaux  &  les  hérilTons 
3î  terfeftres  foient  à  Dieu,  &:  les  aqua- 
5)  tiques  au  mauvais  démon.  Et  à  cette 
»  caufe  réputent  bienheureux  ceux  qni 
»  en  peuvent  faire  mourir  plus  grand 
5)  nombre.  Toutefois  ces  fages-là 
5»  difent  beaucoup  de  cho(es  fabuleufes 
»)  des  Dieux,  comme  font  celles-ci, 
5)  qu'Oromazes  eif  né  de  la  plus  pure 
î)  lumière,  &  Arimanius  des  ténèbres; 
5)  qu'ils  fe  font  la  guerre  l'un  à  l'autre  , 
»  &  que  l'un  a  fait  fix  Dieux ,  le  pre- 
>î  mier  celui  de  bénévolence ,  le  itconà 
»  de  vérité ,  le  troifiéme  de  bonne  foi , 
5>  le  quatrième  de  fapience  ,  le  cin- 
?5  quiéme  de  richefles ,  le  (ixiéme  de 

Mij 
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3>  joie  5  pour  les  chofes  bonnes  Se  bien 
j>  faites ,  Se  l'autre  en  produit  autant 
9>  d'autres  en  nombre  tous  adverfaires 
î>  Se  contraires  à  ceux-ci  j  Se  puis  Oro- 
:y  mazes  s'étant  augmenté  par  trois 
35  fois  ,  s'éloigna  du  Soleil  autant 
5)  comme  il  y  a  du  Soleil  à  la  Terre, 
»>  <5\:  orna  le  Ciel  d  aftres  Se  d'étoiles , 
V  entre  lefquelles  il  en  établit  une 
»  comme  maîtrelTè  &  guide  des  autres, 
j>  la  Caniculaire  :  puis  ayant  faft  vingt- 
3>  quatre  Dieux ,  il  les  mit  dans  un 
»  œuf;  mais  les  autres  qui  furent  faits 
5>par  Arimanius  en  pareil  nombre, 
53  graterent  Se  ratiiïerent  tant  cet  œuf, 
5>  qu'ils  le  percèrent.  Depuis  ce  tems- 
5>  là  les  maux  ont  été  pèle -mêle 
3^  brouillés  parmi  les  biens  ;  mais  il 
5>  viendra  un  tcms  fatal  Se  prédeftiné, 
>5  que  cet  Arimanius  ayant  amené  au 
5>  monde  la  famine  enfemble  Se  la 
55  pefte  5  fera  détruit  Se  de  tout  point 
3>  exterminé  par  eux  ;  Se  lors  la  Terre 
»>  fera  toute  plate ,  unie  Se  égale ,  Se 
5>  n'y  aura  plus  qu'une  vie ,  Se  une 
33  forte  de  gouvernement  des  hommes, 
5)  qui  n'auront  plus  qu'une  langue 
33  entre  eux  ,  Se  vivront  heureufe- 
3>  ment.  Thcopompus  aulîi  écrit  que , 
«  fclon  les  Magiciens  ,  Tua  de  ces 


P  A  Y  E  >T  N  i,'  r  4  f 

>5  Dieux  doit  être  trois  mille  ans  vain- 
»  queur,  &  trois  autres  mille  ans  vain- 
«eu  ;  ôc  trois  autres  mille  ans  qu'ils 
»  doivent  den^urer  à  guerroyer  &  à 
9»  combattre  l'un  contre  l'autre ,  ôc  à 
»  détruire  ce  que  l'autre  aura  fait ,  ]uC- 
»  qu'à  ce  que  finalement  Pluton  fera 
>»  délaiiïe ,  &  périra  du  tout  ;  &  lors  ks 
»  hommes  feront  bienheureux ,  qui 
»  n'auront  plus  befoin  de  nourriture;, 
»>  &  ne  feront  plus  d'ombre  ,  &  que 
y>  le  Dieu  qui  a  œuvré ,  fait  ôc  procu- 
>»  ré  cela ,  chomme  cependant  &  fe 
»  repofe  un  tems  ,  non  trop  long 
>»  pour  un  Dieu ,  mais  comme  mé- 
>>  diocre  à  un  homme  qui  dormiroit. 
>>  Voilà  ce  que  porte  la  fable  controu- 
»>  vée  par  les  Mages  ;  de  les  Chaldéens 
3)  difent  qu'entre  les  Dieux  des  Pla- 
3)  nettes  qu'ils  appellent,  il  yen  a  deux 
»  qui  font  bien  ,  &  deux  qui  font 
>î  mal ,  &  trois  qui  font  communs  ôc 
>î  moyens  :  ôc  quant  aux  propos  des 
*>  Grecs  touchant  cela,  il  n'y  a  per- 
»  fonne  qui  les  ignore ,  qu'il  y  a  deux 
>ï  portions  du  monde ,  l'une  bonne  qui 
»  eft  de  Jupiter  Olimpien ,  c'eft-à-dire 
»»  Célefte,  l'autre  mauvaife  qui  eft  de 
»  Pluton  Infernal  ;  ôc  feignent  davan- 
»tage  que  la  DéefTe  Armonie,  c'efl- 
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>7 à-dire  Accord,  eft  née  de  Mars  8c 
>î  de  Venus ,  dont  l'un  eft  cruel ,  har- 
>î  gneux  &  querelleux ,  l'autre  eft  douce 
»i  &  géncràtive.  Prenez  garde  que  les 
>j  Philofophes  mêmes  conviennent  à 
»cela  :  car  Héraclitus  tout  ouverte- 
»  ment  appelle  la  Guerre ,  Père ,  Roi , 
>î  Maître  Se  Seigneur  de  tout  le  mon-- 
»  de  ,  (k  dit  que  Homère ,  quand  il 
»prioit  : 

Puille  périr  au  Ciel ,  «.^  en  la  Terre , 

Et  entre  Dieux^&  entre  hommes  la  Guerre? 

5)  ne  fe  donnoir  pas  de  garde  qu'il 
5>maudi(roic  la  génération  &  produc- 
5>  tion  de  toutes  chofes,  qui  font  ve- 
>)nues  en  être  par  combat  ôc  con- 
>î  trariété  de  pafïïons ,  de  que  le  Soleil 
»  n'outrepafTeroit  pas  les  bornes  qui 
5>  lui  font  préfixes ,  autrement  que  les 
»  Furies  minières  &  aides  de  la  Juf- 
»  tice  fe  rencontreroient  :  &  Empe- 
»  doclc»;  chante  que  le  Principe  du 
>î  bien  s'appelle  Amour  ,  Amitié ,  ôc 
»  fouvent  Harmonie  ;  &  la  caufe  du 
>î  mal ,  Combat  fanglant  Se  Noife  pef- 
»tilente.  Quant  aux  Pithagoriciens, 
>îils  défignent  Se  fpécifient  cela  par 
»  plufieurs  noms ,  en  appellant  le  bon 
î).Principe   un  Fini  repofant,  droit. 
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îi  non  pair ,  dextre,  quarré,  lumineux  y 
î)  ôc  le  mauvais ,  deux  Infinis  niou- 
"  vans,  courbe,  pair  ,  plus  long  quî 
5>  large,  inégal,  gauche,  ténébreux. 
«  Ariftote  appelle  run  Forme  ,  1  autre 
j>  Privation  ;  &  Platon  ,  comme  om- 
>ï  brageant  8c  couvrant  Ton  dire ,  ap- 
5î  pelle  dans  plulieurs  de  fes  paflàges 
»  1  un  de  ces  Principes  contraires  le 
51  même  &  l'autre  l autre  ;  mais  es  Livres 
5)  des  Loix  qu'il  écrivit  étant  déjà 
>î  vieux,  il  ne  les  appelle  plus  àts 
>î  noms  ambigus  ou  couverts ,  ni  par 
»  notes  fîgnificatives,  ains  en  propres 
»  termes  il  dit  que  ce  monde  ne  fe 
>î  mxanie  point  par  une  ame  feule ,  ains 
>)  par  plufieurs,  à  l'aventure  à  tout  le 
5î  moins ,  non  moins  que  deux  ,  A^[- 
»?  quelles  l'une  eft  bienfaifante ,  l'autre 
5î  contraire  à  celle-là  de  produifant 
>î  des  tŒcts  contraires ,  &  en  lailTe  en- 
>î  core  entre  deux  une  troifiéme  caufe, 
»  qui  n'eft  point  fans  ame  ,  ni  fans 
»  raifon  ,  ni  immobile  de  foi-même  y 
yt  comme  aucuns  eftiment,  ains  adja- 
»i  cente  &  adhérente  à  toutes  ces  deux 
>»  autres ,  appellant  toutefois  toujours 
>»  la  meilleure ,  la  defirant  &  la  pour- 
ïïchaiïant,  comme  ce  que  nous  di- 
»5rons  ci -après  le  rendra  manifefle. 
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»  qui  accommodera  la  Théologie  cîe5 
"  Égyptiens  avec  la  Philofophie  des 
»>  Grecs  ,  parce  que  la  génération  , 
»compofition  &  conftitution  de  ce 
»  monde  eft  ici  mêlée  de  puilTances 
„  contraires,  non  pas  toutefois  égales  : 
))  car  la  meilleure  gagne  ôc  eft  plus 
j) forte;  mais  il  eft  impofîible  que  la 
„  mauvaife  périlTe  du  tour,  tant  elle  eft 
5)  avant  imprimée  dedans  le  corps  ôc 
5>  dedans  Tame  de  l'univers ,  faifanc 
5?  toujours  la  guerre  à  la  meilleure.  <t 
Ce  long  paftage  de  Plutarque  mé- 
rite d'être  examiné.  C'eft  fauftement 
qu'il  fuppofe  que  la  doctrine  générale 
des  Payens  éroit  d'admettre  deux  Prin- 
cipes différens  du  bien  &  du  mal ,  ôc 
que  les  cérémonies  des  facrifîces  des 
Grecs  &c  des  Barbares  le  prouvent  -, 
(a)  BiB.  M.  Bayle  a  très-bien  fait  voir  {a)  la 
urt.  Mani-  faufteté  de  cette  fuppofition.  »>  Il  eft 
»  bien  vrai ,  dit  il ,  que  les  Payens  ont 
»î  reconnu  6c  honoré  des  Dieux  mal- 
jjfaifans;  mais  ils  enfeignoient  aulîî, 
»  &  par  leurs  Livres  &  par  leurs  pra- 
5)  tiques ,  que  le  même  Dieu  qui  ré- 
j)  pandoit  quelquefois  fes  biens  fur 
»  un  peuple,  l'affligeoit  quelque  tems 
3)  après  pour  le  venger  de  quelque  of- 
»  fenfe.  Pour  peu  qu'on  lile  les^  Au- 
teurs 


chéens. 
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uteurs  Grecs,  on  reconiioît  cela  ma- 
s)  nifeftement  ;  on  en  peut  dire  aucanc 
»)  des  Auteurs  Romains.  " 

»  Plutarque  fe  trompe  iufîi ,  con- 
9)  tinue  M.  Bayle,  lorfqn'il  veut  que  les 
^niilofophes  Se  les  Poètes  fe  foient 
»  accordés  dans  la  dodrine  des  deux 
»,  Principes  :  ne  fe  fouvenoit-il  pas 
j)  d'Homère,  le  Prince  des  Poètes, 
9>  leur  modèle ,  leur  fource  commune , 
«I  d'Homère,  .dis-je,  qui  n*a  prépofé 
»  qu'un  Dieu  aux  deux  Tonneaux  du 
1)  bien  ôc  du  mal  (i)  ?  " 

Il  efl  auiïi  facile  de  juflifier  Ariflote  i 
il  y  a  un  peu  plus  de  difficulté  à 
regard  de  Platon.  Il  dit  à  la  vci  ité  > 
que  Dieu  qui  eft  bon  ne  fait  point 
de  mal  aux  hommes  :  il  le  répète 
plufieurs  fois  dans  le  deuxième  Livre 
de  fa  République,  il  veut  même  qu  oii 
faire  une  loi ,  qui  oblige  les  Citoyens 
fie  croire  que  Dieu  a  eft  Auteur  que 

(i]  HoMERB,  Iliade  24.  vers  ^17. 

fi'i  fjLii  Xa.fj[fxi%as  «rfv  2iX)i  Tif^Ktç^vttf  , 
Xi*  «fï  X«  "wv  Avvpâ'v  <r«')»  ,  AjbCmtov  t6)f;tu 
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du  bien  (  i  )  j  mais  il  paroîr  admettre     |l 
ailleurs  une  Divinité  malfaifante,  qui 
n'efl  occupée  qu'à  produiie  le  mal  qui 
arrive  dans  le  monde  (ij. 

Mais  ou  ce  n^eft  qu'une  Divinité 
(a)  FoyTz,   fubalterne  (a) ,  qui  efh  elle-même  fou- 
leThnécp.   niife  au  premier  Etre  qui  efl: ,  feloa 
3+*  Platon  ,  le  fouverain  Auteur  des  fub- 

fiances  animées  j  ou  il  a  voulu  dire 
que  c'eft  lame  qui  efl  la  caufe  du 
bien  ,  d>c  que  fans  elle  il  n'y  auroic 
point  de  mal.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il 
n'efi:  pas  à  préfumer  que  Platon  -fe  j 
foit  contredit  i  ce  qu'il  auroit  certai- 
nement fait ,  s'il  avoir  admis  deux 
Principes.  Au  refte  ceux  qui  vou- 
dront voir  ce  palTage  difficile  de  Pla- 

(i)  Plato,  de  Repub.  t.  i.  p.  309.  &  }Ss# 

TOS  /JLii  TCl'vtiV  (  vV  i')(à  )  «f  (Xy  £1»  7»V  T£fi  @iiVg 
VS/UMV  T£  rtf  TVTWV  ,  IV  ^  cTtHfll/  ToOf  Aî^YTWf  ,  Aï'-i 
■>*«  ^    Jlj    TBVf   «O/VïTWf  ,    -jrfl/HV  ,   fCrt    ^aT7«9V    ^I7I9|  79# 

(1)  Plato  ,  de  Le2;ib.  tom.  1. 1.  10  p.  8^5*; 

■^i/X-'v  /h  «Tio/Kovauv  Jt;  ri'ei  ycraty  c*  a.irtci  Toîi 
îTCOVTx  vuysu^tYo/f  /UîN  su  ij  7Ôv  ovpavoy  a7a)KH  //»/- 
xffy  (Çavay-'  KA.  Ti'  ,-u-^y  i  Aêny.  ^'  TrAei'tuf  ?  M«# 
riAÉ/'ivf  £;a  ùarfp  iT^ur/  a^JCf/'V^uw.  A9)'y.  /ucîip 
ftf'y  >4  TV  {'AaT%v  ^"/îy  7i5fo/u£y ,  T~f  té  Im^yî-n- 
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roti  plus  difcutc  5  peuvent  recourir  à 
Cudvort  5  Volfius  &c  Bruker  (a),  (a)  Cuiw, 

II  y  a  des  Perfans  qui  ont  foutenti  ch.  4.  pà, 
eue  les  deux  Principes  que  Zoroaftre   iV    •  r  '^t' 
admettoit ,  n  etoient  pas  des  caules  ^^^^    ^^^^ 
premières ,  mais  avoient  été  produits  Manlch^a, 
par  un  Dieu  fupérieur.  Ce  fenciment  a  pa;^.    138. 
éré  embraflfé  avec  ardeur  par  M.  Hyde  Bruyeri  0- 
dans  Ton  Hiftoire  de  la  Religion  dçs  ^''«^   ^^■'^- 
anciens  Perfes  (^);  mais  il  eft  abfolu-  ^^^^^^'»>?- 
ment  oppofe  à  tout  ce  que  les  Anciens 
nous    ont  appris.  Il  paroît  bien  par     ^^^  y 
Plurarque  ,  que  les  Perfes  croyoient  ^•■2^*^^-' 
qu'Arimanius,  le  Dieu  du  mal,  feroit 
détruit  après  de  longs  &z  de  vifs  com- 
bats -,  mais  Oromazes  ne  connoiiroit 
point   de    fupérieur  ,   &  ni  lui  ,    ni 
Ion   adverfaire ,  n'avoient   point   été 
produits  par  un  même  èc  fouveraiii 
Principe, 

Deux  célèbres  Philofophes  ont  écrit 
expreiïément  pour  réfuter  l'impiété  (c)$imttl' 
des  deux  Principes  co-éternels;  Sim-  ^^«*,^.  ifp« 
plicius  (c)  dans  fon  Commentaire  fur  ^^^*  '^^' 
Epiéletei  &:  Proclus  {d)  dans  un  Ou-  ^  ^^ 
vrage  dont  M.  Fabricius  a  donné  quel>-  y)^ffnA* 
ques  fra^mens  dans  fa  Bibliothèque  '^J^'-^^f^^- 
Crecque.  Il  y  a  encore  actuellement  ^^^„^  ^ly, 
xies  peuples  chez  qui  cette  impiété  Gr^c,  /.  %, 
^â  une  do(^rine  fondamentale.  Les  2^g.    502. 

Nij 
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(4)   Fol-  Calecutes  et  oient  (^)  à  la  vérité  que 
fus  ,  Ma-   Dieu  a  créé  le  monde;  mais  ils  font 
ntchif'mus    perfuadés  que  le  foin  de  le  gouverner 
chios   pn'T      embarralleroit  trop  :  c  efl:  un  Dcmou 
:5i.         '^^  ^"i  ^l'i  ^ft  chargé.  Le  Dieu  Créateur 
s'appelle  Temeranl,  Ôc  le  Démon  Dcht 
rnum,  0\\  ofîre  à  ce  dernier  des  facri- 
ficcs  :  on  lui  facrifie  aufli  dans  l'IUe 
d'Amboina. 
(^)  ^""o^ui.       Les  Tapuyeres  croient  {b)  qu  il  y  a 
de  Orig.  0*  un  Dieu  Auteur  du  bien  ,  &c  un  autre 
r(*^r.  ido-  ^m:eQj-  ^fu  mal  i  ^  c'eft  ce  dernier  à 
t.  s  P.ti      ^^'       rendent  des  hommages,  parce 
qu'ils  le   craignent.  Les  peuples  du 
{c)Bayle^  F^tu ,  les  Gurdes  diflinguent  (c)  aulîî 
a-t.  Mani'  deux  Principes  i  mais  ils  ne  s'occupent 
c^e^m.         que  jg  ^elui  qu'ils  s'imaginent  pou- 
voir leur  faire  du  mal. 

Les  Chinois  ont  des  Philofophes 

qui  font  dans  cette  idée.  »>  Les  deux 

(d)   Ari'  «Principes,  dit  M.  Renaudot  {d)y 

ciennei  Ke-  >,  que  le  Père  Martini  appelle  Tn  &c 

la;ions    de  ,,  '^angy  &  dont  il  dit  que  l'un  eft  ca- 

Rcnatidot ,  ^^  ^1^^  ^  imparfait ,  &  l'autre  mani- 

f*  344.         ^^  £^^^  ^  parfait ,  font  ceux  que  les 

»  KLinichéens  admetcoient ,  l'un  bon 

>î  3c  l'autre  mauvais.  Car,  ajoute-t-il, 

»  cette  opinion  a  été  de  tout  tems 

}}  fort  répandue  dans  les  Indes  &  dans 

M  fPi»^  rOrient ,  foie  qu^  Manès  cii 
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V  fût  l'Auteur,  foit  qu'il  l'eût  apportée 
»  des  Indes  &  de  la  Chine,  comme 
5>  l'ont  écrit  quelques  Hiitoriens  Per- 
j»  fans,  tt  II  eft  furprenant  qu'un  aufîi 
fçavant  homme  que  M.  l'Abbé  Re- 
jiauJot,  ait  pu  lai  (Ter  en  balance  H 
Manès  écoit  l'Auteur  de  la  dodrine 
des  deux  Principes,  lorfqu'il  eft  coni- 
tant ,  comme  on  l'a  pu  voir,  qu'elle 
étoit  connue  dans  le  monde  long-tems 
avant  que  cet  hcréiîarque  exiftât. 

Les  habirans  de  l'Ille  Formofa  in- 
voquoient   (a)    le   bon  de   le  mau-      (a)  Vol- 
vais  Dieu;  le  mauvais  afin  qu'il   ne  /^^^^  ^5- 
leur  fît  ^oint  de  mal ,  le  bon   afin 
qu'il  les  lecourût  contre  le  mauvais 
Principe. 

M.  de  la  Loubere  foupçonne  {b\  (l^)  Tajaz. 
qi:e  les  Hortentors  ont  quelque  tein-  m./>.  ni. 
ture  du  Manichcifme  ,  parce  qu*iis 
reconnoiiïent  un  Principe  du  bien  ôc 
un  autre  du  mal  ,  qu'ils  appellent  le 
Capitaine  d'en  haut  &  le  Capitaine 
d'en  bas.  >»  Le  Capitaine  d'en  haut , 
»  difent-iis ,  eu  bon  ,  il  n'efl-  pas  né- 
>,  ceiïaire  de  le  prier ,  il  n'y  a  qu'à  le 
j,  lai  (Ter  faire,  il  fait  toujours  bien; 
»  mais  le  Capitaine  d'en  bas  efl  mé- 
î)  chant ,  il  le  faut  prier  pour  le  de- 
t)  tourner  de  nuire,  w  Les  peuples  du 

N  iij 


-^. 
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Rayaume   de  Bcnin   dans  rAfriqi^ 

{s)  Vol-  penfent  de  même  [a). 
T'^>,f.  100.       2_^çg  Slaves  ('i»)  avant  que  d'être  con- 

(^)  H*/-  verris  à  la  Religion  Chrétienne,  admet- 
rnoîduiChr.  toient  un  Dieu  bon  ôc  un  Dieu  mau- 
SîaiùYHm  ,  vais.  Les  Saxons  avant  Charlemagne 
^y\/'  ?/.'  iacrifioient  au  Diable,  &  ils  lui  don- 
dem.p! loù  ^'^^^^^^^  ^^  nom  de  Tihiknus,  Tertullieit 
connoiiïbit  cette  dénomination  (1)7 

6  ce  qui  eft  fingulier,  c'ell:  que  les 
Alîemans  appellent  encore  le  Diable 
d'un  nom  qui  a  quelque  rapport  à 
celui-là. 

Jr)  Vol-       Les  Hongrois  {c)  adoroient  autre- 
fiiiij^.  103.  fois  le  bon  &  le  mauvais  Dieu,  fuivant 
le  témoignage  de  Bonfinius. 

(1)  Unicuifue  ProvincU  Ô"  Chhaiifuui  ejf 
T>eus  y  Ht  }\^oricQ  TibiUnui^  Tertull.  Apolog» 


9^^^%^ 


Paye"nk£,  lyt 


CHAPITRE    IV. 

De  l'Immutabilité  de  Dieu. 

'Les  Phllofophes  ont  reconnu  Vimmutabl^ 
itté  de  Dieu, 

CE  n'eft  pas  fans  raifon  qu'un  fa- 
meux Juif  a  dit  (a)  que  ce  fe-      (^j  P^^'- 
roic  un  ^rand  blafphême  de  difputer  Ion,  dam  le 
à  Dieu  ion  Immurabilité,  puifque  ce  V^:*^^\T^ 
ieroit  1  acculer,  ou  de  ieo;erere,  ou  de  ^,,^'L    ^ 
défaut  de  connoiiïànce.  Platon  prouve  2.56. 
par  l'excellence  de  la  Nature  divine, 
que    Dieu    eft    eflentiellement    im- 
muable. )î  Dieu,  dit-il,  étant  trcs-par- 
»  fait  &  très-excellent ,  doit  toujours 
5>  être  le  même  (i  ).  ce  Ses  Difciples  ont 
toujours  foutenu  cette  vérité.  »  Ils  ont 
5>  bien  vu ,  dit  S.  Auguilin ,  que  le  fou- 
»  verain  Dieu  ne  pouvoit  pas  être  fujec 
a  au  changement  :  ainfi  pour  le  trouver, 
»  ils  fe  font  élevés  au-defTus  de  tout  ce 
))  qui  n'eft  pas  immuable  (2).  «c 

(i)  Plato,  de  Repub.  1.  1.  p.  381.  aM'  is 
«      (1;  AuGusTiNus  5  de  Civir.Dei ,  îib.  8.  c.  C. 
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î)  Changer  ou  fe  repentir ,  dit  Ma- 
»  xime  de  Tyr,  eft  non- feulement  in- 
>»  digne  de  Dieu  ,  mais  même  d'uii 
o>  homme  fage.  Celui  qui  quitte  îe 
»  mauvais  parti ,  étoit  donc  dans  Ter- 
9>  reur.  S'il  abandonne  le  bien  pour 
»  fuivre  le  mal ,  il  eft  inexcufabk. 
»  Dieu  n'cft  pas  capable  de  ces  chan- 
»  gemens ,  puifqu'il  n'eft  pas  fujet  à  la 
»  méchanceté  (i).  <• 

L'ElTence  divine,  félon  Iamblique> 
cfl  immuable  (  i  ).  »  Il  faut  croire  que 
>?  les  Dieux  font  fermes  &  immuables 
»)  dans  leurs  jugemens ,  enfeigne  Hié- 
»  roclès  :  car  la  fermeté  ôc  la  conf- 
»  tance  étant  des  vertus,  elles  con- 
»>  viennent  aux  Dieux  (3).  ti 

Viderunt  quUqHid  mt4tainle  eft  non  ejfe 
fummum  Detfm  ;  (^  ideb  omnem  ani/nam  , 
Tnutahilefque  omnes  fptritui  tranfcenderuni , 
quirentes  fummum  Deum. 

(i)  Maxime  de  Ttr  ,  Diffère,  jo.  /Lurocn» 

êfî^Sra/  -ylf  «  fXiTVcyncàJXitI  7r^i<rhX»t  /jm  S'ti  0sa»  ^ 
Hovtmxjii  .    h  fuv  ils  TO  CiXitoi  ày.  TÎ  (pouAplîpV  ^— 

TUTT^éla/,  TOV)»ptoJ  sêvACV^ttlB,  £.•  / 1   «If  TB  ;>^rp5V   Ik  "W 

CeAttj-v  ^  5rov»y3CBf  /arïTt3>e7B.  t«  /e  Qiht  t|»  7rovnp/af. 
(2.)  lAMBLiQ.de  Myfter   feâ:.  i.  c,  50.  /oi- 

e>;-x(  ri  ^   a.'ioû^eiwT  ^^, 

(  )  D^ns  STOBÉs.r.  1.  Ecl.  Pkvr  1.  i.  c  7, 


Procîus  ôc  Philolaus  (a)  regardoient  f.,]  prj:z 
rimmutabilicé  comme  un  attribut  dus, fur  U 
elîèntiel  à  Dieu.  Le  Philofophe  Saî-  Thédog.  de 
Juftius  prouve  que  Dieu  eft  immuable,  p!^f'/v^* 
parce  qu'il  eft  éternel  6c  indépendant,  j^j^^i^^  ^^^ 
Il  examine  comment  cet  attribut  peut  Mundiopi- 
fe  concilier  avec  la  joie  «Se  la  colère:  iicic,^.  13. 
il  répond  que  Dieu  ne  fe  réjouit  ni  ne  Sallhfiius  , 
fe  fâche  point  \  qu'il  récompenfe  les  ^'^  ^^^^  ^ 
bons  ^  punit  les  médians  fans  reffen-  Mando^r^. 
tir  ces  mouvemens  que  les  nommes 
éprouvent,  de  qui  font  des  preuves  de 
la  foibleiïè  de  la  nature  humaine. 

Ce  qui  rend  les  Dieux  immuables, 
félon  Séneque  (  t  ) ,  c'eft  que  rien  ne 
peut   les   contraindre.   Leur  volonté 

Tsay  dfi^ul  Kf   n   dutTVcTp.tùaia  Kf  ^:-Ça/3T)»f  ;    hv  iiicis 

(i)  Seneca  j  de  Beneficiis,  1.  (î.  c.  13.  ^i^- 
y/V^  »««f  ,  qtiod  non  externe  cogunt  Deos  j  fed 
fun  Hlis  in  le'^em  SLierna  -voluntas  eji.  Statuerunt 
qui  nçn  jnutarent  :  itaque  non  prjjunt  lideri 
facinri  aliquid  ^  quamvis  nolint  ^  quisi  quic' 
qufd  defîntre  non  po^unt  ,  perfe'verare  lolue- 
runt,  Kec  unquAm  prlmi  confilii  Dees  pœn;^ 
tet  :  fine  dubio  jlare  illis ,  (^  defcifcere  in  con-^ 
irarium  non  licet  ;  fed  non  ideo  quia  %is  fuo- 
illos  in  propojito  tenet ,  fed  quia  non  licet  4^ 
ù^timii  abçrrare  y  ^fn  ire  decrsîum  efi^ 
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éternelle  efl  leur  feule  loi  :  lorrqLul^ 
ont  arrêté  une  choie  ,  ils  ne  changent 
point  j  ils  ne  Te  repentent  jamais  de  ce 
qu'ils  ont  ordonne.  Il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  changer,  parce  qu'ils  pren- 
nent toujours  le  meilleur  parti. 


CHAPITRE   V. 

De  l'Éternité  de  Dieu. 

V Eternité  de  Dieu  a  été  reconnue  f^ 
les  Philofophes, 


I 


L  eft  évident  qu'un  Etre  qui  exiftc 
néceiïairement ,  &:  qui  ne  recon- 
noît  d'autre  caufe  de  Ton  exiftence  que 
foi-même,  doit,  comme  le  remarque 
'{a)ï)eVE-  M.  Clarke  (a),  avoir  exifté  néceC- 
xijlence  de  {virement  de  route  éternité  ,  &  con- 
l^ieu^c.      Jjl-^^gI.  ^  exifter  encore  dans  toute  la 
fuite  de  l'éternité,  fans  qu'il  y  ait  ja- 
mais de  fin  à  fon  exiftence. 

Ceft  ce  qu'ont  \n.l  les  plus  ilîuftres 

Philofophes,  &  ce  qui  a  fait  dire  à 

[h^   De  Cicéron  :  ,»  Peut- on   admettre   un 

'}<}at.  Deor.  „  Dieu  qui  ne  foit  pas  éternel  (h)  ?  ** 

l,  I.  n.  10.  On  demandoit  à  Thaïes   ce  qu'ii-y 


tvoh  de  plus  ancien  (a  }  :  Cell:  Dieu ,  ia}La'êY/fé 

féponlit-il,  parce   qu'il    n'eut  onc  l.i.fecf.^^, 

commencement  de  naiffance.  -î'^«''  ^n*» 

Le  fuprême  Dieu  de  Platon  f  h)  c(ï  ^^^P'Conv>^ 

de  toute  éternité  (  i  ).  Plotin  &  Pro-  [y^d    Ja^ 

dus ,  célèbres  Difciples  de  ce  Philo-  ,;;/o^^  a^^V 

fophc,  fouiiennent  (c)  que  cette  vé-  T>*T»y. 

rite  ne  peut  pas  être   niée   par    un  f^-  p^^^^ 

homme  raifonnable.  Tim.t.^^, 

>ï  Les   Dieux  5   dit    le   Philofopîie  0*37. 
»  Salluile  5  n'ont  jamais   commencé 

♦,  d'être  (2).  Nous  foutenons ,  F  ce  j')P/<^f^^ 

»  font    les    paroles   d  Anltote  J   que  /    -   ^    J 

«  Dieu   eil:  un   Etre  éternel  ,  à  qui  froduifur 

j3  l'éternité  eft  aufîi  elTentietle  que  la  UThéoI.de 

>5  vie  (  3  ).  "   Plutarque  parle    très-  Plat.  L  ^ 

bien  (d)  fur  ce  fujet.  »>  Par  quoi  il  ^-  34- 

>,  faut  conclure  que  Dieu  eft ,  [  ce  font  (d]  jJptà 

»  Tes  propres  exprefTions  telles  que  les  Debhos ,  p. 

»)  a  rendu  Amiot  ]  &:  non  point  félon  :^p-  j"^^^'* 

«  aucune  mefure  de  rems ,  ains  félon  -^''''^^ 
^>  une  éternité  immuable  6c  immobile. 


't)  Platon,  Timée.  rrâs  Tyt»?  aa  ?fS'itffj.ii 
(i)SALLrsTius,  deDils&  Mimdo,cAp.  1^ 

,':?)  Artst.  Me'-^phj-f.  K  14   c  7  p   icor. 

Ipa^tV   <fè  TO»   ©6oy    tîïoy    Çwoy  o//;o?      âpiro».  ©fg 
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35  nonmefuréepar  temsjnifujetteàau^ 
«  cune  décliiiaifon ,  devant  lequel  rien 
j)  n'efl  ni  ne  fera  après,  ni  plus  nou- 
»  veau,  ou  plus  récent,  ains  un  réelle- 
t)  ment  étant ,  qui  par  un  feul  mainte^ 
a  nant  emplit  le  toujours:  &  n'y  a  rien 
»  qui  véritablement  Toit  que  lui  feul , 
»)  fans  qu'on  puifTe  dire  il  a  été  ou  il 
«  fera,  fans  commeHcement  ni  fin.  c« 
Il  prend  ailleurs  à  témoin  de  cette 
vérité  le  confentement  de  tous  les 
hommes.  »  Nul  ,  dit-il,  ii*a  jamais 
>i  imaginé  que  Dieu  ait  un  commen- 
»  cernent  ,  &  qu'il  puiiTe  périr  CO-  " 
Il  croit  qu'il  n'eft  pas  impoflible  de 
trouver  quelque  nation  qui  n'admette 
point  de  Dieu  -,  mais  qu'il  n'eft  pa5 
poiïible  d'Qii  trouver  qui  reconnoif- 
îant  un  Dieu,  ne  convienne  point  de 
fon  éternité  &  de  fon  immortalité  (i), 
\M.)taeYce,  Cependant  Hécatée  rapportoit  {a)  que 
l^i,feci,$,  les  Mages  croyoient  que  les  Dieux 
avoient  eu  un  commencement  )  & 
Empedocle  a  été  accufé  d'avoir  admis 

(î)  Plut  ARC  Hus ,  de  Stoïcor.  r«pugnantifs, 

t.   Z.  p.     lOÇ  1.    Op^ploV    /é   >W  >ÉïVM76V«V«f  ,  (it 

(i)  PLUTAR.CH05 ,  aciver«iis  Sroïcos ,  t.  i.  p. 
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iîc5  principes  qui  dctruifoient  l'érer- 
nitc  de  Dieu.  »  Empedocle ,  dit  Vel- 
>»  leïus  (  I  )  5  fe  trompe  lourdement  fur 
»  ce  qui  regarde  les  Dieux  :  car  les 
)>  quatre  élémens  dont  il  veut  que 
1)  tout  foit  compofé,  &:  qui  ne  font 
sî  vifiblement  que  des  mixtes  infen- 
I)  fibles,  qui  naidenc,  &  qui  périfîenc, 
I)  il  les  croit  divins.  »« 

Plutarque  a  reproché  aux  Epicuriens 
de  foutenir  que  les  Dieux  éioient  im- 
mortels, non  par  leur  nature,  mais 
parce  qu'ils  avoient  attention  d'éloi- 
gner tout  ce  qui  pouvoit  caiifer  leur 
deftrucbion.  Lucrèce  s'étoit  mieux  ex- 
primé ,  lorfqu'il  avoir  dit  que  les  Dieux 
par  leur  narure  font  nécefTairement 
immortels  (  i  ).  Les  Dieux  d'Héùode 
ont  un  commencement ,  il  n  y  a  que 
le  Câhos  qui  a  toujours  été  (  3  ).  Ho- 

(1)  CiCERO,  de  Nar.  Deor.  I.  i.  n.  11.  Em^ 
fiducies  dutem  muU.i  aUa  peccans ,  in  Deo^ 
Yum  âfifione  îurpijftme  lah'UHY  :  quatuor  enim 
nutnms  ^  en  quibus  omnin  confiare  lult,  di-ji- 
n.is  cjfe  cenfet ,  qu^i  ^  «^'' .  Ô*  extingni 
per/pjc'uum  eji    (^  $mni  fenfu  carere, 

{i;  Lucrèce  ,  1.  i.  rers  57. 
Omnh  enim  ferfe  Divûm  natura  necejfe  efi 
Jmpiortali  <e^o  fummà  cnm  pace  fruxîur, 

(s).!  héogo};ï5  d'Hésiode,  vers  1 15, 


£5^  Théo  l  oc  îe 

mère  parle  plus  exadement  ;  il  donnff 

fouvent  aux  Dieux  le  titre  d'Eternels» 

(;t)    Iliade  «g/  lovTiç    (^j*. 


CHAPITRE    VL 

De  l'Immensité  de  Dieu. 

JJImmerjfiîé  d^  Dieu  a  été  reconnue  ici 

Philofophes, 

{h)  Ar'ijî.  T  L   y   a  eu  peu  de  Philofophes ,  à 

de  Anima ,  X  l'exception    des    Epicuriens  ,    qui 

^  I.  c  8.  /.  n'ayent  crû  que  Dieu  croit  par-tout i 

i.-pag.6%^.  d'où  vient  cette   expreiïion  adoptée 

t^z^l  I. ».  P^^ ^"  grand iK)mbre d'Auteurs:  Tout 

Il  'uiogen,  eft  plein  de  la  Divinité.  Arill:ote  l'at- 

ÀxmLpJirc.  tribue  à  Thaïes  [b)  \  Diogene  i'ap- 

Lô.fea.i-j,  prouva;  &  elle  fe  trouve  dans  AriP 

Arifiide.O'  ^jj^^  Aratus  l'a  mife  en  beaux  Vers  (  r }« 

l.  i.p.  711.  Jovis  omnia  plena. 

f^oyez,lgch, 

fîàiv^  (i)  Aratus,  Phaînom.  vers  1. 

A*'pp«Tov.  /Ufrai  <r»   AiOf  "sascu  jUîV  eL-^viàt , 
Kai  Aifûns.   iiwn*  H  Aiis  xi^f"/^^*  z*3fTÉ£* 


Pavennf.  iy9' 

Socrate   enfeigna  que   Dieu   ccoic 
par-tour.  La  doctrine  de  Platon  &:  de 
Tes  Difciples  fur  la  fcience  de  Dieu 
prouve  que  c'étoit  là  aufîi  leur  fenti- 
nient.  »>  Si  vous  faites  attention  (i) 
»>  continuellement ,  difoit  Démophile , 
t)  que  quelque  part  que  fcit  votre  ame 
«)  &:  votre  corps.  Dieu  les  voit ,  dans 
»  toutes  vos  prières  &  dans  toutes  vos 
»j  adions  vous  craindrez  la  prci'ence 
»  d'un  Dieu  à  qui  rien  n'eil:  caché.  «« 
Arrien  dans  le  quatorzien-e  chapitre 
de  fon   premier  Livre  fur  Epiclece  , 
prouve  que  Dieu  voit  tout.  »  Si  cela 
»  n'ctoit  pas, difoit  Epîctete , comment 
»  la  nature  pourroit-elle  agir  avec  tant 
»  d'ordre  :  Le  Soleil  a  bien  le  pouvoir 
>î  d*cclairer  une  partie  de  f univers^  &r 
S)  celui  qui  a  fait  le  Soleil ,  ne  pourroic 
»  pas  être  prcfent  par-tout  ?  Lorlque 
»  vous    fermez   les   portes    de    votre 
>i  chambre,  ne  vous  imaginez  pas  que 
»>  vous  y  êtes  feul  j  fongez  que  Dieu  y 
»  eft  avec  vous.  *«  Porphire  &  Pro- 

(i)  Iamblique  5  cîe  Myfteriis,  feél.  i.  c.  8, 
Démophile  p.  ^ii.  tàv  dii  /uTo/tio-uvYii ,  l-n  o-»^ 

f  ;cr)'>«:«v  «^«f  "^^  l>  mum^K  <tV  rwïr  ivy^tfs  ^  TrÇa- 
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'»  Por-  cUis  (a)  parloiear  de  mcme.  »>  Celui  qui 
jl/rii  s^»-  )i  fera  periuadé  que  Dieu  voit  tout,  ne 
:eniti.,feêi.  ^,  péchera  ni  en  public,  ni  même  en 
]J-  ■  h  1 57-  .„  particulier  ,  difoit  Démocrate  (  i  )•  ** 
FUîXhéêl  ^'^  coniequence  du  dogme  de 

^.  i^.  rimmenfité  de  Dieu,  que  Théniiftius 

^  Simplicius  ont  prétendu  que  les 
voyages  qiie  l'on  entreprenoic  pour 
aller  adorer  Dieu  dans  des  pays  éloi- 
gnés ,  étoienc  fort  inutiles.  »  Dieu , 
»  dToitnt-ils ,  que  vous  allez  honorer 
»  dans  des  Temples  qui  font  bien 
»  loin ,  eft  chez  vous  i  il  eft  également 
§>  par-tout.  {2 )  «■< 

0\\  a  accufé  Ariftote  de  n*avoir  pas 

crû  rimmenflté  divine  :  il  eft  vrai  que 

[h]  T,  I.  dans  le  quinzième  chapitre  (h)  du  hui- 

p.  4i^'        tiéme  Livre  de  fes  Principes  naturels , 

[c]  Voyez,  il  foutient  que  lepremier  moteur  réfide 

Crelliui.de  dans  la  fuprcme  partie  du  monde  j  ce 

Leo.c.x-f.  qui  a  quelque  rapport  avec  le  lenti- 

^'^l'-l  r   "^^^^^  ^^^  Sociniens  (c),  qui  croient 

trlTlmfH'  S"^  ^^^^  ^^  renfermé  dans  le  Ciel, 

îAîjisdeHo- 

ern.be€c]t^f.       (1)  Démocrate,  p.  (^31.  îv  înrtutî  -ns  Qih 

rimoÀ 

(1)  Themijtius,  orat.  4.  p.  49.  Simfli- 
avs  ,  far  Epiâ:ete  .  p  119.  aMà  ortvTKx^  >"« 

CHAPITRE 
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CHAPITRE   VIL 

De  la  Science  de  Dieu. 

J.  L's   Poètes   ont   enfeio^né    que  Diett 

fçavoit  tout* 
II.  Cétoît  Aujfi  U  doUrim  des  PhUo^ 

fophes, 
lu,  Prefqîie  tous  les  Anciens  ont  crû 

que  Dieu  connoijfoit  l'avenir» 

I,  /^  U  o  I  Q^u  E  les  Dieux  cîe  la  Poëfie         I. 

VcfaiTent   très  -  imparfaits  ,  leur     Les  Poètes 
fcieiice  étoit  fans  bornes.  »>  Mufes  qui  ^^[  en.ei- 
»  habitez  TOlympe ,  dit  Homère ,  ai-  |^"g^  ^^^  ^ 
»  dez-moi  :  car  vous  fçavez  tout  (i  ).  «  voit  toutl 
Télémaqtie  confulte  Idothée,  la  fille 
du  Dieu  Prothée ,  pour  fçavoir  qui  des 
immortels  lui  fufcitoit  des  obftacles  i 
ïjCar,  lui  dit-il,  les  Dieux  rçavent 
»  tout  (i).  t< 

L'eeil  de  Jupiter  voit  tout,  félon 

(i)  Homère,  Iliade  1 1.  vers  484. 
(1)  O'.liflce  4.  vers  379. 

A'Ma  <rJ  Trip  ^i  Iittî.  6£3<  cTé  71  TrttVTI»!  i'j«ff»V. 
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Héfiode  'y  rien  ne  lui  eft  caché  (  i  ); 
Pindare  déclare  que  ceux-là  fe  trom- 
pent fort  5  qui  s'imaginent  pouvoir 
dérober  leurs  adions  à  la  connoif- 
fance  des  Dieux  (i).  Epicharme  aflûre 
qu'il  faut  être  perfuadé  que  rien  n'é- 
chappe à  la  Divinité  -,  qu'elle  nous 
examine ,  &  que  rien  ne  lui  eft  im- 
poiïible  (3).  Euripide  dit  que  Dieu  eft 
invifible,  mais  quil  voit  tout  (4). 
»>  O  Jupiter  qui  voyez  tout ,  s'écrie 
î>  Diceopolis  dans  Ariftophane  (  5  ).  <« 

(i)  HÉSIODE,  Opéra  &  Dies ,  vers  2 6" f . 

(i)  Pindare  5  Ode  i. 

(  5  )  Epicharme, dans ThéodoretjTherap; 
ferm.  6.  t.  4.  p.  5^4. 
O'vtTô  cria(p£u>t<  w  ©«rov  tÎto  ynûffuty  ci  Atr. 

(4)  Euripide, dans  Clément  Alex.  Adni, 
ad  Genres ,  p.  4  î . 
Toi  »ai6'  cpwYTK  ,  x'  «Wy  vx  opM^r. 

Sextus  Empiricus  cice  ce  fragment  de 
Phryxus  d'Euripide,  adverf  Mathera.  p.  ji. 

^0K«  7reYi<pa  ,  ^  ifiH^T  ,  aAiffXiTXt 
Kax*ï  •»  -Triâostti  ,  -s^f  ©jv'f  A£A>i9£ya^ 
iJ'7A¥  c-/»\h  aiyvaxié  •n/>;^v«  eT/'itx, 

15)  ARISTO?HA^'E,  Acharnenfîs,  vers 43^ 


fThcodorct  nous  a  confervé  ce  beau 

fragment  du  Poère  Diphile  :  î)  O  Ni- 

5>  cérate,  vous  imaginez- vous  que  les 

})  morts  qui  pendant  leur  vie  Te  font 

ï)  abandonnés  à  toute  forte  de  volup- 

>»  tés ,  ayent  pu  fe  cacher  à  Dieu  ?  Il  y  a 

5>  un  œil  de  juftice  qui  voit  tout  j  & 

33  c'eft  avec  raifon  que  nous  croyons 

»  que  dans  les  enfers  les  juftes  &  les        j  j 

I)  méchans  font    différemment  trai-      Les  Phi- 

»  tés  (i).  ce  lofophes 

1 1.  -Cette  même  doctrine  fe  trouve  croyoient 

enfeignée  dans  prefque  tous  les  écrits  S"^  ^-^ 

qui  nous   reftent  de  la   Philofophie  ^^^^^^^^o^^- 
Payenne.  Un  ancien  Philofophe  in-    ia]Laërce, 

terrogé  fi  les  hommes  pouvoient  ca-  ^■'^-feci.^ô. 

cher  leurs  allions  à  Dieu,  répondit  f''^^*  ^^^^' 

que  Dieu  fçavoit  même  ce  qu'ils  pen-  cUm  À^^' 

foient.  Laèrce  (rf),  Valere  Maxime,  Strom.  I.  ]'. 

Clément  d'Alexandrie  attribuent  cette  p^.g,    ;9;. 

réponfe  à  Thaïes;  Théon  la  donne  à  Théon,ioy. 

Pitracus  :  il  y  en  a  qui  aflurent  qu'elle  ^^^^oîesfnr 

^  ^  ^  U  feci.  3^. 

'  dtii  Liv.da 

(i)  Théodoret,  Thérapeutique 5  tom,  4.  Laèrce.  El- 

ferm.  6.  pag-'V^^'^  le  eji  atm- 

0"<«  (TV  TDlW- >«Y(iYTÇtJ,   w  Nl>t5^'jMtT€  ,  i/;'fV    4    Z/- 

Tî«çtli">«Ya.  li  0^01  .  «f  AÉAx^orfts-  ?  Recueil    de 

EVi  <r£  Ai'xïij  t^^a\fMf  ,  "f  7ct  -TOMT?»'  of«  Maxime  0» 

Kat   /h  H£i3>'  «j^ev  cfvo  TÇiCou?  vi/^^oçui  d'Antci/ie  , 

/^   -1 
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eft  de  Zenon.  Sextus  \e  Pirhagoticieft 
la  mile  parmi  Tes  Sentences  (  r  ) ;  &: 
elle  fe  trouve  en  vers  dans- Lucien  (i), 
^  [a]  Xt'.îo-  Socrate  enfeignoit  (a)  que  les  Dieux 
fbon.Mem.  f^^voient  tout  ce  que  les  hommes 
''^'P-'^^^'  difoient;  que  ce  qu'ils  faifoient,  que 
les  réfolutions  même  qu'ils  prenoient 
en  fecret ,  n'étoient  point  cachées  à 
Dieu,  parce  qu'il  étoit  pajr-tout.  Pla- 
ton a  fbutenu  qu  il  n'ctoit  pas  pofTible 
que  les  Dieux  ignoraient  rien  de  ce 
qui  Ce  paffbit  dans  le  monde  (5).  »  Il 
jî  faut  d'abord  fçavoir,  dit  Arrien, 
»  qu'il  y  a  un  Dieu  dont  la  Provi- 
5)  dcncQ  s'étend  fur  toutes  chofes ,  à 
9>  qui  nos  actions  &  nos  penfées  ne 
»)  peuvent  pas  être  cachées  (4).  « 

(  I  )  'Nequaquam  Utehïs  Deum  agens  injufiè^ 
fed  nec  cogitans  quidem»  Sexti  Sent.  p.  ^47. 
(i)  Lucien  : 

Bergius  les  a  rendus  en  vers  Latins ,  od 
toute  la  penfée  du  Grec  n'eft  pas  exprimée. 
Jmfrobe  mortalii ,  quatrivis  tua  crimina  celés  y 
Fallere  cœUJîes  non  potes  ipfe  Deos. 

(3)  Plato,  de  Rep.  1.  1.  p.  3^^  ScdeLe^, 

1,  10.  p.  >OI.  «Ma  /é  ©£^f  vVt  AaV^aVHV  <ft/Ta7i>. 

(^)  Arrien  ,  fur  Epidete,  1.  t.  c.  14.  pag. 

107.    «7J  ^«Vtîy  «Tif  TTÇwTBV    'W-ro   o'tJ    t'^TT  ?-.EOf    ^    «ÇftJ- 


Pavenkç7  r^( 

î)  Nous  adrefToiis  nos  prières  aux 
»)  Dieux  à   qui   tour   eft  connu  ,  die 
))  Séneque  (  i  ).  »*  Thémiftius  aiïure 
que    quelques    mouvemens    que    les 
hommes  fe  donnent ,  ils  ne  peuvent 
fe  dérober  à  la  connoifTance  de  Dieu-, 
qui  pénètre  même  jufques  dans  nos 
penfées  (  2  ).  Epidete  avoir  confeillé 
de  répondre  aux  médifans ,  que  s'ils 
nous  eudent  mieux  connus ,  ils  au- 
roient   eu   plus    d^    mal  à   dire    de 
nous,  Simplicius  approuvant  cette  ma- 
xime {a)  i  décide  que  ceux  qui  ne  fe       [a]  S:m^ 
contentent  pas  du  témoignage  de  leur  pUcius  ,fur 
confcience  3  de  de    l'approbatiGn   de  ^p'^'^^^^ip- 
Dieu  qui  fcait  tout,  font  voir  par  leur  ^^^* 
conduite  que  leur  feule  intenuon  eft  de 
plaire  aux  hommes,. 

(  I  )  Deos ,  quorum  noutiam  nutla  res  ejfugh^ 
fogamui.  Seneca,  de  Benefic.  lib.  j.  cap.  zfr 

Quid  enim  prâdeji  ab  homine  aliquid  ejfc 
fecretum  ;  h'ibil  Deo  clujum  eji.  Seneca  , 
Epift  85. 

(i)Themistius,  orat.  11.  p.  1 4. S .  ^  ;«P  0 7«#. 
rsw  Kn'éfxvi'O;^  \a9y'0L>i^s  tsv  ©îo'v.  ctM'  v/î  o<  aA.- 

juueiY  auTï»  ,  Jcj  «Î4tCp£u>V(7J.  Jtj  kVê  Ta  CovAEV^ua?»  , 
^/»  •»«  fAdpaKKàif'yi.  Voyez  Lucien  ,  PhaUris 
frimus ,  qui  dit  a  peu  près  la  même  chofe , 
pg.  4{>i.  ac  Libanius,  d^  Viîàr  fuà  ,iom»  i^ 
pag.  4P. 
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ITI.  III.    Non- feulement    c'étbit    urt 

Prefque  dogme  reçu,  que  Dieu  avoit  une  con- 
tou:  les  An-  noifTance  parfaite  de  tout  ce  qui  étoic 
c.^ens  ont  arrivé  de  de  tout  ce  qui  fe  palToic 
Dieu  co^n-  ^^^^^  ^^  nature  :  les  Philofophes  &  les 
noiiioitra-  P^'-^ples  étoient  auffi  perfuadés  qu'il 
venir.  connoifToic  l'avenir.  Les  Oracles  fi  cé- 

lèbres chez  les  Payens ,  prouvent  que 
l'opinion  générale  étoit  que  Dieu 
avoit  prévu  tout  ce  qui  devoit  arri- 
ver. »  Les  Grecs  «Se  les  Barbares ,  à\i 
9»  Xénophon ,  font  dans  la  créance 
»  que  Dieu  connoît  le  préfent  & 
>j  l'avenir  ,  la  preuve  en  eil ,  que 
3>  toutes  les  villes  &  toutes  les  na- 
»  tions  ont  recours  aux  Oracles  & 
9>  confultent  les  Dieux  (i).  <« 

Jupiter  &  tous  les  Dieux  d'Ho- 
mère fcavent  quel  doit  être  le  fuccès 
des  hazards  (i).  C'étoit  la  doctrine 
des  Perfes ,  puifque  Xénophon  fait 
tenir  ce  difcours  à  Cyrus  par  Cam- 


fi)  Xêno!»ho>7tis  Convivium ,  pag.  887. 
(i)  Homère,  Iliade,  1  3.  vers  30S. 

ZiVi  /uà  '9\S  7C>«  T/A  Xj  aL^â-ixtoi  Ç>îii  aMs* 
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hy[c  :  )}  Les  Dieux  éternels ,  mon  fils , 
»  fçavent  tout  ce  qui  eft  paiïe  5c  qui 
»  arrivera  à  chaque  mortel  j  de  lorfque 
»  ceux  qu'ils  favoritent  les  confultent,. 
3y  ils  les  avertiflent  de  ce  qu'il  fauc 
w  faire  &  de  ce  qu'il  faut  éviter  (i).  <« 
Les  dernières  paroles  de  Socrate 
témoignent  qu'il  étoit  perfuadé  que 
ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  dans  l'ave- 
nir n'eft  pas  inconnu  à  Dieu.  »  Je 
»  vais  mourir  ,  dit-il  :  pour  vous ,  s'a- 
»  dreilant  à  Tes  amis ,  il  vous  refte  en- 
»  core  dn  tems  à  vivre  j  Dieu  feul 
>»  fçait  qui  de  vous  ou  de  moi  s'en 
»  trouvera  le  mieux  (  i  ).  <♦  Ce  feroic 
une  abfurdité ,  félon  Plotin ,  de  nier 
que  Dieu  connoît  l'avenir  (3).  Proclus 
avoir  traité  certe  queflion  au  long 
dans  un  ouvrage  qui  avoit  pour  titré. 
Des  dix  Doutes   touchant  la  Provi- 

(i)  XÉNOPHONjde  Inflic.  Cvii,!.  i.  p.  57, 
©îsi  <r» ,  s  Tsif ,  a<«  fv-ns  :rec7TW  witcn  rà  >t^<v»- 
^î'ya,  ^  rà  0Y7W,    y^  o   it  1%  iKarco  dvrwi  dm" 

iXc«  M<n  ;  -ajaocHiiuaivvcTV  «té  ^»  :TCiHy  ^  a  ^vÇ>». 
(i)  Apologie  de  Socrate,  Platon,  t.  i.p. 

^1.  àMa  5«p  ÎcTh  topa  a7Hfy«^,  Ifxù/uii ,  àwhai'HfJ.i- 
jca ,  v/î^v  cTs  ,  CiBOTyOtyoK,  c^RTfpo/  A'  iî,tiMV  sp>5y'rcu 
!«■{  à|U«ïcv  'isjpa.y/ua  o/\iA9y  crctili  3^f  h*  to  ©tsT. 
(3)  Plotin,  Ennéade  4.  1.  4,0»  li.  p.  405. 
^ê/V.JVTR  /u>î  6V»T«/  Aî;4iy  aTczîT, 
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dence.  Ce  Livre  n'a  jamais  été  împrî- 
nié;  M.Fabricius  en  a  donné  des  ex-» 
traits  dans  fa  Bibliothèque  Grecque  (i)^ 
Proclus  examine  dans  le  fécond  Doute 
comment  Dieu  connoît  les  futurs  con- 
tingens  &  les  prévoit  :  il  répond  qu'é- 
tant très-parfait ,  il  connoît  les  évene- 
mens  dans  leurs  caufes  -,  qu  il  voie 
d'une  façon  déterminée  même  ce  qui 
n'efl:  pas  déterminé  y  comme  il  voit  fpi- 
rituellement  ce  qui  efl  corporel,  &  ce 
qui  eft  éloigné  comme  s'il  étoit  près. 

Plutarque  conlole  Apollonius  de  la 
mort  de  fou  hls  par  cette  raifon , 
qu'une  mort  prématurée  eft  quelque- 
fois nn  effet  de  la  bonté  particulière 
de  Dieu ,  qui  retire  de  la  vie  ceux  à 
qui  il  prévoit  que  l'avenir  feroit  mal- 
heureux (  2  )  ^  ce   qui   revient  à  ce 

(i)  Fabricii  Bib.  Grxca,  1.  ç.c.  i6.  t.  8^ 
p.  498.  Qupmodb  comingentix  pr&fnat  DeaSy 
iif<jHe  provide at  y  refpondet  ^  Beum  pro  perfec' 
tijjtmà  naîurd  fuÀ  cognafcere  in  fpermatibus 
fuis  (^  caufis  indeîervjinata  determinate  ^Jicut 
O»  incor^oralittr  cj»  indijîanter  dijiantia  é^ 
eorporata. 

(i)  Plutarq.  de  Conf.  ad  Apoîloniam,  p, 
117.   Tif  ysf  iïSiy   il  9   &iis  •rot'TfotMf  ii^oH^tût  , 

/<tMftjf'îa  <n//Ur)-'#irSc^  ,   ^ot^âyit   'nias    c*   iS  ^ir 

(^u  avoir 
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tju'ai^oît  dit  le  Sage ,  du  Jufte  qui 
avoir  été  enlevé ,  de  peur  que  la  mé- 
chanceté ne  corrompît  Ton  entende- 
ment (i). 

La  différence  qu*Apollonius  de 
Thyanes  mettoit  entre  les  Dieux  ,  les 
hommes  ordinaires  &  les  fages ,  c'eft 
que  les  hommes  voient  ce  qui  arrive, 
les  fages  prévoient  quelques  évene- 
mens ,  Se  Dieu  prévoit  tout  ce  qui 
doit  arriver  (i). 

Ammonius  Hermias  s'explique  trcs- 
exaclement  fur  cette  matière  (5)*  >ïll 

( i)  Sapientia ,  c.  4*  vers  1 1 . 
Kaptus  eji  ,ne  malitia  mut^retintelleclum  ejus^ 
aut  ne  fi  ci  io  deciperet  animam  illius. 

(1)  Philostrate,  de  Vira  ApoU.  1.  8.  c  7. 

feéF.   9,   p.   3  40.  &£:<  j^  (UeMo'vTcaV,   ai^amt  A* 

(3)  AMMONiui  Hermias,  fed.  6.  Com- 
ment. Lib.  1.  Arifl:  <ie  Incerpret.  fed.  11.  p. 
2.07.  t\/t«v  il  ^"I^f  h^y^uy  ,  pHTto?  t^î  â's^V  >»- 
y^'yxi/y  ^£V  TTOMfTW  TU  y.^iînx ,  a  ttx  o'vtw  ,  ^  tw* 
icifxax,  î  (KéMovtw  ,  7ev  ôîîTf  7rÇ5!rn'HoV7R  Tf  9™y  ^ 

Ec  pag.  208.  K^  ^  ;)ç^v«  youl^fri-i  071  scya)^».^  V|« 
TMV  îH€a<nv  «  \iy>f^iy  h<hyé/uiya^  S'tx  ts  taro  Sfwy 

t/^i  cpucnv  t)$V7w  h^i-^fjLiiM'i  ,  «j  a^cp.ÇoAov  ,  TTEpûtff 
1|«  •jravTOf  5  Toîiy  ,  »  Terjv  ,  «T/cc  iStb  Trff  &i'^f  l*-» 
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S)  faut  dire  ,  (  ce  font  fes  paroles  )  que 
»  Dieu  connoît  ce  qui  eft  pafTé ,  ce 
*>  qui  eft  préfent  &  ce  qui  fera ,  d'une 
»>  manière  qui  lui  convient ,  c*eft-à- 
»  dire  par  une  connoiflànce  fixe  ik  im- 
>î  muabie  j  &  il  ne  faut  pas  croire  que 
♦)  les  contingens  doivent  arriver  nccef^ 
3?  fairement  parce  qu'ils  ont  été  pré- 
'5  vus,  puifque  Dieu  ne  les  prévoit  que 
»  comme  ils  doivent  arriver.  t«Il  faut 
convenir  que  tous  les  Philofophes  n'ont 
pas  penie  Ci  orthodoxement  j  il  y  en  a 
eu  qui  ont  ôté  à  Dieu  la  connoilTance 
de  l'avenir  :  tels  étoient  les  Epicu- 
riens ,  &  tous  ceux  qui  révoquoient 
en  doute  la  Providence,  Saint  Au* 
guftin  (  I  )  a  reproché  à  Cicéron, 
comme  une  trcs-grande  folie  5  d'avoir 
nié  que  Dieu  connût  l'avenir ,  parce 
qu'il  ne  croyoit  pas  pouvoir  concilier 
la  prefcience  avec  la  liberté  ;  &  pour 
faire  les  hommes  libres ,  il  les  a  rendus 

(i)  AuGUSTiNUS,  de  Civit.  Dei,  I.  f .  c.  zi. 
pag.  1  z  1 .  Kar»  (^  confiteri  ejfe  Deum  ,  ej'  ne- 
^are  ^rifcium  futurorum  ,  apertijfima  infaniA 
tfl.  Pag.  1 11.  Ipfe  itstque  ,  ut  xir  magnus  ^  ^ 
docius ,  éf  "viti  humanA  plurimum  ac  peritif- 
jime  confulens ,  ex  his  duobus  clegit  liberHm 
loluntatis  arbitrium  ;  quod  ut  confirmaret , 
tii^ari'itprAfcientiamfutHYorutn  ,  atqut  itA  dam 
%ultfAcere  lilrrcs ^f^dt fttfr'tle^s» 
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Acriléges.  Porphire  a  aufïï  été  accufc 
par  Philoponus  (a)  d'avoir  avancé  fj^^  Dg 
qu'il  y  avoic  des  évenemens  donc  le  Mund.Cr- 
fucccs  écoit  même  caché  aux  Dieux.  ^^  L  4.  c 
Les  Sociiiiens  font  dans  I2  même  *^' 
erreur,  puifcjuiis  nient  (h)  pofitive-  [h'SicîntX' 
ment  que  Dieu  ait  la  connoilTance  nifmiconfw 
des  futurs  contingens  ;  ce  qui  a  fait  tfttîo.deHa- 
dire  à  un  homme  célèbre,  que  le  o^^<f^^kj  ^j 
Dieu  des  Sociniens  vivoit  du  jour  à 
la  journée ,  puifqu'il  ne  prévoyoit  pas 
les  inconvéniens  qui  arrivoient  dans 
le  monde  (i). 


(i)  y^RiEU.  Voyez  le  fécond  écrit  de  M.  de 
Leibiiitz,  n.  9.  p.  18.  tom  i.  Recueil  de  di- 
rerfes  pièces  fur  la  Philofophie. 


Vu 
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CHAPITRE  VIII. 

De  la  Tout  e-P  u  i  s  s  a  n  c  b 
DE  Dieu. 

I.  La  Tonte  -  Pitljfance  de  Dien  connut 
des  Poètes. 

II.  Et  des  Phîlofophes. 

III.  De    ceux    qui    l'ont   révoquée    en 
doute. 

I.  I.T  A  M  B  L  I  Q^u  E   a  confervé  deux 

La  Toute-       X.  vers  qui  commencent  un  Poème 

Paiilatice      ^ç.  i'^iicien  Pocte  Linus ,  dans  lefquels 

^       ^^j^,  il  exhorte   les  hommes  à  ne  perdre 
connue  des   .  i 

Poètes.  jamais  Pelpcrance,  parce  que  tout  eft 
facile  à  Dieu ,  &  que  rien  ne  lui  eft 
impofîible  (i). 

Le  Jupiter  d'Homère  (  ;  )  eft  Tupé-! 


(i)  Iambl.  de  Vitâ  Pithag.  c.  18. 
t'ATTîffSttj  vÇM  TittVTW  l'asti  v:!t  trù  i?/ïv  aîA-a'TOV 
V'ttJ'ix  ■mvTa  Sêùf  TÉAv'a»!  xj  u^tilvToi  v/tv. 

(1)  HoxMERE,  Iliade,  1.  12..  vers  178. 
fl  mTtp  ap>/>tî'payv{  ,  5uAa/vf(pe'f ,  ô/ov  \'n7ne 

a'4  ly^ÎKui  ^rfiÂTen  tTt/tJx^v*'^ t çaVaAv(joq. 
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tîeur  au  Deftin  même,  puifqu'il  peut 
préferver  de  la  mort  ceux  que  le 
Deftiii  a  condamnés  à  mourir  j  c'eft 
ce  qui  paroit  par  ce  difcours  de  la 
Déeffe  Minerve  à  Jupiter  :  ?>  O  mon 
»  Père ,  Maître  du  tonnerre ,  qui  dif- 
j>  pofez  des  nuées ,  quel  dilcours  ve- 
îî  nez-vous  de  nous  tenir  ?  QlioI  ,  vous 
»  voudriez  rappeller  à  la  vie  un  mor- 
»  tel  deftiné  à  la  mort  depuis  long- 
5)  tems  ?  Faites-le  fi  vous  le  voulez  ; 
j)  mais  en  vérité  tout  tant  que  nous 
33  fommes  de  Dieux,  nous  ne  pourrons 
»  pas  vous  approuver.  «  >>  Les  Dieux 
»  peuvent  tout,  dn  Ulillè  (i).  ce  Aril^ 
tote  cire  ces  vers  d'A^arhon  :  jî  Une 
5î  feule  chofe  eft  impodîble  à  Dieuj 
>■)  c'efl:  de  faire  que  ce  qui  a  été  ne 
5î  foit  point  (i).«  nTout  eft  facile  aux 
i>  Dieux,  difent  les  Phéniciennes  dans 
fi  Euripide  (3)-  " 

«  Rien  n'eft  impoiîible  à  Dieu  , 

fi)  Odiiïce  10.  vers  506". 

(1)  Arist,  Echic.  Nicom.  iib.  6.  cap.  1.  toin. 
ï.  pag.  7f.  ^  ^       ^ 

f;^  Euripide,  Phœnif.  vers  666.- 
P  iij 
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»  cîifoit  Epicharme  C  i  ).  c«  »  Si  Dieu 
j)  vouloir  5  tu  cinglerois  en  mer  fur 
>»  une  claie,  chantoit  Pindare  (  i).  «« 
35  Si  vous  reconnoifTez  un  Dieu,  ccii- 
33  voie  Calliniaque,  fcachez  qu'il  peut 
3)  faire  tout  ce  qui  eft  pofïïble  (3).  tt 
33  Votre  puidance  eft  fans  bornes ,  6 
33  Jupiter  ,  s'écrioit  Théognis  (4^.  *» 
Virgile ,  Ovide  8c  les  autres  Poètes 
Latins  donnent  à  tout  moment  le 
titre  de  tout- puilTant  à  Jupiter.  Les 
Epicuriens  attaquoient  cette  do{5lrine 
de  la  Toute- Fui  (Tan  ce  divine,  comme 
fi  c'eût  été  une  abfurdité  5  ôc  par  la 
façon  dont  Lucrèce  en  parle  (^) ,  on 

(1)  Théodoret,  Therap.  ferm.  6.  p.  ^04. 
Voyez  aufîi  Clément  d'Alexandrie,  6'troî- 
ma:es,  1.  <;. 

(2)  Dans  Plutarque  ,  de  Pithis  Oraculis, 

(3)  Callim>  que. 

il  Qiiy  oty^et , 

(4)  THEOGNiors  Sententiae ,  vers  ^7^, 

ISo'v  «fè  xpar^  ,  •:ttxV7wv  loâ''  uTnx-rev  êatmAÎu. 
{  5  )   Rursus   in   anùquai  referuntur  rellir 
giones , 
£/  Dominoi  acres  adfcifcunt^  omnia  pfijfe 
Quoi  miferi  credunt  y  ignari  quid  queat  ejfe  y 
Ç^id  nequeat ,  fifùta  pote^as  denique  cui^u9 
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Voit  qu'Epicure  concredifoic  l'opinioii 

générale. 

1 1.  EfFedivement  les  plus  célèbres       I  î, 

Philofophes  avoient  mis  au  nombre    LaToute- 

des  doemes  inconteftables  que  Dieu  P^'^'jn^^e 

P  ,^.  ,  \  .  de    Dic'j 

pouvoir  tout.  Pithao;ore  avoit  averti  ^^„„„^  ,,, 

K>       i-r  .   1        j        .^  ^     .  •      r         .  connue  de^ 

les  dilciples  de  netre  jamais  lurpns  philofo- 

d'étonnement  de  l'excellence  des  ou-  phes. 
vrages  de  la  Divinité,  parce  tout  étoit 
pofîîble  aux  Dieux  (  i  ).  On  a  prétendu 
que  le  Poëme  que  nous  avons  cité  plus 
haut  fous  le  nom  de  Linus,  dans  le- 
quel on  célèbre  la  toute-puiiïance  de 
Dieu ,  avoir  été  compcfé  par  les  Pitha-" 
goriciens. 

Socrate  penfà  de  même  ;  8c  Xéno- 
phon  Con  Difciple  fait  dire  à  Cléarque, 
que  tout  eft  foumis  aux  Dieux ,  &  que 
leur  fouverain  pouvoir  s'étend  fur 
tout  (2). 

tluâncim  fit  raiione ,  atijue  aïts  terminus  hl^ 

rem  : 
Quo  Tv^.^is  errantes  cuà  ratione  feruntur, 
Lucrèce,  1.  ^.  v.  ^i. 

(i)  Iamsl.  de  Vin  Pirhag  c.  18  nap»V«'^i 
>xp  ait  ynfi  ©ftrf-/  fx)t<fii  ^xo/uctTii  a7ns-«?  ,  /u^>Si 
TTtfl  Qii'ay  tfs>//a7aY  ,  wf  Txt-'vrîs:  tov  0;uv  tf'viauiyuy. 
Idem.  p.  117.  ^  y^-  l^f^t  Tci  /uii  /i/vara  Tits 
GioTs  ,  Toi  «Tï  à.ifvia.'nx  ,  (ùvmf  îVÉ^^tq  rh  9o:çi^ofiî' 
fVf  ;  aMa  rmiivx  dvlocroi. 

(i)  Xenophon  ^  de  Exped.  Cyri ,  1.  i.  nag. 

Piiij 
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Cctre  dodrine  croit  celle  Je  tons 

(")  î^^^'-  les  Platoniciens  (a).  Plurarque  attribue 

de  Myfter.  ^  Y)\q^  fy\  jj-ojs  propriétés  qui  le  dif- 

ér^ftct.  x.c   ^ï^'^g^^i'^^  des  autres  Etres,  limmorta- 

j^.Proclus,  lit:é  ,  la  toute-puiiTance  de  la  vertu  par- 

Inj}.  TUol.  Faite  ;  &  il  ajoute  que  les    hommes 

c.  <i4.  ne  craignent  les  Dieux ,  qu'à  caufe  de 

[h]    Fi"  ^^^^^  toute-puilTance ,  &  de  Tempire 

i'AriJîide ,  qu'ils  Ont  fur  tout  cet  univers. 

«.!./'. 312,       Thémiftius    parle   à   peu   près    de 

même,  lorfquil  dit  que  Dieu  excelle 

par  trois  choies,  par  Ton  immortalité, 

par  fa  toute-puifTance ,  &  par  fa  bien- 

faifance  (i), 

irr  1 1 1.   Il  y  a   eu  des   Philofophes 

De  ceux  moins  éclairés   que  les  Poètes  ;  tels 

cui  ont  îc-  étoient  ceux   qui  foumettoient  Dieu 

roque     en  ^^^  D^f^jn.  Epicure  étoit  de  ce  nombre. 

Toute-Puif.  5eneque  lui  en  fait  un  crime  (2.)  j<Sc 

iàiice.  ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  eft  que  les 

Stoïciens  eux  -  mêmes   font  violeni- 

;(;'>ii  OTtïTWV  îVs/  ô;  ©£3)  HpaTÎvï. 

(i)  Themistius,  ora:.  6.  ^-y^-  "Tf^wi  TïTay 

(1)  Seneca  ,  de  Benef.  1.  4.  c  i  9.  Tu  de^ 
nique  ^  Epicure^  Deum  inermem  f-tcis  :  omnix 
illi  tela,  omnem  detraxijli  potùntiam  ;  ^  ne 
(liiquam  ?7istU3ndui  e^et,^rojeciJii  ipfum  exttu. 
tn€t%wu 
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jTTeii-t  foupconnés  (a)  d'avoir  affujetti     (a]  Otium 
la  Divinité  au  Deftin.  Pline  nioit  que  VindeU- 
Dieu  pût  faire  des  chofes  que  la  Re-  <^«^>P  ^H- 
ligion   &  la  raifan  nous  apprennent 
être  pofTibles ,  comme  de  rendre  les 
hommes  immortels,  ou  de  les  rappel- 
1er  à  la  vie  (  i  ).  Ceux  qui  admetroient 
deux  Principes ,  l'un  du  bien  &  l'autre 
du  mal  5  contredifoient  aulTi  la  Toute- 
Puiiïance  de  Dieu  ,  fuivant  Simpli^ 

dus    {h).  {h]  S'trnjL 

Le  Ciel  que  les  Chinois  regardent  ft^rEpîcJ.-^, 
comme  le  fuprême  Etre,  a  félon  eux  ^^'^* 
un   pouvoir    borné.   C'ell   ainfi    que 
M.  de  la  Loubere  (ç)  explique  leur      (^)    ^f* 
fyflême  :  »  A  la  vérité  ,  comme   il  ^^J^"'»^ 
V)  femble  que  l'homme  ufant  des  chofes      f,  îqs*  ' 
%i  naturelles  pour  fa  nourritu»ou  pour 
33  fa  commodité,  a  quelque  pouvoir 
»  fur  les  chofes  naturelles ,  l'ancienne 
>î  opinion  des  Chinois  donnant  à  pro- 
«portion    un    femblable    pouvoir    à 
î)  toutes  les  âmes ,  fuppofoit  que  celle 
)î  du  Ciel  pouvoit  agir  fur  la  nature 
>î  avec  une  prudence  &  une  force  m- 
>î  comparablement  plus  grande  ,  que 
r>  la  prudence  &c  la  force  humaine  j: 

(i)  Plinius  ,  Hift.  nar.  1.  i.  c.  7.  "Namcfue 
nec  potefi  wortaUs  &îernit(Hs  donare^  antrevo^- 
fAT^  defuncicu. 
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j)  mais  en  même  tems  elle  reconnoîf* 
Si  foit  dans  lame  de  chaque  chofe  une" 
»  force  intérieure  Se  indépendante  par 
»  fa  nature  du  pouvoir  du  Ciel ,  &  qui 
»agi(roic  quelquefois  contre  les  dcC- 
>>  feins  du  Ciel.  Le  Ciel  gouvernoit  la 
î)  nature  comme  un  Roi  puiiïant  :  les 
99  autres  âmes  lui  dévoient  obéiflance, 
))  il  les  y  forçoic  prefque  toujours  ; 
»  mais  il  y  en  avoit  qui  fe  difpenfoienc 
»  quelquefois  de  lui  obéir.  « 

Nous  ne  mettrons  point  dans  le 

rang  de   ceux  qui  blafphémoient  la 

Providence,  les  Philofophes  qui  avec 

'{a)    î)e  Pîutarque  (a)  ne  penfoient  pas  que 

TUcit.Phi'  £)ieu  pût  faire  des  chofes  contradic- 

lof.Li.cy.  foires ,  que  la  neige  foit  noire,  que  le 

feu  foit^oid,  &  que  ce  qui  efl  coi>- 

ché  foit  debout,  puifque  la  raifoii  ne 

permet  pas  de  penfer  autrement» 


î*  A  Y  £  S'  K  t.  1  -^57 


CHAPITRE    IX, 

De  la  Bonté  de  Dieu, 

T.   DlcH  eft  hiertfaîfant. 

II.  //  cji  bon  par  fa  nAtHU» 

III.  //  airnt  les  hommes, 

IV.  //  riefl  point  auteur  du  maU 

I./^^'EsT  imiter  les  Dieux ,  fui  vaut         I. 

V^^  les  Pichagoriciens  C^),  que  Dieu  eR 
d'être  bienfaifant.  Zaleucus  ordonnoit  ^ienfaifant, 
dans  Tes  Loix  que  Ton  honorât  les  [a]  Ano^ 
Dieux ,  comme  étant  les  auteurs  de  nymus^VitA 
tous  les  biens  qui  nous  arrivent  (i).  ^'^^'^^'  h 
Dieu,  félon  Proclus  &  les  Platoni-  /^'  f^'f' 
ciens ,  eft  1  auteur  de  tous  les  biens  (i).  Stobée^t.  i. 
lamblique  (  3  )  réfute  ceux  qui  avec  ferm.4,'^.^,. 

(  [  )  DioDORE  DE  Sicile  ,1.  1 1.  eSf  à/Tt'vf  cv- 
(1)  Proclus  ,  in  Theol.  Plar.  c.  17.  Uanas 

Bonorum  caufa  um  ,  Aterna  ,  deîerminatay 
Hniverfalis,  Deus.  Dans  le  Livre  De  malorum 
fubfijientiâ  dont  les  extraits  font  dans  Fabri- 
cius,  Bib.  Gra^ca,  t   8.  p.  Ç04. 

(  3  )  L^MBL.  de  Myfteriis ,  fed.  8.  ch.  i  8, 
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Porphire  faiioient  une  clade  de  Dieuîf , 
malfaifans  :  »  Car,  difoit-il ,  les  Dieux 
y»  font  bons  j  ce  fon-c  eux  qui  nous 
"  procurent  tous  tes  biens  dont  nous 
»  jouiirons  :  enfin  ils  ne  font  occupes 
»  qu*à  farre  du  bien.  «<  Cefl  approcher 
de  très-près  de  la  nature  des  Dieux , 
(a)  Lh,  félon  Dion  Chrifoilome  (a)  ,  que  de 
Or.  de  R^-  fe  réjouir  à  faire  du  bien.  Séneque  ré- 
^r,^,p.  2.3.  £^jg  ^^g^  force  les  Epicuriens,  qui 
foutenoient  que  Dieu  ne  s'occupok 
point  de  ce  qui  fe  paiïoit  ici  bas ,  &c 
que  par  conféquent  il  ne  fongeoit 
point  à  procurer  aucun  bien  aux 
hommes.  Il  fait  voir  que  Tufage  reçu 
par-tout  de  s'adreflèr  aux  Dieux  pour 
leur  demander  des  grâces,  eft  une 
preuve  complette  qu'ils  font  bienfai- 
ians ,  puifqu'on  fe  feroit  fans  doute 
laiïé  de  les  invoquer  >  fi  on  n'en  eût 
jamais  rien  obtenu  (i). 

a^a^ày   a.-m.-ni(  i.outt'xs  7rîpia.y>)Tai  xxTci  to  /uoivi 
Te  HaAoy  ^  ajaâay. 

{ I  )  Seneca,  de  Benefic,1.4.  c.  4.  Hoc  ejui 
âicit ,  non  exaudit  precantium  voces ,  ô*  «wrf^'- 
que  fublatis  in  Cœlum  mxnibus  lotit  facien- 
tium  privata  ac  publica  :  quod  profecio  non 
fieret ,  nec  in  hune  furorem  omnes  wortpAes 
confenjijfent  alloquendi  furdx  numina  ^  inef- 
fica(es.De9S,niJi  nojjent  illorum  bénéficia  nun,^ 
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II.  Comment   Dieu   ne  feroit-il       II. 
pas  bienfaiiant ,  puifqu'il  eiï  la  bonté       Dieu  eS 
même?  »  Il  faut  adurer,  dit  Platon^  ^^^  P^^  ^ 
5J  que  Dieu  eft  vraiment  bon  C  O-  "  "^^^^' 
Les  Platoniciens  ne  fe  font  point  éloi- 
gnés des  fentimens  de  leur  Maître. 
5,  C'ell:  parce  que  Dieu  eft  bon  ,  qu'il 
jî  a-fait  le  monde  avec  une  providence 
î» admirable,  dit  Alcinous  (i).  '*  Le 
premier  Dieu  eft  la  bonté  même,  félon 
Kumenius  (3).  C  eil:  en  Dieu  qu'il  faut 
chercher  la  nature  du  bien  ,  fuivanc 
Arrien  (^).  Hiérocles  &c  Proclus  af* 

hhr})  oMata  ,  nunc  ornntibm  datst ,  murnst , 
tem^efliva  ,  ingentes  minas  inter-ventu  fuo  fol'- 
l'entia.  QuU  eji  nutem  t!irn  mifer ,  tam  ne-^ 
glecÎHi  ,  quis  tam  duro  fato  0»  in  pœnan  geni-o 
tus  ,  ut  non  tit'it^m  Deoram  mun/firenti.^rn 
fenferit  f  Voyez  le  refte  de  ce  Chapi:re  «5c  le 
fuivant. 

(î^  Plato  ,  de  Repub.  1.  i.  p.  ^79-  '^^-^'9 

i-yL^ii  lyi:   @itS   TbÎ  0V7I    Tî    K)    AîKTî'sY    îrT», 

Eus  Bius ,  in  Hieroclem  ,  c.  6.  «V^-^  >*? 

Çy  xara  riAaTwTa 

AuGusTixN'us ,  de  Civit.  Dei ,  1.  S.  c.  13; 
Sed  h.rùemus  fentent'tAm  Plafonis  dtcentis^ 
cmnes  bonos  Deos  ejfe^nec  ejfs  omnino  ulltim 
Deorum  malum, 

(1)  AlCINOCS  ,  c.   10     «Tn-rt  etj^â'îf  ?y. 

(3)  NoMENius,  dans  Eufebe.  PrJ^p.  Evang; 
1.  II.   p.  Ç44.   0  fjia  li^'àTyi^  Q(Às  âvro  à>a^iV. 

{4)  Arrien,  fur  Epidlece,  1.  i.  c.  8.  c  Qiii 
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furent  qu'il  cft  boa  par  fa  nature  (i). 

Séneque  adopte  cette  maxime  de 

Platon,  que  ceft  la  bonté  de  Dieu  qui 

l'a  porté  à  faire  le  monde  (2).  Por- 

{a)  For-  phire  parle  avec  horreur  (a)  de  quei- 

fhire  ,    d£  qucs  infenfés  qui  ofoient  dire  que  les 

jîbjlinen-     f)ieux  étoient  médians,  ou  du  moins 

///»,  .  i.y.7.  ^^g  valoient  pas  mieux  que  les  hommes. 

I  H-  1 1 1.  Le  principal  objet  de  la  Bonté 

Dieu  aime  divine,  ce  (ont  les  hommes  :  c'eft  pour- 

nom-      ^^Q-  i^g  Dieux  font  appelles  Philan- 

^     tropes  (b).  Ils  ont  une  attention  con- 

[b)  Mu'a-  jj^^ueiig  pQ^j.  [q  aenre  humain  ;  ils 

mus  >  aarjs    .  ^\-\  >     \     °  1 

Sîob    DifJ'.  ^^^'^^'^^^'^^   libéralement    aux   hommes 

ii<î.Vî9f.  ^°^5  ^"s  biens.  Cetoit  par  ce  motif 

/.   1.  The-  de   récompenfe,  que  le  Roi   Numa 

fniji.  Orat.   chercholt  à  exciter  la  piété  des  Ro- 

10.^.  131.  niains  (  i).  Les  hommes  ne  font  ja- 

219.    Plut,  ù(ÇÎ\t/uiS  ,  aMa  Kj    T5    àjA^oV  wCpîAv^ov.  t'/Xeî  Vy  , 

J le  d'Alex»  e'crV  )«  yeja  a?  0s?  f>c«  ihoLj  y^  tm»  t?  oiyi^<é    W  if 

/.  i.p.  68 1.  Vffî'a  €)£cv  5  cRipç  :  y-M  y.yofn.  (^^/xm  >  (àm  ^<v«<w  Téi  , 

Dion  Cbri"  izir-V"  •.  ^9y^  cp^c'j  ,  hrgZ^A  roiivy  aTihuf  {«'th 

y^y?.  Or.  1 1.  THï  i?c7cu^  'Tx  à.yx.^'^. 

f.  lis.  Or,        (  I  )  HiERocLES ,  in  caxmina  Pitiiagoraî, 

30.  p.  304.  A'>a^»'f  >xf)  iy  i^hcii. 

^rrien  ,fur       f  roclus,  Inftir.  Théoi.  c.  109. 

£pi<J?.  /.  Î0        (1)  Seneca  ,  Epift.  6^.  QuAris  quid  fu  frc. 

c.  ^.  c.  9.  p.  pûfuum  Deo  ?  Bonites,  ha  certe  Plato  ait  :  que 

J08.    Sim-  Deo  faciendi  mundum  cau([a  fuit  ?  bonus  eji, 

plie,  fur  E-  Boïio  nulla  ^ujufqu^^m  boni  invidia  eft  :  fecit^ 

pfifp>  jSl»  itaqus  quam  optimum  potuit, 

\^)  D£N;S  r'.HAilCA&NASSE,  I,  2.  p.  iij?; 
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rnaîs  Cl  Temblables  à  Dieu,  félon  Ci- 
céron,  que  lorfqu'ils  fe  font  du  bien 
ies  uns  aux  autres  (  i  )•  Cétoit  un 
axiome  qui  avoir  été  avancé  par  quel- 
que Ancien  ,  ôc  qui  fe  trouve  confervé 
dans  StraboUjque  les  hommes  imitent 
principalement  les  Dieux ,  lorfqu'ils 

,  font  bienfaifans  (2)  ;  •>  Ce  qui  eft  forç 
9)  bien  dit,  ajoute-t-ii.  c. 

Une  des  perfedions  de  Dieu  ,  fuî- 
vant  Thémiftius,  c'eft  Ton  amour  pour 
les  hommes ,  qui  ne  lui  permet  pas  de 
céder  de  leur  faire  du  bien  (  ^  )-  Les 
Scithes  ,  dans  cette  conférence  où  ils 
parlèrent  fi  hardiment  à  Alexandre, 
lui  dirent  que  s'il  étoit  Dieu,  comme 
ce  Prince  auroit  voulu  qu'on  le  crût, 
il  devoir  faire  du  bien  aux  hommes, 
6c  non  pas  leur  prendre  ce  qui  leur 
apparrenoit  (4). 

(1)  CiCEROjpro  Ligario,  n.  11.  Homines 
enim  ad  Deos  nullâ  re  propiùs  accedunt^ 
qu'am  faluîem  hominibus  d^ndo. 

(i)  StrABO  5   1.     O.  \v  yxf  s'(p».Ttu  k^  iSrs  T-is 

[\]  Themistil's  ,  orat.  ^.  p.  78.  '4  l^  «^'«'* 
(4;  Q^  Çy  RTies  j  1.  7.  c.  8.  Deniq^uefi  Detij 
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IV.  IV.  »  Les  Dieux ,  difoir  Pithagote; 

Diean'eft  ,,  font   incapables    de  rien    faire  de 
:poinc  i  au-  j,  mauvais  (i }.  "  Sextus  fon  Dilciple  a 
allure  que  Dieu  n  ecoïc  1  auteur  d  au- 
cun mal  C  2  ).  Platon  a  loutenu  cette 
vérité  avec  beaucoup  de  force  :  »>  C'eft 
33  Dieu  5  dit  -  il ,  qui  eft  l'auteur  du 
»  bien  ;   quant   au   mal  ,  il  faut   en 
V  chercher  une   autre  caufe  (  3  ).  « 
ia)Hierû-  Hiérocles  (a)  qui  eft  de  même  /en- 
dUs^incar-  tîment  ,   s'exprime    très  -  exadement 
tntn.  Ptth.  f^i-  çç^^Q  matière  dans  plufieurs  en- 

Phyh  l.  T.c.  îamblique  examine  (h)  quelle  eft  la 

j.p.ic.Ecl.  -caufe  du  mal  :  il  eft  aftez  embarraffé 

iilor.L  i./j.  à  la  trouver  -,  mais  il  foutient  qu'il  ne 

207'  vient  point  de  Dieu.  Le  Cinique  Sal- 

[ù]  lamh,  iuftius  (4)  qui  penfe  de  même ,  croit 

de    M)Jïer. 

^  ••4'  •  «  es^tribnere  morîalibm  bénéficia  dehe$inônfu(t> 
eripere- 

(î)  Iamblique  de  Vitâ  Pithag.  c.  ^1.  Iv  't 
(di.ii  îtaHwv  iici  àyahcit. 

(1)  Sextus  Pichag.  pag.  6^i.  Mali  nuîlius 
aucîor  eft  Deus. 

(3)  Plato,  de  Republicâ ,  lib.  t.  pag.  ^79: 

jtSï  ctM'  «Tla  Sei  ^xT^ry   ra    «i-na  ,   «M*   ou  rh 

0£Of. 

(4)  Sallustius,  de  Diis  &  Mundo,  cap. 

que 
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que  le  mal  n'ell:  autre  choie  que 
labfence  du  bien  ;  en  lorre  que  ce 
n'eft  rien  de  poficif ,  mais  feulement 
une  privation.  »>  Ce  n'efl;  point  Dieu , 
>î  dit  Simplicius,  qui  eft  l'auteur  du 
^)  mal  ;  mais  l'ame  qu'il  a  faite  eft 
»  libre,  &  capable  de  fe  déterminer 
»  au  mal  (i).  t»  Il  approuve  ailleurs 
cette  penfée  d'Epictete,  que  le  mal 
n'eft  point  une  nature  réelle  qui  exifte 
dans  le  monde. 

Chrifippe  (a)  en  fon  Traité  de  ju-       (a)  Plut, 
ger,  de  encore  en  fon  fécond  Livre  deStou.rs- 
des  Dieux,  écrit  qu'il  n'eft  pas  railon-  P'^^-     P^^- 
nable  de  foutenir  que  Dieu  foit  caufe  ^fJ^/J!.'*'^' 
de  chofes  aucunes  deshonnêtes  :  car 
tout  ainfi  comme  les   Loix  ne    font 
jamais  caufe  de  violer  les  droits ,  aufîî 
n'eft  jamais  Dieu  eau  e  d*aucune  im- 
piété :  aufîi  n'eft-il  pas  vraifemblabie 
qu'ils  foient   caufes  aux  hommes  de 
commettre  aucune  deshonnêteté  ;  & 
en  preuve  de  fon  fentiment  il  allc- 
guoit  ce  vers  d'Euripide  :  Les  Dieux 

(i)  Simplicius  ,  fur  F.niâiete  ,   p.  là.  cTio 

^v'/Jy  ït&Ki/'vt?^  Tfi(j;)iKvîa.-i.  Voyez  &  p.  9). 
184.  147. 

Ibidem,  pag.    16 z.  vdV  xaH?  Çu'cty  h   Ki^^jLU 


if  va/ 


Tome  /,  Q^ 
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ne  feroient  pas  Dieux ,  s'ils  faifoieur 

quelque  choie  de  mal  (i). 


CHAPITRE    X. 

De  la  Providence. 

I.  La  Providence  admlfe  par  les  Poètes, 

II.  Par  Us  Phllofophes, 

III.  Par  le  plus  grand  nombre  des  Na^ 
tlons* 

IV.  De  ceux  qui  l'ont  révoquée  en  doute» 

^'     '    •^'    A    I^^îETTRE  un  Dieu  fans  Pro- 
^LaProvi-      J;^y[^^,^c^  ^  c'eft  approcher  de 

aence     ad-    p     l'-r  rr         r         ^ 

mireparles  ^  ^^heilme  :  aulii  preique  tous  ceux  qui 
Poe:es.         ont  crû  en  la  Divinité ,  ont  été  per- 
fuadés  qu  elle  veilloit  fur  tout  ce  qui 
fe  paiïbit  ici  bas. 

Les  anciens  Poètes  qui  étoient  pro- 
prement les  Théologiens  du  Paga- 
Jiifme ,  enfeignent  de  fuppofent  par- 
tout la  Providence.  »»  Ainli ,  dit  Ho- 
jîmere,  s'accomplifToit  la  volonté  de 
»  Jupiter  :  c'eft  Dieu  qui  fait  tout,  les 


f  0  Euripide,  h  Qiit  -n  Jetant  îw%fcy>  «'wk 

r.i  Oui 
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V  Dieux  l'ont  ordonne  (i).  «  Les  biens 
&  les  maux  dépendent  de  Jupiter 
ôc  de  Neptune  ,  fuivant  Héfiode  (  2  ). 
»  Qu'eft-ce  que  les  hommes  peuvent 
5)  faire  fans  Dieu,  dit  ^fchilei'  N'efc- 
»  ce  pas  lui  qui  les  gouverne  ($)?*< 
î)  Priez  les  Dieux  ,  s'écrie  Théognis  : 
»  leur  pouvoir  eil:  grand  ^  il  n'anivc 
«  rien  aux  hommes ,  foit  bien  foii: 
ï^mal,  fans  leur  volonté  (4).  «  Ce 
font  eux  qui  gouvernent  ôc  dirigent 

(i)  HoMERi  Iliad.  I.  vers  5-, 

Iliade  19.  vers  ^o. 

—  Qios  J'id  lâyTVC  ri\iv\cç. 
HoMERi  Odilf.  II.  vers  138. 

€ii  i^cLTo.  avTttp  1)0)  /jlii  à.iMiÇ.ô/u.iyoi  -zc^î^jh^sï 
Tdfitairt  ^  rd  /uii  «p  thu  imK^cùijxb'i  Qià  dvrot. 

Vers  i88. 

—  A<^  cT'  lri\îiiTo  CvA)t'. 

(2)  Hésiode  ,  Opéra  &  Dies,  vers  66ï» 

H'^jUaTTï  TTtvItHsVTWiaila  Tf  tiras  hhloii  ^ 
E'f  TtAof  tAoylof  ^fpsof  KctfjiaTwAos  îùfvf  , 
fifarof  ttiAéteu  5>vwtoÎî  7r^\oof .  cut  IVjcé  V-^a 
Kaxid^aifs  ,  ^V  av</y>af  à:roq)5»(Vi«î  â'aAaoja. 

H    ZîOy  aâravarav  €a<nA£iîf  fâ'jA/cnv  oA«cxj«/  : 
t  V  Toff  ^p  TîAoî   îVit  6,""^  dyL^wi  T£  x.a>twy  '''«• 

(3)  JEscHiLE ,  i.'^gamemn.  vers  1438' 
Ti  ^p   ÇpoToTî  «Yti/  Aioî  tîAhto*  , 

T/  Taycrî  «  â"îOHpîWTOV  îth 

(4)  Theognid.  Sententi^E. 


ro ,  de  "Nat. 
Deor.  l,  1 

».  2.. 


1  S  s  T  H  L  O  L  O  G  I  E 

toutes  chofes  ,  allure  Oppien  (  i  )^ 
Venons  prcientement  aux  Poètes 
Latins.  Ennius  le  trouve  cité  à  ce  fu'er 
f*'^^  ^^^^'  par  Ciceron  (a)  qui  fait  parler  ainll 
Balbus  (i)  ;  .>  Car  peut-on  regarder  le 
w  Ciel ,  6c  contempler  tout  ce  qui  s'y 
»  palîe,  lans  voir  avec  toute  Téviclence 
>î  poiïible  qu'il  eft  gouverné  par  une 
v>  lliprême ,  par  une  divine  Intelli- 
5>  gence  ?  Autrement  les  hommes  au- 
jrroient-ils  pu  applaudir  tous  à  cette 
»  peniee  d'Ennius  :. 

Voyez  ce  brillant  JEther  ,- 
Que  nous   invoquons  tous  &  nommons 
Jupiter, 

}i  Jupiter ,  dis-je ,  le  Maître  du  monde , 


TtyiiTTU  dt^fàinis  ,  cvt'  à^a^d  bute  Kàk*» 
Voyez  aulfi  vers  6^8, 

(i)  Oppien  ,  de  Pilcat.  vers  4. 

,  T/'  yif  fxî^ÔTdosn  âvvro'f 
'Ne'jrÇ*  ârtSy  »  Cl//    oojoï  va"  ïîc  iro/cf  <X^'*  «£^^» 
G'i/<r'  070»  oifxmltLtri^  C\i(Çàf>(ùy  Tfiofjfctia.  >tvxAa  : 
A'M'  ^Tol  Kfa.Tiav<n  ,  Jtj  iâ"i/yyOTV  £/cara. 

(î)  Q«/i  5»i;»  poteji  ejje  tam  apertipn ,  tam- 
que  perfpicHum  ,  r«?»  Ccelum  fufpeximus ,  fœ- 
lefiiacjue  contempUti  fumu' ,  quant  ejfe  nliqusi 
ntimen  prifiantijfims.  mentu  ,  nuo  hic  rigaH' 
tur  .?  ^p.i  ni  ha  effet ,  qui  potu'rjjet  aJJenjH 
&mn'tHm  dicere  E^rnius  ; 

Adipics  hoc  fubiime  cand^ns,  (^uem  in/o- 
caiit  omn?s  Jovem  j 
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'99  celui  qui  d'un  coup  d'oeil  gouverne^ 
n  tout ,  dont  la  puilTance  louverainc 
)i  opère  par  tout ,  qui  eft  ^  comme' 
»  ajoute  Ennius , 

Des  Dieiir  &  des  hommes  le  Père  ?- 
51  Qiiiconque  auroit  quelque  doute  là" 
»  dcdiis ,  je  crois  qu'il  pourroit  aufÏÏ- 
»  tôt  douter  s'il  y  a  un  Soleil  :  l'un 
5>  eft-il  plus  vifîble  que  l'autre?  Cette 
5>  perfuafion,  fans  l'évidence  qui  l'ac- 
»  compagne  ,  n  auroit  pas  été  fi  ferme 
»  (Se  11  durable  ^  elle  n'auroit  pas  acquis 
>»  de  nouvelles  forces  en  vieillilTant , 
jj  elle  n'auroit  pas  pu  refifter  au  tor- 
w  rent  des  années,  &  palier  de  fîecle 
>î  en  fiecle  jufqu'à  nous.  Avec  le  tems, 
>ï  les  opinions  diss  hommes  s'éva- 
î>  nouiflenti  mais  les  jugemens  de  la 
»  nature  fe  fortifient,  " 

iUum  xtrb  ](rJem^^  dcminatorem  rerum^ty^ 
cmnia  motu  regentem  ,  ô"  «'  idem  Ennius  , 

Patrem  Divùmque  hominumque. 
Quod  <jni  dubitet ,  h  au  d  fane  inîtlUgo  ,  cur  non 
idem  Sol  fit ,  an  nullus  fit ,  dubitare  poffit, 
Çluid  enim  eft  hoc  illo  eiidentiui  ?  Quod  nifl 
ùognitum  camprehenfuTTjque  animis  hahere-mus  y. 
non  tam  falilis  cpinio  permaneret  ^  nec  confir- 
maretur  diuturnitate  temporis ,  nec  una  cum 
ficulis   Atatibufque   kominum    inveterare  pa^ 

iuijjct Oftnionum  enim  commenta  délit 

diei  ;  natHTA  judici;*  confirmât^ 
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Venus    s'adreiTaiit  à  Jupiter  cfan^f 
Virgile ,  lui  parle  ainli  :  )>  O  vous  donc 
»  l'empire  ccernel  s'étend  fur  les  Dieux 
7    ^*"  >,  &  fur  les  hommes  (  i  ).  ce  Virgile 
turnat.  l.  6    ^^  ^^^'^it  fait  qu  miKcr  NcEVius  dans  ces 
cap.  1.  vers,  (î  l'on  en  croit  Macrobe  (a). 

II.  II.  Les  Philofophes  qui  ont  eu  le 

LaProvî-  plus  de  célébrité,  ont  été  tous  parti- 
cience  ad-  f^j-^g  ^élés  de  la  Providence.  Pithaî^ore 
Phîîofo-  croyoït  qu  elle  s  etendoit  fur  tour  :  il 
phes.  apprit  cette  vérité  au  fameux  Aba- 

(MLaërce,  ^î^  ^^^  ^^^  s'engagea  dans  une  grande 
l.^.fe'T.iyl  difpute  avec  le  Tyran  Phalaris  fur  ce 
LjTni?.  Vie  fujet  ;  il  lui  fit  voir  que  tour  ce  qui 
de  fithcig.  arrivoit  dans  le  monde  étoit  autant 
^'  3^»  de  preuves  de  la  Providence.  Tima- 

ride  de  Tarente  ,  Difciple  de  Pitha- 
(f )  Jamb.  gore ,  ayant  été  obligé  de  voyager  (r). 
Vie  de  Fi-  3c  le  vaiiTeau  dans  lequel  il  s'embar- 
thag.  c.  i8.  qy^  ^j.^j^^  |-^jj.  jg  point  de  partir,  un 

de  Tes  amis  lui  dit  :  »  Je  fouhaite  que 
»  tout  ce  que  vous  defirez  réulîîfTe.  Je 
5)  ne  demande  ,  repondit-il ,  que  ce 
»  que  les  Dieux  ont  réfolu  (i),  ** 

(i)  Virgile,  Enéide,  1. 1.  vers  13  3. 

0  qui  res  hominumque  ^  Deumque^ 
JEternis  régis  imperiis ,  ^  fulmine  terres. 
(i)  Iamblique  ,  Vie  de  Pithagore,  ch.  28. 
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i^rchîtas  croyoit  {a)  que  Dieu  croit    {a  Stoote, 
dans  le  monde  ce  qu'un  Général  eft  deFirtute, 
dans  une  arméer  »  Il  n'arrive   rien  *'^  f^^^-'^' 
»  que  ce  que  Dieu  veut,  die  Démo-  ^'    ^' 
n  phile  (i).  « 

Platon  étoit  fi  orthodoxe  dans  fa 
dodrine  fur  la  Providence  ,  que  k^ 
anciens  Pères  s'étoient  imaginé  qu'il 
avoit  puifé  Tes  fentimens  dans  les 
Livres  facrés  :  il  prouve  au  long  dans 
le  dixième  Livre  des  Loix ,  que  la 
Providence  divine  s'étend  jufqu'aux 
plus  petites  chofes  (  z  )  ;  ce  qui  a  fait 
dire  à  Salvien  :  »i  Platon  &  toutes 
»  les  écoles  des  Platoniciens  recon- 
»  noifTent  un  Dieu  modérateur  de 
»  toutes  chofes  (  3  ).  <*  >?  L'univers  ne 
>»  doit  fa  confervation  qu'à  la  Provi- 
>ï  dence ,  qui  ne  celle  de  veiller  fur 

(1)  DÉMOPHiLE  ,  Sencenti^e  Pithagoric^,  p, 

610.     0f&*   ^'«TéV    aeCl/A))T9T. 

(1)  Plato,  de  Legib.  10.  p  900  A'M'vVtv 

/jaÇîpc'lTKV.  îx;i/:V  >ap   wsu  y^  tol^j^î  tsÛ  vw  JV 
At^jUSïoif  .  wf  àyx>éi  yi  oVtk  -gacny   ap«T>Jv  ,  tv» 

'îurnu  Voyez  auiïi  pag.  901.  9cz.  903. 

{\)  Salvien,  de  Gubeinac.  Dei ,  1.  i.p.  y; 
Tlato  ,  c^  tfw»e5  Tlatonicoritm  fcoh  ,  mode" 
ratorem  rerum  omnium  confite ntur  Deum. 
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«lui,  die  Maxime  de  Tyr  ;  8c  fan?" 
»  elle  il  tomberoic  bientôt:  en  coiifu- 
v>  (ion  (r).  « 

Les  Dieux,  fuivant  ïambliqu'e , 
gouvernent  le  Ciel  &  le  monde  :' 
les  Démons  qui  font  prcpofcs  fur- 
quelques  parties  de  l'univers,  font  fu- 
bordonnés  aux  Dieux ,  dont  ils  exé- 
cutent les  ordres  avec  foumilTion  (2). 
Arrien  emploie  le  fixiéme  chapitre 
du  premier  Livre  de  fes  Commen- 
taires   fur    Epiélete    à    donner    des 

('i  )  Maxime  de  Tyr,  diiTert.  ç.  x^  tî  Trâv 

liTaçoix^yf.  aM'  )î  Aiss  's^fia.y/u.a.Ttîx  alfvros  >^(rtt  kj 
J'tvliH.T^f    Kf  aKo'ifxvi'îos  ,  it4   fM'é'îirori   à'ya^pfvsuffTt  , 

(1)  Iamblique  ,de  Myfter.  fed.  8.  c.  zo, 

pag.  3^.  0*1  /U£V  ^'p  î^ÇavHî  T«  Jtj  â(DxiêiS  6eo{  , 
TJt'n  oAmt  ïV  êaoTOÎf  <mY«Av(pacï  HvCfOYxflii  twv  ov- 
WJT  ,  xal*  TttVTtt  Tï  Tov  ovpavft»  Jtj  Xeff/^oi ,  x^  xa- 
'la  7«î  âc^xl?.?  h  Tto  -TCtvîi  SvyaifxHS  'oAaf  tt  d""? 
TMV  cTa/yuovict*'  Çhçnmcuf  <S'ix\xycir((  ,  /Uiifas  TJVaV 
fu.î^iTà(  n  Kis/x'^  xxTvcTina/jLiioi  ,  TWvTWf   narju- 

ÉuT^  Xj  cTwa^tiÉMî. 

traifjLitti  Tyj  tv  T»rf  «01  J'ixTei^itûs  ,  J'ixxomkoi  cTe 
TC  S'xifj.i'iiil  ij  ■itmaJ'iyjuivii  atip  xi  ■7nXDX-,yiiA!â- 
«T7  01  9»êoî  ,  «yso^'V/UMf  ctu'lv^p)i'a*'  x,p'*'i"*"''"  '"■'f'  ^l' 
I»  5>tel  yrïoi  Tê  j  itj  Çç'vAoïfTCM  xj  'fhToirliai. 
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jjreuves  de  la  Providence ,  Se  à  faire 
voir  JLifqu'où  notre  reconnoiflîince 
doit  aller  pour  les  bontés  des  Dieux* 
Dion  Chrilofliome  afTûre  que  le  monde 
eft  gouverné  par  le  fuprême  Etre, 
comme  un  vaillèau  par  un  fage  Pi- 
lote (  1)]  &c  qu'ail  ne  nous  arrive  que 
ce  qui  plaît  à  Dieu.  Une  grande  dif- 
pofîtion  à  la  mcchancerc  _,  (liivant 
Attîcus  le  Platonicien ,  eft  de  nier  la 
Providence  (  1  ).  Hiérocles  a^oit  fait 
un  ouvrâiçe  pour  prouver  la  Provi- 
dence i  on  n'en  a  plus  qu^  des  extraits 
qui  nous  ont  été  confervés  par  Pho- 
dus.  Apulée  (  3  )  qui  approuvoit  La. 

(  1  )  Dion  Chrisost.  orat.  1 1.  pag.  103. 

KaT£i/>i/»i>1^  To'v  ctTOLVTa  o'vpavo^V  K)  Xc'j^eT  ,  oVe» 
hilJ'iuf    Tra.fiTK  \ia.7fxi-!Y(     OiaC.     30.   pa^.    3CO» 

Voyez  aufli  Scobce ,  ferin.   1:3.  t.  1.  p.  (ïi/. 

Ta  |U£V  XaV  y^ôii^ru  yîypn^  ù(  Xi<t%i  tS  â-tçT, 

(z)  Attîcus,  dans  Ihcodoret,  ferm.  6.  de 
Troxiie  7  herjp.  t.  4.  p    ^  ? .  «rc  ffs/^^i'y  ^  ^^^^ 

(3)  ApuLEii's,  do  ha'.,i:  dofl.  Plar.  Phil.  p. 
y  8  4.  S"^^  omnii  ejua.  naturaîiter  ,  (^  propterek 
recTeferuntur,  Frovîdentis.  ruJlodiÀ ^^ubernan^ 
tur  ;  nec  uIUhs  m:iri  caufa  pottiii  Deo  adfcri- 
hi  :  ijuare  nec  oinnia  fid  f'.îi  jortem  aré>itratur 
tfjfe  fcrenda.  îta  enim  defihit  Frozi-Untiam , 
divinam  ejfe  fententiam  confi.rxaîruem  pre/fe^^ 

Tsme  L  R 
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doctrine  de  Platon  fur  la  Providence 
ôc  le  Deftin  ,  l'cxpliqae  dans  un  ou- 
vrage exprès,  où  il  enfeigne  que,  fui- 
vanc  la  dodrine  de  ce  Philofophe, 
tout  efl:  gouverne  par  la  Providence, 
c'eft-à-dire  par  la  volonté  du  fuprême 
Dieu  ,  auteur  des  Dieux  fubalternes 
qu'il  a  prépofés  pour  régir  fous  lui  les 
diverfes  parties  du  monde.  C'efl:  ce 
que  l'on  peut  voir  plus  détaillé  dans 
le  palTage  Latin  qne  nous  rapportons 

fitatis  ejus ,  eu  jus  eaufâ  taie  fujt^it  o^cium  ; 
dii.inarm  le^em  ejfe  fatum  ,  psr  ejuod  inevitX" 
biles  cogitAtiones  Dei  atque  inceptet  complen- 
tur  :  undè  fi  quid  ProiidsntiÀ  geritur ,  id  agi- 
tur  ç^  jxm  f^to  ;  ^  quoi  futo  terminutur  ^ 
FrovidentiÀ  débet  fufceptum  'videri  :  (^  pri' 
fnam  Providentiam  ejfe  fummi ,  exupera,ntijjî' 
mique  Deorum  omnium ,  qui  non  folum  DeoS 
Ccelicolas  ordinaiit ,  quos  ad  tutelam  ^  decui 
fer  omnin  mundi  membrx  fparjît;fed  naturA 
ettAin  mortales  Deos  ,  qui  pri/iarent  fapientiA 
CAteris  terrenis  animznîihui ,  ad  Avitatem  tem^ 
forts  edidtt  ,  fundatifque  legihus  reliquarum 
difpofitionetn  ac  tutelam  rerum  ^  quas  quotidie 
jîeri  necejje  efl  ,  tradidit  :  undefafceptam  Fro- 
videntiatn  DU  fecundi  Providentii  ita  gravi- 
ter retinent ,  ut  omnia  ,  etiam  qui  coelitus  mor- 
txlibus  exhibentur  ,  immutabtlem  ordinationii 
paierni  ftutum  teneant.  Damones  lero  ,  quos 
genios  é*  ^'^^^^  pf>Jfumui  nuncupare ,  minifiroi 
D  ioYum ,  cuflodejque  hominum ,  ^  interprètes ^ 
fi  quid  4  Diii  velinu 
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tout  entier  ,  <5c  dont  nous  n'extrayons 

^ue  ce  qui  regarde  notre  fujet,  Plotiii 

a  employé  le  fécond  Livre  de  fa  troi- 

fiéme  Ennéade  (^)  à  faire  voir  que     {x)roy;t 

c'eft  une  impiété  contraire  à  la  raifon,  ^'^  ^''^- 

de  prétendre  que  la  Providence  ne 

s'étend  point  à  tout.  S.  Auguftin  (i)  en 

a  fait  une  efpece  d'abrégé  dans  fa  Cité 

de  Dieu,  jî  Le  Platonicien  Florin,  dit- 

t)  il ,  a  écrit  fur  la  Providence  :  il  fait 

»  voir  que  c'efl:  un  attribut  du  fouve- 

•>  rain  Dieu,  dont  la  beauté  eft  intel- 

♦)  leftuelle  &  inefl^able,  qu'elle  s'étend 

M  jufqu'aux  chofes  terreflres,  de  même 

♦5  à  ce  ijui  paroit  de  plus  petit,  comms 

»»  aux  fleurs  6c  aux  feuilles  5  &  il  prouve 

15  que  ce  qui  eft  abject  6c  périffable 

»>  n'auroit    point  la  perfeébion    qu'il 

«  doit  avoir  ,  s'il   n'étoit  pas  formé 

9)  par  cette  beauté  intelligible  <3c  im- 

[i]  S.  AuGusTiNUS  ,  de  Civit.  Del ,  lib.  10. 
C,  14.  De  Frcniderjia  certe  Flctinta  Vlatoni- 
£us  dijptitat,  e^mque  a  ftimme  Deo  ^  cujus  efi 
intelligiLilh  atque  ine^ahïlis  ^ulchrituc^o  ^  uf~ 
que  ad  h&c  terrenit  Cr  ima  feriin^ere  Jî  fculo- 
rum  atqf^  fol'tcrum  fulchritudine  comprcLtt  ^ 
qua.  omnia  quaji  ab]ecix  ,  ^  leloc'jftrr.)  pe~ 
reHnti:i, décent' jfîrnosform arum  fuarum  numc- 
tûs  habere  non  fojje  confirmât  ^  jtiji  inde  for-^ 
p^entur  ,î'.hî  fortr.a  intelligtbilis  (^  incommu^ 
t/JfilJs  Jimul  hahns  êmnia  perfeverat. 

Rij 
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>î  muable ,  qui  donne  à  chaque  effet 
»  la  forme  qui  lui  convient,  &  qui  la, 
»  lui  conferve.  *< 

Proclus  (  I  )  enfeigne  que  tout  eft 
fournis  à  l'Empire  divin.  Il  avoit  fait 
un  ouvrage  qui  avoit  pour  titre,  des 
dix  Doutes  touchant  la  Providence; 
on  n'en  a  que  des  extraits  Larins .  que 
M.  FabricAis  a  donnés  dans  le  huitième 
tome  de  fa  Bibliorheque  Grecque  d'a- 
près une  verfion  de  Guillaume  de  Mor- 
bek^  ,  Archevêque  de  Corinrhe  en 
•I  280  ,  laquelle  avoit  éré  donnée  à  ia 
ville  de  Hambourg  par  Holfténius.  Il 
Vagit  dans  le  premier  Doute  de  fçavoir 
il  la  Providence  s'étend  à  tout  :  Pro- 
clus prouve  qu'il  n'y  a  rien  dans  la  na« 
tufe  qui  ne  dépende  de  Dieu  (1). 

fi)  Procli  înflit.Theol.  c.  m.  pag.  ^€f. 

rots.  Vide  in  Plar.  Theol.  p.  41. 

(z)  Fabricii  Bib.  Gracca,  l.  j.  c.  i6.  t.  8. 
pag.  498.  Nam  Providentia  ad  omni  i  (^  Jîn- 
gulz  pertingut  :  fite  ,  ut  GuUlelmi  interprgtis 
•verh'îs  utar,/î Frovidenîta  cft  omnium  totorum , 
turtium  ,  (§>  ufjue  ad  indhiÀuiJftmx  Cœlo- 
rum^éf"  eorum  tjuA  fub  Cœlo^  s.îernorum  ^ 
incorrnptibîlïum  ?  Hoc  affirmut  Proclm  .  atqug 
unum  quodifue  Jingularium  ,  e  rehus  etiam  mi- 
nimisa ab  unîus  op'imi  maximi  numinis  boni- 
fie â  y  ut  appellatyprovidennà  dependtre  cor^"^ 
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Il  preuve  dans  le  troilicme  Douce, 

ciuc   \ci  Providence  dirige  même  les- 

Etres  libres,  de  quMle  emploie  dans 

ce  minidere  les  Dieux  fubalternes  (  i  ).■ 

tendit.  Kikil  enim  efu^it  illud  unum  ,  five 
inejje  dicas  jf'vc  cogno'ci  ;  (^  dicitur  (^niderh  , 
fé^  recîe  dicitur  s  (^  in  antro  toîus  circultis  ejfe 
tenir  aliter  :  fi  (^nidem  caufa,  centrv.m  ,  caufz^^ 
rum  autern  circulus^  (^  in  unitjite  omnis  nu- 
merus  monadicè  propter  eandem  raiionem ,  /« 
FrozidentîÀ  autern  uno  majori  modo  orr.nia. 
funt^fi  c^nidcm  ^  unum  majori  modo  illii.i 
quam  centrum  ^  menas. 

(i)  Xum  C*  detirminatorum ,  (^  ifjdetermi^ 
natorum  fit  catija  Frozidenti^z  ?  S ecundum 
idem  ,  ^  eodem  modo  re^'pondet  Proclns ,  pro- 
ridere  nihil  aliiid  ejje^  qukm  benefarere  :  hinc 
fro  fuo  djuitjue  modulo  ^  ordine  participare 
de  uno  illo  hono-i  «^  Ô*  'fl^  unités ,  C?*  ind&ter- 
ITiinatii  libertxi  co'^'fiet. 

In  eodem  capite prohat .,proxiidere  Deum  con- 
tin^entibus  (^  indeterr?iinatis ,  ne  illa  fint  le'ut 
fuperoÀventitix  in  untierfo.  Si  itncfiie  "jolunt 
(  tapote  autores  )  proiidere  determinate  indeter^ 
minât is ,  (^  pofjunt  Dii ,  omnino  titiqus  (^  pro- 
lident  ^  (^  proiidentes  co^nojcunt  proviforuni 
dignitatem  ;  (jr  DU  quideyn  exaltaîim  ,  (y>  ad 
omnia  fui  ipjorum  extendentes  Proiidentiam  ; 
Dimones  anîem  partientes  illoritm  fuperexif- 
tentiam  :  ht  quidem  aliorum^gregaliiatem  ac~ 
ceperunt  ^  ht  autsm  aiicrum  ,  ut  ait  ille  ^  in 
uittmam  confummantzs  partitioneyn  ;  ut  hi  qtù^ 
dem  hcminum  f,nt^  hi  autem  leonum,  aîii  au' 
i€m  Miorum  animalinm  ,  aitt  t^U'-t.ir::?}^  pn- 

'  Riij, 
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Il  examine  (i)  dans  le  qnatriénie 
la  manière  dont  la  Providence  opère 
fur  les  divers  Etres  ^  il  en  feigne  qu'elle 
fe  conforme  à  la   nature   des   Etres 
qu'elle  dirige.  Il  demande  dans  le  fep- 
tiéme  Doute  pourquoi  les  animaux  fe 
dévorent  les  uns  les  autres ,  fi  la  Pro- 
Tidence  s'étend  aux  plus  petites  cho- 
fes  ?  A  quoi  il  répond  ,  que  fi  les  ani- 
maux   font    feulement  corporels  ,  it 
eft  alTez   indifférent   de  quelle  ma- 
nière ils  agîlTent  entr'eux  ;  mais  que 
s'ils  ont  une  ame ,  c'eil  une  difficulté 

fides  ;  ^  adhiic  partlulius ,  ht  quidem  oc  ni  i  y. 
ki  autsm  coriis ,  ht  vero  hepaîis.  Omnia,  autem 
funt  ploi^  Diis ,  his  quidem  ,  ^hh  immédiate 
p'O'jidjntibui ,  hîi  autem  per  med^cs  D^mones , 
sa  diclum  ejl ,  non  illis  omnibui  /zdejfe  non  po- 
tentibm  ^fed  ultimh  psY  fe  participare  primii- 
non  pûtentibus. 

(îj  Qu^pmodo  Deorum  partictpattones  fiant  ^ 
five  quomodo  DU  proiidenîes  in  inferiora  ope- 
rentur  f  Re  pjniet  Proclus ,  pro  participantium 
idoneitate  rationalher  in  rationalibtis ,  intel- 
lectuxlitsr  ^  phantxftrce  (^  fenfibîliter  in  iii  j 
qui  fecunium  pha,nty.fiam  (^  fenfum  %ivunt  y 
effentialiter  autem  ^  per  e^e  folum  in  his,  qui. 
fine  vitâ  ejfe  obtinent,  I^iîur  ^  Providentia 
fuira  entia  cfnnia  fecundum  ipfim  divinam 
unionem  locata  &  opérante  y  unam  optrationem 
uni  comenientem  omne  accedens  participât  y 
0»  iîa  Ht  apîur/i  nAtum  e^^ 
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qui  a  rapport  à  une  autre  matière  f  i). 
Enfin  dans  le  dixième  Douce  il  faic 
'  cette  queftion  :  s'il  y  a  un  Dieu  donc 
la  fage  providence  connok  tout  ,  &c 
mené  tout  à  bien,  comment  fe  peut- 
il  faire  que  les  Anges  ,  les  Démons  &c 
les  Héros  partagent  la  conduite  da 
inonde  avec  les  Dieux  î  A  quoi  il  ré- 
pond ,  que  la  Providence  divine  s'é- 
tend fur  toute  la  nature  ;  que  les  Divi- 
nités fubalternes  ne  régirent  que  quel- 
ques parties  du  monde ,  &:  font  fubor- 
données  au  fuprême  Etre  (1). 

Si  la  Lettre  d'Arirtote  à  Alexandre 
le  Grand  ,  qui  n'eft  autre  choie  que  le 
Livre  du  monde ,  n'éioic  pas  TuppoTée  , 

(1)  Si  Pro'Jdentia  etiam  ad  injîma,  fe  de 
miîtit ,  undè  tant^  fortis  in  bruits  animAnîih:iS 
iniqusilitfis  ^  mti'ui  de^orattones  ^  fïn.ilia  l 
Kef^ondet  ,  fi  in  ilUs  fit  aîiquid  «vtok'V^tct  , 
caufam  altius  quirendum  ;  fi  vero  corporca 
tantum  fînt  ^  nihil  referre  ^ft  idsm  patiantur, 
chm  umlra  omnimode  transfi^ftrata  ,  atque 
fatofubjeânfnt. 

(i)  FrovidentiÀ  unius  Dei  Izuddtijfynx 
cognofcente  omnix  ,  ô*  ^»  betium  reducente  , 
quomod^o  é^  A'/tgeli  prcnidere  dicuntur  ,  ô* 
D&mones  ,  atque  ,  fi  zelis ,  ^  heroes ,  ô^  avi- 
rna  ,  cum  Dits  muyidutn  c&ndifpenfuntes  ?  Ref- 
fondet  ,  prozidere  Deum  univerfiUter  ac  toia^ 
liter  omnibus ,  ut  unum  bonum  ,  cAteros  partia- 
liter ,  f^  fub ordinale ,  éf*  quibiifd,itn. 

R  iiij 
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on  ne  pourroir  douter  que  ce  Phifcv 
ibphe  n'eût  penfé  très-orrhodoxemenr 
fur  la  Providence  ,  puirqu'il  y  dit  ex- 
predcmc nt  :  r  Ce  que  le  Capitaine  eft 
y^  dans  le  vaiifeau^la  Loi  dans  la  viye, 
»î  le  General  dans  l'armée,  Dieu  Teft 
w  dans  le  monde  (i);  le  monde  n'ed 
r?  autre  choie  que  1  ordre  Se  l'arrange- 
rî  ment  de  tout  ce  qui  exifte  confervé 
n  par  Dieu  (  i).  «  Dans  des  ouvrages 
<lont  l'autenticicé  n'eft.  pas  conteftée^ 
Ariftote  paroîc  fuppofer  la  Providence 
comme  un  ieatiment  général  (3). 

fi)  Arist  de  Mundo,  cap^.  6.  t.  i.  p.  6^4, 

XaSiAV  Ji  oTTtp  il  V)t7  fuù  xi^ffpVitTxf  ,  t»  afiJXtTt 
iro/rf^,  £V  çfo.TiTnJ'a  si  H^^»v  ,  tStc  0£Of  tv  x»^^oà. 

Szobée  cite  ce  paffage  ,  Ec.  Phyf  J.  i .  p.  7. 
Au  refte  il  y  a  beaucoup  de  difficulté  fur  1  Au- 
teur de  ce  Livre 5  de  très-fçavans  hommes  le 
cioient  d'Ariftote ,  d'autres  en  doutent.  Voyez 
îabriciuSjBib.  Gr^ca,  1.  3.  t.  z.  p.  117. 

fi)  Arist.  de  Mundo  ,  cap.  1.  «  tmv  oâwt 

7C(U£y>». 

Ec  chap.  6.  pag.  <îio.  ori^Tx'p  ^'y  jap  ôvtm< 
«tîTaYTay  tçi ,~  àcf  ^tifvvTtfp  tSv  irtof  JSmoTt  xcltoL  to»- 
«^  Tov  yui:;fMi  <n/yTtA'c',ai¥a)T  ,  •'  0£-f  Voyez  auflS 
pag.  ô  13. 

(^)  Dernierchap.  desMetaph.  t.  i.p.  iec4. 
Ethic,  Nicom.  1.  10.  c.  9-  f»  2-.  p.  14.0.  li  yif- 
«i.  l^-ftiAuet-  Wi  «)f^«;7i')(wY  "iï?'  ©iwil  ii^TÉf  /»K«^ 
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Au  refte  nous  ne  didimulerons  pas ,. 
qu'il  y  a  quelcjuefois  des  palTages  dans 
Ariltote  difficiles  à  ramener  à  un  bon 
fens  ;  ce  qui  eft  caufe  que  plufieurs 
Pères  5  &:  mt;me  de  très-fcavans  mo- 
dernes  ,  Vont  accufé  d*errer  fur  la 
Providence  (  i  ),  L'Auteur  de  la  Pa- 
raphrafe  des  Etiques  à  Nicomaque  , 
quel  qu'il  foie,  approuve  ce  qu'avoit 
Jit  Ariftote  dans  fa  morale  ,  que  tout 
Te  monde  convenoir  que  Dieu  prenoic- 
foin  des  chofes  humaines  (2). 

Sfmplicius  adopte  les  exprefîîons- 
de  l'Ameur  du  Livre  du  monde  ,  lorf- 
qu'il  compare  le  monde  à  un  vaiiïeaii 
éc  Dieu  à  un  Capitaine  ;  Dieu  com^ 

(i)  Athénagore,  Légat,  pro  Chrift.  p.  iS»- 
Clém.  d'Alfx.  Admon.  ad  Genres,  pag.  ^z^-,, 
S.  Ambaos.  de  Offic.  I.  1.  c.  13.  t.  ^.  p.  14, 
Théodoret.  Harrec.  tabul  liv  ç.ch.  10.  t.  4^ 
p.  17 y.  Voyez aufîi  Ckium  Vindel.  p.  174. 

(1)  Paraphra:e  des  Etiques  à  Nicomaque^ 

r.     10.    C.    10.   u  ycif  71  7(S  &i(S  uiAet  tcov  cii^td" 
TK^ai  ,    )(oJ  77<    îV.Y  ai>7»y  'fh/uÎAHO.   rrxf   t/uVrV  , 

On  ne  convient  point  de  TAutenr  de  cet 
Ouvra2:e.  Heinfîus  l'a  attribué  a  x^ndronicus 
de  Rhodes  :  Saumaife  a  alîuréquil  croit  d'Hc- 
lioQore  de  Fiufe  ,  Olfer-^jathnes  ad  Jus  Jitth 
curn ,  p.  8ç.  Naudé  le  croit  d'Oiimpiodore^ 
Voyez  Fabriciu? ^  Bib,  Gra;ca,  1.  3.  c.  6.  t,.2,^ 
j^g.  150. 
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mande  le  vaiiTèau  ,  dit-il ,  6c  tout  l'a- 
nivers  fi).  Epidete  avoir  dit,  que  le 
premier  article  de  la  Religion  étoit 
d'avoir  des  idées  faines  des  Dieux  , 
c'eil-à-dire  d'être  perfuadé  de  leur 
exlftence,  qu'ils  gouvernent  tout  avec 
ordre  &  juftice  ;  d'où  il  concluoit  qu'il 
falloir  fe  foumettre  à  tous  les  cvene- 
mens ,  comme  ayant  été  arrangés  par 
un  Etre  parfait  (  i  ).  Simplicius  ap- 
prouve ces  maximes,  &  ne  fait  que  les 
répeter  &  les  étendre  un  peu  davan- 
tage dans  fou  Commentaire  (5). 

Alexandre  le  Péripatéticien  avofc 
fait  un  Ouvrage  touchant  la  Provi- 

(1)  Simplicius  ,  fur  Ep:<ftc-te,  pag.  76.  0  J"^ 
7UjÇ,ifly>Tyi  ^  7â\it-d  ûy  av  o  &içs  ,  e  ^  Te  Ta»  ,  Xf 
rh  ht  rh  y-yii<ny  KetcflcTiiv  Twy  -^vy^wy  -mis  Isjui&i 

[t]  Epict ETE,  dans  Simplicius,  pag.  11  i. 
T^f  mfi  T-ii  ^^i^^s  iv<TiCeîa(  \sHt  ûtj  to  x^piWTXKTi» 
Ixir/s'  tr<V.  of^af  ^^\-À-\'H{  TTfpl  auTwy  ex"^  »  ^* 
oif1«T  ,  JCj  (T/o/HVfTijy  Ta  »Aa  >taA«f  Xj  J'iXct.Iccs.  x^ 
Cttvle»  tif  tStb  x.arartTaXf'i'*/  <^v7îts  ,  x^  t/xi/v  ci» 
van  Ttts  ytyouiHK  ,  )tj  aKoAcv^tv  £x*V7W  ,  «f  -jiï» 
T^f  apiVnf  y/ûuMi  i7tri.\'!i/j(,ii<}is, 

(3)  SiMPLICiCS.  ,  pag.  114.  211.  137. 139. 
&  If  1.  tTj  ^v  -jircâirE'iîf  ■j3n\y-^éi!  Xj  /oça<  cp^tt*^ 
TTfpI  à.v^ica'i  l%tvofi{  ,  o'I/  «ri  -zEjoKTxe  twv  aMay  a/7»a  , 
x^  OT/  /<6/HHÇ-3t  -no.fx-iifj.iia.  <j  -cçaoyeH  -wf  oAwy  i^ 
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^ence  5  cîont  S.  Cyrille  d'Alexandrie 
nous  a  confervé  des  extraits  :  il  y  aiïû- 
roic  que  ce  n'étoit  pas  connoîrre 
Dieu,  que  de  foutenir  qu'il  ne  veille 
pas  fur  les  chofes  humaines  j  il  y  difoic 
en  propres  termes ,  qoe  rien  n'arri- 
voic  dans  le  monde  que  par  les  ordres 
de  la  Providence  (  i  )•  Themiftius 
parle  d'un  fouverain  Chef  qui  gou- 
verne tout  (i). 

Les  Stoïciens  ad'mettoient  dn  moins 
de  nom  la  Providence.  »  Ils  croient, 
»  dit  Cicéron  (  3  ),  que  le  monde  efl 
»  f^cuverné  par  les  Dieux.  «  Théo- 
phrafle ,  Zenon ,  Chrifippe  Se  Cléanthe 
ne  font  pas  d^acccrd  dans  leurs  fenti- 
mens  :  (ce  font  les  paroles  de  Minu- 
cius  Félix  )  mais  ils  fe  réuniiïent  fur 
la  Providence  (4)^ 

fi)  S.  CîRiLLE  ,  aclverf  Ju'.ian.  1.  2.  p   6:. 

Lib.  }.  p,  81.  fw/tv  jôyj  JY  T&î  Xi^/uu  ■^fyfnsii 
yafis  -zyîcTwaf.  Vide  pag.  84,  &  1.  4.  p.  131, 
&  le  Liv.  de  Fato ,  fed.  1 7.  p.  9  i . 

(1)  Themistids  ,  orar.  z.  p.  54.  lâiru)  'oh' 

(3)  CiCERO,  He  fînibus  banorum  &  malo- 
îum  ,  1.  3.  n.  I  9,  Mundum  autem  cenfent  régi 
jtr.mine  Deorum, 

l^l  Tbeo^hrajius  ^  é'  Zenon  j  &  Chrif^lut^ 
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^a)  Plutar.        Chrifippe  foucenoit  (a)  qu'i-l  n'arrî*-* 
de  Stoicsr.  voie  rieu  dans  le  monde  que  par  les 
r.';«^  t.  1.  ordres  de  Dieu  ou  avec  fa  permiiïîon  : 
il  avoir  fait  un  Livre  touchant  la  Pro- 
vidence 5  dont   nous    trouvons  quel- 
(^)  Noc}.   ques  fragmens  dans  Aulugelle  C^)»  qui 
^{tut,l.6.   nous  apprennent  qu'il  y  traitoit  les 
#.  I .  c?»  1.     grandes  qiTeftioas  de  Torigine  du  mal- 
éz  de  la  liberté. 

Séneque  a  fait  auiïi  un  Ouvrage,, 
auquel  il  a  donné  le  titre  de  Providen- 
lia.  Il  y  examine  pourquoi  la  Provi- 
dence permet  q.u'il  arrive  des  maî- 
iieurs  aux  gens  de  bien.  Il  y  fuppofe 
par -tout   la   Providence  ^  que   Dieu 
fr]  Et  in-   prend  foin  des  hommes  (c)  ;  que  l'uni- 
ierejfe  nobn   vers    ne   pourroit  pas   fLibhrter  dans 
Deum.c.  I.   l'ordre  admirable  ou  il  eft,  fi  un  Erra 
[d]    Nm  tout -pui (Tant  ne  veilloic  à  fa  eonfer-- 
fip,e  aliquo  vation  {d)'  Il  répond  enfuire  à  la' 
eufio-ietan-  qijef^ion  qu'il  s'étoit  faite,  fuivant  les 
&are  puiicipes  dos  btaiciens ,  que  les  maux- 

^  Cleamhes ,  funt  ^  ipfi  mulùformes  ;  fed  ni 
unitatem  ProvidentiA  omnei  revoîvuntur.  Mi- 
nucius Félix,  c.  i  g.p.  94.  Voyez  auîîî  Laèrce, 
liv.  7.  feifï.  158.  &  S.  Cyrille  courre  Julien^ 
liv.  1.  p.  6'i.  Aind  Théophile  à  Aurholique  , 
Li.p.  81.  ne  s'explique  pis  exaclenent,  lorf- 
qa'il  di:  que  Chrifippe  Sr  les  Scoïciens  n'ad- 
mercoien:  jjoinc  la  P.iovidence,. 
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de  cette  vie  ci  ne  font  des  maux  que 
pour  les  âmes  vulgaires,  .&:  non  pour 
le  fage  ;  qu'ils  lui  donnent  occancii 
d'exercer  fa  vertu  Se  de  la  faire 
briller  ;  ôc  dans  une  déclamation  in- 
génieiife  où  Ton  appercoit  ailcmciit 
toute  la  vanité  de  la  Philofophie  hu- 
maine ,  il  ne  paroit  pas  faire  la 
moindre  attention  à  la  plus  confo- 
lance  de  toutes  les  raifons ,  qui  ell  que 
les  maux  de  cette  vie  ne  peuvent 
être  qu'une  fource  de  bonheur  éter- 
nel pour  ceux  qui,  en  les  ioufrant 
avec  réfignation ,  fe  foumettront  pieu- 
fement  à  la  Providence. 

Porcius  Latro  ,  dont  Séneque  le 
Rhéteur  nous  a  confervé  quelques 
fragmens  ,  difoit  dajis  une  de  Tes 
déclamations  :  »>  Dieux  immortels, 
»>  qui  gouvernez  le  genre  humain 
»  arec  cette  providence  digne  de 
*)  vous  (i).  u 

L'Empereur  Antonin  adûroit  qvie 
tout  prouvoit  la  Providence  ,  que  les 
Dieux  veilloient  fur  les  chofes  hu- 
;Tiaiiies  :  il  déclare  que  tout  ce  qui  lui 
.arrivoit  j  il  le  recevoir  comme  venant 

(i)  Senec^  Controverfî^  lo.  I.  i.  DU  im^ 
wortales ,  ejuà  dehtis  frovidemiÀ  hHPt^nnp 
^enhs  regitis. 
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des  Dieux  ,    parce   qu'ils  croient  la 

caufe  de  toutes  chofes  (i). 

Plufieurs  Anciens ,  far.s  avoir  été 
attachés  à  aucune  Seâ:e  de  Philofo- 
phes  ,  ont  très-bien  parlé  de  la  Provi- 
dence. Timoleon  (  i  )  étoit  perfuadé 
que  rien  ne  fe  faifoit  dans  le  monde 
fans   la  permifÏÏon  des  Dieux.  Ale- 
xandre ayant  échappé  à  la  confpira- 
tion   de  Philocas ,  parla  ainfi  à    fon 
armée  :  >»  Il  s'en  eft  peu  fallu  que  je  ne 
.}»  vous  aye  éré  enlevé  par  le  crime  de 
»  quelques  fcélérats  ;  mais  la  vie  m'a 
9) été  confervee  par  la  Providence  ÔC 
»»par  la  miféricorde  des  Dieux  (5  ).  <« 
Le  docte  Varron  approuvé  par  Saint 
Auguilin   difoit  ^    que  ceux-là  feuls 
avoient  eu  une  idée  de  la  Divinité, 
icjui  avoient  crû  que  Dieu  étoit  un  ef- 

(i)  Marc.  Antonin.  1,  1.  f,  3.  7«  wy  Ôîwr 

s.    II.     p.     47.  H^   iiCl    ©éol  ij  fJ!A\êi    àvToTt  T«#» 

Lib    8    f.  13.  hytuMJi  ,  'é^'  TV*  0f<<  (xyaiçs- 

(1)  OKNELius  Nepgs.  N//?//  r?r«>w  hum4'' 
9arum  fine  Deerum  numme  agi  tut  ibtt. 

(3)  Ci  CiiRT.  lib.  d.  cap.  ly.  P^;ï^,  ml'ttes  ^ 
faucorum  hom'tnum  fcelere  "jobh  ereptus  /km^ 
ï>$ùm  ponjiàintià  ^  mijerUordid  vive» 


prît  ,  qui  dirigeoir  par  fa  raifon  les 
mouvemens  du  monde  (i). 

Denys  d'HalicarnafTe  (  a  )  invedive     [n]  Anùq* 
contre  ceux  qui  nient  la  Providence.  Kom.  l.  8. 
Piurarque  la  fuppofe  par-tour,  w  Par  /^^-  î^- 
»î  quoi ,  dit-il  (  b  )  dans  Ton  Traité  d'I-       {è]  Trad, 
))  fis  (Se  d'Ofiris ,  cette  opinion  fort  an-  d'Amiot» 
jîcienne,  defcendue  des  Théologiens 
»>&   des  Légiflateurs  du  rems   pa(îé 
DJufqu'aux  Poètes  oraux  Philolophes, 
»)  fans  que  l'on  Tache  toutefois  qui  en 
»>  eft  le  premier  Auteur  ,  encore  qu'elle 
»  foit  fi  avant  imprimée  en  la  foi  & 
•îperfuafion  des  hommes,  qu'il  n'y  a 
35 moyen  de  l'en  effacer  ni  arracher, 
»tant  elle  ed  fréquentée ,  non  pas  en 
»> familier  devis  feulement,  ni  en  bruits 
>,  communs  ,  mais  en  facrihces  &  di- 
»,vines    cérémonies    du    fervice   des 
I)  Dieux  ,  tant  des   Nations  barbares 
î5  que  des  Grecs  en  plufieurs  lieux,  que 
nce  monde  n'eft  point  flotant  à  l'a- 
»venture5  fans  écre  réd  par  provi-  _/f^  ^'*^^' 
i»dence  oc  railon.  «»  l     c  xi  t 

Gji  a  perdu  (r)  un  Ouvrage  d'E-  3.6.  705,' 

(i)  AuGusT.  de  Civir.  Dei ,  1.  f .  c.  31.  "Dtcit 
etiam  idem  aucior  acutijfimui  atejue  dsciifft- 
mm  ,  efuod  ht  foli  videaninr  animadvervjfe 
^uid  effet  Deus^  qui  credtdtrunt  eum  efje  anU 
m&m  motH  ac  rations  mHndnm  ^HbernanHmt, 
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lien  en  faveur  de  la  Providence ,  dont 
Suidas  de  Euftathe  ont  ciré  quelques 
morceaux  j  il  n^eft  pas  décide  il  ce 
n'eft  pas  le  même  ,  que  celui  dont 
Suidas  parle  fous  cet  autre  titre , 
(amtfiet^^y  ^fj  Apparitions  dîviries  {a).  Le  So- 
*ïesfp>/«y.  phide  Himerius  avoit  fait  une  décla- 
mation dont  il  eft  parlé  dans  Photius-; 
le  Titre  eii  étoit  :  Epicnre  eft  accufe 
d^impieté  ,  parce  quil  nie  la  Provi^ 
{h)  Tho-  dence  (h).  Pline  le  jeune  commence 
W«;,/>.io8:.  fon  fameux  Panéc;yrique  par  approu- 
ver cet  ancien  ulage,  de  commencer 
toutes  nos  adions  par  des  prières , 
puifque  nous  ne  pouvons  rien  faire 
de  bien  fans  le  fecours  des  Dieux  im- 
Tnorteis  :  il  déclare  en  fuite  ,  que  le 
plus  grand  préfent  que  les  Dieux  puif- 
fent  faire  aux  hommes,  eft  un  Prince 
rempli  de  vertus ,  6c  qui  ait  beaucoup 
de  reiïemblance  avec  eux,  >j  Si  ju^- 
jjqu'à  préfent  il  avoit  pu  être  mis  en 
g> doute,  continue-t-il ,  qui  eft-ce  qui 
sj donne  des  maîtres  à  la  terre,  ou 
sî  le  hafard  ,  au  la  Providence ,  il  eft 
SI  maintenant  très-certain  que  c'eft  à 
5)  Dieu  feul  que  nous  avons  l'obli- 
îîgation  d'avoir  un  Prince  fi  par- 
iïtair  (•).'< 

<ij  PLiNiiPanegyricus.  Bene  ftc  fapienter, 

Nâzaire 
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Nazaire  parle  fur  le  même  ton 
idans  Ton  Panégyrique  de  Confcantin. 
»  Dieu  ,  dic-il  ,  qui  efl  l'arbitre  de 
>o  toutes  choies ,  nous  regarde  du  haut 
»du  Ciel  5  &  quelles  que  foient  les 
»  profondeurs  de  nos  penfces ,  il  les 
»  pénètre  toutes.  Il  n'eft  pas  pofîîble 
»  qu'il  ne  prenne  pas  foin  des  choies 
>)  de  la  terre  ,  puifque  c'eft  à  lui  à  qui 
33  nous  avons  l'obligation  de  tous  les 
3v avantages  dont  nous  jouiiTons  dans- 
»  cette  vie.  C'eft  cette  divine  Majefté 
yj  qui  fçait  diftinguer  le  bien  du  mal, 
3J  qui  vous  a  protégé  contre  les  folies 
»)  du  Tyran,  qui  a  fecouru  vos  braves 
îjfoldats,  ôc  qui  a  rendu  inutiles  les 
3i  préparations  de  votre  ennemi  {i},  ce 

T dires  confcripti  ,  majores  inftituerunt ,  ut  re- 
rum  agendarum  ^  iia  dicendi  m'uium  a  preca- 
tionibtis  capere  ,  quod  nikii  rite  nihilqm  pro- 
ijide?îîer ,Jine  Deorum  immertalium  opj  ,  coa- 
/lîio ,  honore  j  aufpicarentur. 

Çliùd   enim   pn/iaèilius  e/i  ^  a  ut  pile  hr  in  s' 
muniis  Deorum  ,  cjuAm  cajlus ,  ^  fancitcs^  (^  ■ 
Dits  fimillimus  pr  in  ceps  ?  Ac  fi  aiktu  dubium 
fuijfet  forte  cafuque  reciores  terris ,  an  aliquo' 
nufmne  da,rentur ,  prîncipem  tamen  nofirum 
liqHeret  di^initus  confiitutum. 

(i)  Panegyricus  Conftantîro  ,  pag.  156". 
S'pcBat  enim'  nos  ex  alto  rerum  arbiter  Deus  ^ 
(^  quamvis  humanét,  ment:s  profundos  geranf 
C9giîattonu7n  recejlus  ^  infinupA  tvmen  feCe  to^ 
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2TO^         TnioLOGi-E 

Ceft    Jupiter  ,  félon   le   Rhéteut' 

Ariftide,  qui   ordonne  ce  qui  arrive 

dans  le  monde  (i).  Ariftid?  Quintilien 

{a)^  De  parle  de  même  (a).  Libanius  exhorte 

Mufica  ,      q^e  Poil  faire   attention  que  tout  fe 

dans  Mei^  £^-^        ^^  volonté  des  Dieux  (i).  On 

àomms ,  p.  ^  .  ,         .    ^    ^ 

^^  ^    ïiQ  peut   pas  mieux   s  exprimer   que 

Cicéron  dans  le  préambule  de  Tes 
Loix  imité  d'après  Zaleucus  (3). 

iam  fervaturn  Bivinttm  ;  nec  fieri  potejl ,  ut 
cum  fpiriium  quem  ducimus ,  cùm  tôt  commo' 
da  quibus  alimur^  dîvinum  nobh  numen  im- 
partiat,  terrarum  fe  ctiris  abdicaverit ,  nec  in^ 
ter  eorum  vitas  dijudicet ,  quorum  utilit^tss 
gubernat.  Illa  igitur  vis,  ilia  majefias  fandi 
Ac  nefandi  difcrim'mairix ^  qua.  omnia  meriîo- 
rum  momentit  perpendit ,  librat  ,  examinât , 
iila  pieutetn  îuam  texit  ;  illa  nef  art  am  illius 
îyanni  fregit  amentiatn  ;  illa  inviéium  exer- 
ciîum  tuum,  tôt  viitoriarum  ccnfcientid  pie"* 
nii  pe^oribus  ardentem ,  tantis  infuper  viribus  ■} 
quantas  prAjiare  aut  Deus  potuit ,  aut  amor 
iuHS  debiiit ,  ut  horrendas  actes ,  ut  inc9piita 
ferri  (^  corpo^um  robora  fulmineus  miles  ever^ 
teret ,  ut  quicquid  injîruxsmt  diaturni  fceleris' 
longa  molitio  ^felici  con-^rejfionc  confumeres, 

(i)  Aristidis  Orat,  t.  1.  p.  is-  ^  Vcpap^x^. 
"TrÇoçtilHf ,  o*u1^  -ï^vTR/H?  Xj  ^ycfitti  xj  TKfiias  ov- 

(l)  LlBANIlEpift.  p.   I  S(î.  AO}/^V  cTé  ^Ti  0£w| 

(3)  CiCïRO,  de  Legib.  1.  1.  n.  7.  Sit  igitur 
hoc  à  princi^io  perfuajum  civibni ,  dominos  ejfe 


h  Les  peuples,  dit-il,  doivent  être 
i)  premièrement  perfuadés  que  les 
j>  Dieux  font  les  maîtres  &  les  modé- 
»  rateurs  de  l'univers  ;  que  tout  eft  di- 
j)  rigé  par  leur  pouvoir ,  leur  volonté 
>î  &  leur  providence  j  qu'ils  comblent 
»  le  Genre  humain  de  leurs  bienfaits  ; 
n  qu'ils  voient  l'intérieur  de  chacun 
»>  des  hommes,  ce  qu'ils  font  ^  ce  qu'ils 
»>  penfent ,  avec  quel  fentiment  3c 
»  avec  quelle  pièce  ils  rempliflent  les 
r>  actes  de  Religion  ;  qu'ils  diftinguenc 
r>  les  hommes  de  bien  d'avec  les  mé- 
»î  chans.  « 

Le  neuvième  chapitre  du  Livre  de 
Sallufte  des  Dienx  &  dti  monde  ,  ell 
employé  à  prouver  la  Providence. 
Celfe  tout  ennemi  des  Chrétiens  qu'il 
étoit  5  la  reconnoilToit  de  l'aveu  d'Ori- 

omnium  rerum  ac  moder.ttores  Deos ,  eaquey 
ejus.  gerantur  ^  eorum  geri  vi ,  ditione  a,c  nu- 
mine  ,  eofdemque  optimè  de  génère  hominum 
mereri  ,  &  ^ualis  qui/que /it ,  quid  agat ,  quid 
in  fe  admat-tt ,  quâ  mente  ,  qnâ  pietate  colat 
religionei  ,  intueri  ,  piorumque  ^  impicrum 
habere  raîionem.  Voyez  aulli  Tufcul.  lib.  i, 
n.    i9. 

(i)  Origene  ,  cont.  Celf.  1.  4.  pag.  16?. 

1«    ff'i  T5  e-C'i'i^aufAK, 

Si) 


Iir.  III.  Toutes    les   nations  poîîcses 

La    Pro-  Qui  admectoienc  des  Dieux,  croyoienr.. 
VI  ence  de  ^i^  ^^3^^^^  tems  par  une  confcquence 
le    i>ar    le  ^'^  ^^^  regardoient  comme  necellaire , 
plus  grand  ^^-  ^^^^  providence  gouvernoit  Tuni- 
noiîibredes  vers.  Il  leroit  facile  d'en  donner  une. 
lutions:.       infiniré  de  preuves*,  nous  nous  con- 
tenterons  de   ces  deux- ci  tirées   de. 
Plutarq^ie,  pour  prouver  que  c'étoit: 
l'opinion  générale  des   Grecs"  &  des. 
vlfluThé    ^:^-^^-  ThemiŒocle  (^j  s'étant  réfugié. 
«»(/?•       ^    ^  ^^  Cour  du  Roi  de  Perfe ,  s'adreiïk 
d'abord  à  Artaban ,  qui  lui  dit  que  dans. 
le  grand  nombre  de  fages  loix  qu'ar. 
voit  la  Perfe  5  celle  qui  lui  paroilloit 
la  plus  belle  ,  étoit  la  loi  qui  ordon- 
noie  d'honorer  le.  Roi ,  comme  étanE 
Tima^e  vivante  de  ce  Dieu  immor* 
tel,  qui  entretient  &  conferve  toutes 
chofes  :  à  quoi  Thémiftocle  répondit'» 
qu'il  étoit  dans  la  difpofition  d'obéir 
aux  loix  dès  Perfes,  puifque  telle  étoit 
la  volonté  du  Dieu  qui  avoir  élevé  les 
Perfes  à  ce  haut  degré  de  fpléndeur, 
[h]  Plut.       Denys  le  Tyran  de  Sicile  (h) ,  ce- 
Fie  de  Ti-  i^j  çp\   Ç^i  vaincu^  par   Timoleon  ^ 
moleon-^u-i,  g^^^^^  ^-^  envoyé  à  Gcrinthe ,  il  n'y 
!>,  141,         ^^^^  ^^^  ^^^^^  toute  Ici  Grèce  un  feik 
homme  qui  n'eût  uiie  grande  envie 
de- le  voir  6c  de  lui  parler,  les  uns 
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pAt  haîne  ,  plufteurs  par  curioflié  ;  Ôa 
les  autres,  dit  Plutarque,  changés  par' 
une  11  foudaine  caraftrophe  ,  &  com- 
paciilant    en  quelque  façon  à   de  ft 
crands   maux  ,.  conremploient  dans 
Cette  avanture   la    grande   puilTance 
,  que    les    caufes   occultes  ôc    divines 
I  dcployent  d  une  manière  (î  vifible  fur 
!  la  fortune  des  foibles  mortels.  Dans 
j   un  difcours  public  que  tient  TuUius 
I  Roi  de  Rome  5  il  attefte  les  Dieux  <Sc 
les  Géjiies  qui  ont  foin  des   chofes 
humaines  (i).  Tite-Live  (2)  rapporte 
que  loriqu'Appius  Claudius    fut    ap- 
pelle en  Tuftice  par  Vir^inius,  cha-     ,  ,  _-,<    . 
cun  ht  reiiexion  que  les  Dieux  veil-  j^^^,^  H//?, - 
loient   fur  les  chofes  humaines  ,  &:  l.  z.  c.  31. 
punilToient  tôt  ou  tard  trcs  grièvement   Strab.l.  15.- 
Porgueil  &  la  cruauté.  f^g-V^l-^- 

Les  Indiens  ,  [a]  les  Celtes,  ks   17.'^^'V 

-P  .  1       V  1  •       •  \       r-\     ^      Diodore  de-' 

Egyptiens  5  les  Ethiopiens ,  les  Chai-  5^— ^^  j  ^^^ 
déens  ,  en  un  mot  tous  les  Peuples  p^  n//.^- 
policés   croyoient  qu'il  y    avoit  une  p.  ik^^^ 

(j)  Denys  b'Halicaknasse  5 1.  4.  f  ir. 

pr.   ZC9.  «Ma  -5?^:?  aVay-aY  n  Qia't^  if  «fat/pY  »y  ' 

(1)  TiTu-s  Livius ,  1.  3.  c.  ^6.  Et  dum  prc 
fe  qutf(iue  Deos  tandem  ejfe ,  (^  non  negli^ere 
humanufremunt ,  ^futerbii  ,  crudelitnîi ,  0>.  ' 
^  feras ,  noa  levés-  tamen  lenire  ^senas,. 
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Providence  qui  veilld!t  fur  l'unfver^ 

ÏV.  IV.   Dcmocrice  de  Heraclite  paf- 

De  ceux  fent  pour  avoir  les  premiers  avancé 

qui  ont  rc-  Iq  blafpheme  ,  que  Dieu  ne  fe  mêle 

vocjue    en  pQJ,-n-  j^g  chofes  de  ce  monde  j  mais 

Providen-    ^^         Epicure  qui  le  premier  entre- 

çç,  prit  de  le  prouver  fort  au  long  (i). 

Une  de  Tes  maximes  ctoit ,  qu  un 
être  heureux  Se  immortel  ne  devoir 
point  avoir  d'embarras  -,  d'où  il  con- 
cluoit  5  qu'il  n'étoit  capable  ni  de 
colère,  ni  d'afFedion  ,  parce  que  ces 
fortes  de  fentiments  venoient  de  foi- 
bleiïe  (2).  Ennius  introduit  Epicure 
parlant  ainli  (5).  d  Je  crois  bien  qu'il 

(1)  Lactantuts  5  de  fal(a  Religione,  c.  ir 
Cujus  fententis,  auSior  eji  Democritus^  confir- 
mât or  Kficurus. 

(i)  CiCERo,de  Nat.  Deor.  lib.  i.n.  17. 
Qîiod  Aternum  bealuwque  fit ,  id  nec  habere 
fpfum  negoîii  quidquam  ,ncc  exhibere  alteri  : 
itaque  neqne  ira  ,  neque  gratiâ  teneri ,  qttbd 
qui  talia  effent ,  imbecilla  ejfent  omnia.  Voyez 
aufîî  Diogene  Laè'rce,  liv.  10.  fed.  159.  & 
les  Notes. 

(5)  CiCERO,  de  Divinat.  I.  ^.  n.  50.  Quîs 
hoc  lobis  dabit  i  Epicurufne ,  qui  negat  quid- 
quam  Deos,  nec  alieni  curare  ^  nec  fui  f  An- 
n^fler  Ennius ,  qui  m/igno  plaufu  loquitur  ,  af" 
fentiente  populo  : 

Ego  Deum  genus  ejfe  fcmper  dixi,  ^  di- 
ff^m   Caeliîum  ;  fed  ces    noyv   curare  optnor  ^ 


yiJSl  cfes  Dieux-,  mais  je  n'imagine' 
y»  pas  qu'ils  s'embarradènc  de  ce  que' 
r>  font  les  hommes.  "  C'éroit  le  fenti- 
ment  gênerai  des  Epicuriens  ,  donc 
cependant  quelques-uns  admettoient 
une  force  cachée  qui  influoit  fur  les 
grands  évenemens.  C'eft  ce  que  pen- 
loit  Lucrèce  (  i  )?  <^  ce  qu'on  a  peine  à 
concilier  avec  le  fyflême  d'Epicure  fur 
la  nature  des  Dieux  &  fur  leur  indo- 
lence. Ceft  donc  Epicure  ,  qui  doit 
être  regardé  comme  le  principal  chef 
de  ceux  qui  ont  ofé  attaquer  la  Pro- 
T'idence  j  ce  qui  a  fait  dire  à  Hime- 
rius  :  ,?  Qii'on  punifle  Epicure  ,  puif- 
>î  qu'il  a  été  allez  hardi  pour  avancer 
i^  des  blafphcmes  inconnus,  à  ceux  qui 
>îvivoient  avant  lui  (i). 

Straton  penfoit  que  Dieu  ne  pre- 
noit  aucune  part  à  ce  qui  fe  paiïbir 
dans  le  monde  ;  ce  que  Cicéron  ,  qui 

^uid  Agat  humanum  genus.  Voyez  auffi  li\*,- 
ï.  n.  ^8". 

j  I  )  LucRETTUs ,  ].  f .  vers  1131. 
Vjque  ddeo  res  humanas  njis  âhdïta  cjuidanV 
Qhterit ,  ^  fulchros  fafces  ,fAvafque  fecurei 
Froculcare  ,  ac  îudibrio  fibi  habere  lidetur  ! 

(i)  HiMERius,  dans  Photius ,  Codex  243. 


^  eii  qualité  d'Académicien  n'écoitpa^ 

toujours  uniforme  dans  Tes  fentimens , 
femble  approuver  dans  Tes  Queftions 
Académiques.  »?  Par-là ,  dic-il ,  il  fau- 
»ve  à  Dieu  un  grand  travail  ,  ôc   à 
»  moi  une  grande  frayeur  :  car  enfin- 
aj  qui  peut  croire  qu'un  Dieu  penfe  à- 
î>nous  5  ôc  ne  pas  trembler  nuit  ôc 
5>jour  ,  dans  la  perfuafion    où  l'on 
»  fera  que  c'efl  fa   juftice  qui   nous^ 
5> punit  5  lorfqu'il  nous  arrive  de  ces^ 
»  accidens  fâcheux  auxquels  tous  les- 
î»  hommes  font  expofés  (i)  ? 
(a)  An-       Tacite  (/«)  paroifToit  incertain  fur 

Ttai.  6.         çjtxxt   grande  queftion  :  »>  Pour  moi  ,. 
[h]  Trad.  dit-il  (h-)  i  •*•>  plus  je  confidereces  cho- 

d'AbUn-  jjfes,  &  phis  je  doute  fi  les  affaires' 
5)  du  monde  font  gouvernées  par  une: 
>>-Providence  &:  par  une  Loi  invio-- 
>j  lable  ,  ou  ii  elles  roulent  à  l'avan* 
^>':ure  félon  les  caprices  du  fort  &  de 
»  la  fortune.  Car'  vous  trouverez  les 
))  plus  fa^es  de  l'Antiquité  &  leurs  fec-- 

(  I  )  CiCERO,  Acad.  Qu-rft.  1.  4-  38.  Quii 
cnim  poteji  ,  cum  exijïîmet  a  Deo  fe  curart  ^ 
non  éf  dies ,  ér  nocie$  diiinum  numen  horre^ 
rf^;  ^  fi  qu'id  adverfi  acciderit  ^  quod  eut  non 
accidit ,  extimefcere ,  ne  id  jure  evenerit  f  Nec 
Siratoni  tamen  ajjentior,  nec  zéro  lîbi  :  ?nodo  ' 
hoc  3  jnodo  illnd  ^robabilius  videîur. 

tateurs^ 


^Hrt*^ 
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-»vtateurs  par  rages  fur  ce  fiijet.  Plufieurs 
»î  tiennent  que  les  Dieux  n'ont  point 
n  foin  de  ce  qui  fe  fait  ici  bas ,  ôc  que 
>}  c'eft  pour  cela  que  les  gens  de  bien 
»)  font  11  fouvent  maltraités ,  Se  que 
»)  les  médians  triomphent  dans  les 
»  honneurs  (Se  dans  Topulence  :  d'au- 
*)tres  croient  une  fatalité  inévitable, 
»  mais  ne  la  prennent  point  de  Ja 
»  difpofition  des  aftres,  &  s'imaginent 
»  qu'il  y  a  u*ie  enchaînure  éternelU 
*.»  des  caufes  avec  leurs  effets,  a 

Plutarque    qui   quelquefois    parle 
Oithodoxement ,  approuve  dans  d'au- 
txes  endroits  les  opiniojis  des  Epicu- 
riens. »  L'un  Se   l'autre  ,  dit-il   de 
v>  Platon  Se  d'Anaxagore  (a) ,  donc  en       (a)  Fia 
j>  cela  ont  fait  une  même  faute  com-  Plaât^Phl' 
f>  mune  ,  qu'ils  -ont  eftimé  que  Dieu  ^^>P^-  ^-  i- 
»  eût  foin  des  chofes  humaines  ,  Se  ^:,  Z^  f^^^ 
»»  qu*il  eût  fabriqué  ce  monde  expref- 
yi  fément  pour  en  avoir  le  loin  :  car  un 
»  animal  bienheureux  Se  immortel  , 
i> accompli  de  toute  forte  de  biens, 
»  fans  aucune  participation  de  mal , 
»»  totalement  dédié  à  retenir  ô^  con- 
^j  ferver  fa  béatitude  Se  fon  immor- 
ivtalité ,  ne  peut  avoir  foin  des  affaires 
»des  hommes  -,  autrement  il  feroic 
îî  aufli  malheureux  ,  coni/ne  un  nur 
Tom  I.  T 
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»  nŒuvre  ou  un  maçon  travaillant  à  - 
»  porter  de  gros  fardeaux  ,  &  rêvant 
»  à  la  fabrique  &  gouvernement  de  ce 
»»  monde.  Davantage  ce  Dieu  donc 
»ils  parlent ,  il  eft  force,  ou  qu'il  ne 
»  flic  point  avant  la  création  du  monde 
»  lorfque  les  premiers  corps  éroienc 
>9  immobiles ,  ou  qu'ils  fe  mouvoient 
»  confufémenr  ,'Ou  bien  s'il  éroir ,  ou 
»  il  dormoic  ,  ou  il  veilloit ,  ou  il  ne 
»  faifoit  ne  Tun  ne  l'antre  :  or  eft- 
^3  il  que  ni  Tun  ni  l'autre  n*eft  à  con- 
^»  fefîcr.  Car  le  premier  ne  faut-il  pas 
>>  admettre  ,  pour  ce  que  Dieu  eft 
»  éternel  ;  ni  le  fécond  aufïï  ,  pouf 
«  ce  que  s'il  dormoit  de  toute  éter- 
jinitc,  il  ctoit  mort  :  car  un  dormir 
>>  éternel c'eft  la  mort  j  &  qui  plus  eft, 
»j  Dieu  ne  peut  être  fufceptible  de 
ijfommeil  :  car  l'immortalité  de  Dieu 
n&  l'Etre  prochain  de  la  mort  font 
>>bien  éloignés  l'un  de  l'autre  j  ôc  fî 
1»  Dieu  étoit  éveillé ,  ou  il  défaiiloic 
>» aucune  chofe  à  fa  béatitude,  ou  il 
ijavoit  félicité  toute  complette  ,  ôc 
))  ni  en  Tune  ^  l'autre  forte  il  ne  fe 
»  pouvolt  dire  bienheureux  :  car  s'il 
»  lui  défailloit  quelque  chofe  ,  il  ne 
>ï  fe  pouvoit  dire  entièrement  heu- 
«  reux  5  6c  s'il  ne  lui  défalloit  rien  , 
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Il  pour  néant  s*enrremettoîc-iI  de  vai- 
H  ne  encreprife  ;  «SsT  s'il  eft  un  Dieu , 
%%  (Se  que  par  fa  prudence  les  choies 
fï  humaines  foienc  gouveriKes ,  com- 
•♦>  ment  efb-ce  que  les  méchans  prof- 
»>  perent  en  ce  monde  ,  &:  que  les 
^»  bons  ô<.  les  honnêtes  gens  fouffrent 
♦»  au  contraire?  Car  Agamemnon  qui 
«  croit,  comme  dit  le  Poète ,  en  armes 
•» preux  ôc  prudent  au  conleil  ,  fuc 
»»  par  Taduliere  de  fa  femme  paillarde 
M  iurpris  &  tué  en  trahifon  ;  ôc  Her- 
*)  cule  qui  étoit  fon  parent ,  qui  avoir 
#)  repurgé  la  vie  humaine  de  tant  de 
*>inaux  qui  en  troubloient  le  repos  , 
>' étant  empoifonné  par  Dejanira, 
♦»  fut  femblablement  occis  en  tra- 
»>hifon.  « 

Lucien  de  pUifieurs  Philofbphes  de 
fon  tems  penfoient  de  même.   Dans 
Ton  Jupiter  confondu  il  introduit  un 
Cinique ,  qui  ofe  dire  au  plus  puillanr 
des  Dieux  :  ,>  Si  les  Parques  (a)  font  les     (a)  Tra.-l. 
M  maitrefTes  du  monde ,  comme  vous  ^'-^<^^^»f- 
n  l'avouez ,  Ôc  qu'on  ne  puille  éviter  J^P^^^^^^'"- 
♦>  ce  qu  elles  ordonnent ,  on  eft  bien  Jl^^^'^*  '  ^* 
»>  fot  de  vous  adrefTer  des  vœux  6c  des 
>î  facrifices  .  piif<:]ue  vous  ne  fçauriez 
»»  faire  ni  bien  fii  mal ,  Se  que  vous 
$)  n'êtes  tout  au  plus  que  les  exécu- 

Tij 
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M  teurs  de  leurs  ordonnances.  «  A  qiioî 

Jupiter  répond  :  „  ce  font  la  de  faulTès 

M  lubtilités  5  que  ru  as  apprifes  de  ces 

»î  nouveaux    docteurs    qui    nient    la 

>.)  Providence  ;  mais  ils  fe  repentiront 

»  tôt  ou  tard  d'une  fi  damnable  doc- 

>)  trine.  *< 

(a)  lupL       Jupiter  le  Tragique  (  4  )  efl:  un  dia- 

ter  Tragcc-  logue  entrepris    pour    combattre    la 

dus, p  6^1.  Providence;  l'Epicurien  Damis  y  pré- 

&  6^6.  ,  1111  I  t        ^,     n 

tend ,  que  le  bel  ordre  du  monde  n  eft 
qu'un  effet  de  la  néceiïité.  »  Je  te 
»  veux  convaincre ,  dit-il  à  fon  ad- 
>i  verfaire  ,  par  cette  preuve  que  tu 
V  tires  de  l'univers  que  l'on  ne  doit  pas 
»  croire  être  fans  conducbear  ,  puifque 
iy  k  moindre  petit  navire  ne  peut  fe 
»  paffer  de  pilote  :  dis-moi  ,  protec- 
»  teur  des  Dieux,  as-tu  vu  un  pilote 
»  qui  ne  donne  ordre  que  fon  vaifTeau 
»  aille  bien  ?  mais  ton  pilote  del'uni- 
»  vers  lai(Te  tout  aller  à  l'abandon  ;  il 
w  fe  fert  pour  la  conduite  de  fou  navire 
»  de  gens  qui  n*y  entendent  rien  :  tel 
>i  commande  qui  doit  obéir,  &  les  plus 
»>  fors  font  fouvent  les  maîtres.  Con^ 
»  jQdére  les  grands  hommes  qui  étoieiic 
%)  capables ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  de  con- 
jîduire  tout  feuls  la  barque  j  &  bien 
1;  loin  d'y  avoir  quelque  part^  ils  o'a* 
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fi  voient  pas  feulemenr  place  au  fond 
3j  du  navire  ,  tandis  que  des  médians 
»  ou  des  furieux  croient  au  gouvernail. 
»  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'un 
>■)  vailTeau  fi  mal  conduit  fade  fou^ 
«vent  des  naufrages.  S'il  y  avoit  un 
ijfage  pilote,  il  donneroit  les  emplois 
«aux  plus  dignes ,  &:  occuperoit  cha- 
»  cun  à  ce  dont  il  efl:  capable  ,  châ- 
»tiroit  les  méchans ,  récompenferoit 
T>  les  bons  ,  8c  rendroit  l'univers  fio- 
>î  ridant.  Si  tu  m'en  crois  donc  ,  tu 
>3  prendras  une  autre  comparaifon  : 
jj  car  celle-ci  cloche.  « 

Le  Roi  de  Cofar  (i)  fut  détourné 
d'examiner  fi  la  Religion  étoit  vraie 
par  un  Philofophe  ,  qui  prétendit  lui 
prouver  que  Dieu  ne  prenoit  aucune 

(i)  CosRi,  png.  1.  Apud  Creatorem  fie/jue 
ejî  bene-tolentio'  ,  neqiîe-  oJtum  :  ille  enim 
exem^îui  efi  ab  omni  xoluntcAe  (^  inteniio- 
ne  ;  yiam  ïntenùo  docet  de  imperfeciione  iyiîeK- 
dentis ,  &  confttmmatio  intentionis  eft  ejus  p&r^ 
feciio  ,  ut  dum  nondum  ea  perfecJa  efi  ^  ipfe  fit 
imperfeSus,  Sic  exemptus  eft  juxta  Fhilo/hphcs 
et  cognitione  particular'tum  circonjîamiurunj' 
ipfarum  rerum  ,  cjuia-  illi  muîantur  :  in  Deum 
Autem  nul! a  cadit  wutatio;  ^  Deus  te  ut  in^ 
diziduu?n  fingulare  ■aon-  cognofcit ,  mult)}  minus 
inteniionem  (^  acfiones'  tuas  ^  nedum  -ut  ati- 
dÎAt  oraîionem  îMam,  aut  videat  mcms  tuos. 

Tiij 


222  Théologie 

part  à  ce  que  faifoienc  les  particiilfers» 

Dans  les  pays  déGouvercs  depuis  peu 

on  a  trouvé  ,  luivant  Bottero  (  i  ) ,  un 

peuple  qui  admettoit  un  Dieu  auteur 

de  l'univers ,  mais  dont  la  Providence 

ne  s'étendoit  pas  jufqu'aux  hommes 

pour  ne  pas  leur  oter  la  liberté.  Les  ori- 

'{a)T>efcrtp.  ginaires  de  l'Ifle  de  S.  Chriftolphe  [a) 

de  l'ijle  de  leconnoiirent  unDicu  ;  mais  ils  croient 

S.  ChrifioU  qQç  Iq  foin  cîe  ce  qui  Te  paiTe  ici  bas  eft 

fhe,f.^3,  jj-Qj^  an-deirous  de   lui  pour  qu'il  y 

le    Recueil  Prenne  part,  ils  prétendent  qu  il  com- 

des    divers  met  des  Divinités  fubalternes  &  infé- 

i;oyag.  faits  rieures  au  gouvernement  de  ce  bas 

en  Afrique  monde  ,  c'efl-à-dire  ,  qu'il  le  lailTe  à 

(5*enArne^  la  difpoQtion  des  bcHis  &  des  mauvais^^ 

rtque  ata-  ^fp^-j^g     à  qui  les  Prêttes  d'un  ran^ 

ris,chezBtl'    .    Ç,    .  r  ^       c        -c  o  ^ 

Uif^e  iC7^.  inférieur  tout  des  Sacrifices  ôc  autres 
dévotions. 


fi)  Bottero  5  délie  Relation!  univerfali 
parte  quarta ,  pag.  4.  Kella  Provincia  di  Cf" 
nxloA-i  che  e  oltru  la  nova  Spagna  ira  fonte  e- 
tra  montana  ,  tengono  che  vi  fia  un  Dio  facû. 
tore  ô*  governatore  dell  univerfoy  ma  non 
fiendon  il  fuo  governo  e  Providenza  ait* 
huomo,  fernonpregiudican  ad  libero  arbitri». 
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CHAPITRE    XL 

De  la  Justice  de  Dieu. 

ï,    La    Ju^ict   de    Dieu    connue   des 

Poètes, 

II.  La    jHJiice    de  Dieu  connue    des 
Philofophes, 

III.  Les  bons  feront  récompenfes  après 
leur  mort, 

IV.  Les    méchans  feront   punis   après 
leur  vie* 

I.  T    E  Jupiref  d'Homère  voit  avec  I. 

A  j  indignation  ces  Juges ,  qui  fans       ^^    -^"^- 
refpeâ:  pour  les  Dieux  ,  ne  craignent   '■"^'^■"' 
pomt    de    prononcer    des    jugemens   p  ^^ 
injuftes  (i)  :  il  examine  la  conduite 
des   hommes ,  &   il  punit    ceux  qui 
pèchent  (i).  Les  Dieux   aiment  les 

(i)  Iliade  i6.  vers  i^Z6. 
CTi  CiVi  Éi»  a^p»;  9K0\tàf  xpiKûxn  O^o/raf 
(i)  Homère,  Od.lîée  i3.ver-^  i  !  5. 

T  iiij 
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bonnes  adions ,  ik  haiiFent  les  mair-i- 

Taires(i). 

Le  Pocre  qui  a  fait  la  Bawacomio- 
niachie  ,  aflûre  que  Dieu  a  un  ceil 
vengeur  qui  punit  avec  Juftice  (  z  ), 
^,  Ô  Rois ,  s'écrie  Hcfiode ,  ayez  atren- 
5>  tion  à  ce  que  vous  faites  :  les  Dieux 
y>  immortels  qui  font  près  de  vous-, 
5>  obfervent  ceux  qui  au  mépris  de  la 
i^  juftice  tourmentent  les  hommea 
35  par  des  jugemens  injufres  (5).  "  Le_ 
Chœur  des  Suppliantes  dans  ^fchire- 
aiïure,  que  Dieu  attentif  à  ce  qui  fe 
fait ,  punit  les  méchans  &  traite  bien 
les  bons.  {4). 

Minerve    dans    Sophocle    attefle 

(i)  OGÎfTée  14.  vers  8^ 

(1)  Batracomiomachie,  vers  9^. 

—  lyjti  Qiis  é'xT/jcjv  t/ufjtx. 

(3)  HÉSIODE  ,  Opéra  &  Dies,  vers  14^,. 

G.  €a<nAHf ,  v^Hî  A'  >carR:ppa^«ff3>£  Xj  à.v%i 

A'S'a'vaTB/  Atyjaivoiï  tcm/  cKoAn.a  «T/x*!»» 
A'MjiAovf  'TÇi'êsuffj  ,  0«œY  c7nT  '6K  à.\iy>niS, 

(4)  iîscHiEE ,  Suppliantes ,  vers  407». 

A';«CpoT£pVf  Ofia.tfjLa'i  TVcJ^  ÎTnyxemî 
JiJ'iKx  /u.if  Ku-KoTi  ,  c(na  J'  hn'uotf. 
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que  Î€S  Dieux  aiment  les  fages",  &: 
fiaiffent  les  mcchans  (  i  ).  Euripide 
déclare  que  les  Dieux  punilîenc  les 
mortels  qui  s'éloignent  de  la  jurticCy 
&■  rendent  heureux  à  la  fin  les  sens, 
de  bien  (2).  >!  Dieu  fçait  juger,  die 
)-)  Théocrite  (3).  *<  Il  a,  iuivant  Calii- 
maque ,  attention  fur  ceux  qui  jugent 
bien  &  fur  ceux  qui  jugent  mal 36c 

(i}AjAx  DE  Sophocle,  vers  13-1». 
T^f  (Té  ffcoqpfovaj  — 

(i)  Euripide  ,  Ion.  vers  440. 

—  Ko/  -yà.f  'orts  ai  CprS* 

Vers  1619. 

5Aa<^«p:^f  o*r>t.^,  n^iira.  tfxiyLuYaf  Çappi^»  >?*"''• 
E'k  t/a:^  pap  Ci  (UïW  lîT^Aci  7v>>_ay^(n»  à^/œy  , 

EuRiPiDis-  Menallip.  dans  Stob.  1. 1.  Eclogi 
Phyf.  1.  i.c.  7.  p.  8. 

Tpa'îpfiV  77v'  avTO  j^îya   «T'  liffcp wYTtt  YiV  ,. 
€l>Y)t-r:rf  J'iKcé.hil. 

Bellérophon,  dans  Juftin  Martyr ,  de  Mo-* 
narchiâ  Dei ,  p.  108. 

E'4'€){oi'  77  (Tpwin  ÇauAoY  ,  ^K  ^si'cn  0£o/. 

(3)  Théocrite  ,  Idylle  zy  derniers  vers.- 
27«p'>^Tî  cT'  C/jfxis  dims  j  e  7?lp  ©iof  oi«^i  cTocoo- 
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il  voit  les  médians  d'un  œil   cour-* 

toucé  (i). 

»  Dieu ,  dit  Ménandre ,  prend  plai- 
)9  (ir  aux  bonnes  aétions  ;  il  n'en  eft 
»  pas  de  même  des  mauvaifes  (i).  *< 

„  II  y  a  certainement  un  Dieu  , 
ji  adûre  Plaute  ,  qui  voit  &c  entend 
»  tout  ce  que  nous  taifons ,  &  qui  rend 
rf  à  chacun  fuivant  fes  adions  (5).  Un 
n  Dieu  vengeur  fuit  les  fuperbes ,  dis 
n  Sénéque  le  Tragique  (4). 

(i)  Callimaque  ,  in  Tovem,  vers  81, 

—  £7ID\|/^    et    T(   i'iK^ai 

/la» V  \W  »JtoX/»if ,  01  T  ïfi-KaXn  l^vr^vyf» 
In  Fragmentis. 

J^vyi^^y  Ka^^fctit  V  J'ôtaita  Aidait. 

(i)  Menandre  5  dans  Clém.  d'Alex.  Strom, 

I»  5.  p.  6o5. 

—  0'  ydp  QiU 

(3)  Plaute  ,  Captivi ,  fcen.  i.  vers  ^3, 
£/?  profedl  Deus ,  qui ,  qua  nos  gerimus  ^ 

Auditque  ©*  i^idet. 
h  uti  me  hic  hahueris  ,  proindè 

lllum  illic  curaverit  ; 
Btne  merenîi  profuerii ,  malè  merenti 

Far  erit. 

(4)  Sëneq.  le  Trag.  Herc.  furens,v.  j-Sj. 
Sequitur  fitperbùs  ultor  a  tergo  Deus, 

Thieftes,  vers  1 1 11. 

Vindicei  aderitnt  Dit  : 
His  ^uniendum  vota  te  tradniu  m€A% 
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II,    Le    Legiflateur    Charondas  ,  I  î. 

Jans  la  préface  de  les  Loix  ,  excicoit  La    Juf- 

les  Peuples  à  la  vertu    par  le  motif  ticecîe  Dieu' 

1      T-^'           •        •                       •    t  r  connue  des> 

queks  Dieux  aiinoient  ceux  qui  obier-  ^^lt  r 

•       1    '   n-         o    •      ,T  •        T          '  ■i-^niioio- 

voieiic  la  juftice  ,  ce  hailloient  les  me-  .^^^^^ 

chans  (i).  EHogerve  le  Cinique  {a)  ,.[^^^^^ 
exhortoit  les  gens  de  bien  à  avoir  ^  ^  r  ,  g^  * 
beaucoup  d'efperance  dans  les  Dieux, 
parce  que  ,  difoit-il  ,  les  Dieux  fonc 
amis  des  Sages.  La  juftice  accom- 
pagne toujours  Dieu  ,  fuivant  Platon  ^ 
pour  punir  ceux  qui  s'écartent  de  1^ 
Loi  Divine.  Lorfque  l'homme  devient 
jufte  ,  il  refîemble  à  Dieu  (1).  Les 
Stoïciens  étoient  perfuadés  que  les 
méchans  étoient  ennemis  des  Dieux  ^ 
&  qu'autant  ils  favorifoient  les  juftes  , 
autant  étoient-ils  coniraires  aux  in- 
juftes  (;). 

(i)  Stobée  ,  de  Legib.  &  Conf.  ferm.  42-. 
pag.  z8^.  v^ièi  ptfp  aV/Jc«  0i«î  xoiV«>«i  .  .  »  ,- 

(  1  )  Pl  ATo  ,  de  Legibus ,  11b.  4.  pag.  7 1 6, 
TS  /'  art  ^ovïVcTtti  «TiJCH  7»v  ^A«7»|iUtyei)ir  'et 
evtxf  lifd.'é  ,  r.fjtufif.  Voyez  auflî  Aidnous ,  cap, 
10.  pag.  34. 

(3)  Stokée  ^Ecl.  iEthic^,l  i.p.  181.  T/j  a" 

Max'M.&  Anton.  Colledt.  ferm.  15S.  p8 
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Le  fameux  Apollonius  de  Tyâne* 
répondit  un  jour  à  quelqu'un,  qui  le 
prioic  de  l'aider  de  Ton  crédit  près 
des  Dieux  :  >>  Si  vous  êtes  honnête 
»  homme  ,  cela  vous  fuffit  ,  parce 
5>  que  les  Dieux  aiment  les  gens  de 
5î  bien  (i).  te 

îî  Et  s'il  eft  en  cela  loifible  d'amener 
«('^l  ^'^  »  fa  conjedlure  ,  dit  Plutarque  (a), 
doc^.t  z.p.  '' J^'P^^^^  ^^  point  jultice  (X  equice 
781.  'trad.  »  pour  les  AlTeiTèurs  ;  mais  lui-même 
d'^miot.  »  eft  la  juftice  &:  l'équité  ,  la  plus  an- 
(^]  Marc  "  cienne  &z  la  plus  parfaite  Loi  qui 
JintJ.iL.  »  foit.  ,j  Quiconque  aime  Dïqvl  & 
/  ç.  Jambl.  penfe  comme  lui ,  ne  défire  rien  d'in- 
^^  Myflet.  jufte, félon  DiŒiChrifoftomefi). 
f.4.MAxi-  j^^^j.^  Anronin  5  (b)  lambliqiie, 
Dîiîer.A  p.  ^'A^xî^^  d^e  Tyr ,  Simplicius ,  Plins 
53.  Simpl\  le  Panégyrifte  ,  Symmaque  ,  enfei^ 
furEficl.p.  gnent  que  la  juftice  eft  un  des  attri- 
44.  Pline,  buts  efTentiels  de  la  Divinité. 
Fane^yr.f.       Proclus  examine    comment  Dieiî 

4.9  Symma- 
que,ciansS,        (i)  Philostrate  5.1.  1.  c.  13.  ô /<  «îaroAa- 
jîmhroife  ,     Cwv  ,  >(gc/  tj.  obi- <Ar i?  evçUin.'Qr  «'  .  «''='^'  ,  >:Ç''^^'* 

17.  ?.  Z.   ^.     Va'vTSV  off':Tf7o-.7ttt 

îi;^.  (2)  Dion.  Chiiisost.  orat.  4.  p.  66.  ?<  â? 

8UV  T»  A<J  (p/'A  t?~  f'«,  JC)  OMOVe»;  tt^iî  iK^^tloy  ,  é75>'  O'^ 

>(5c}  au^yfii  tf/ay»M6H'«7at.  Voyez  aulu  orat.  ^ji 
gag.  177.  &:  oiat.  31.  p.  318... 
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iquî  eft  jiifte ,  ne  punit  pas  le  crime 
dès  qu'il  efl  commis  i  &  il  répond 
que  c'eft  parce  qu'il  eft  bon ,  &  qu'il 
veut  donner  le  tems  aux  pécheurs 
de  fe  reconnoître  Se  de  (e  conver- 
tir (i).  nr. 

III.  Cefl  un  femiment  fi  ancien  ,     I-^^  bons 
qu'il  y  a  un  bonheur  qui  attend    les  ^^^°°^    J,^'' 
gens  de  bLen  aprcs  leur  mort ,  que  ii  ^  ^^^    j^^ 
on  en  croit  Plutarque  (4),  on  n'en  con-  i^on. 
noît  ni  le  commencement  ni  l'auteur. 
Les  Livres  les  plus  anciens  prouvent  ^' V,      ^ 
que  cette  vérité  étoit  généralement  re-    L^iit,  u 
connue.  Il  n'y  a  perionne  qui  ne  fçache  ^ .  i  x  5, 
ce   qu'Homère  ôc  après  lui  Virgile 

(1)  Exçerpra  ex  libro  Procli  de  decem  Da- 
bicationibus  circa  Providentiam  ,  dans  Iabri- 
cius  ,  Bib.  Grxc.  t.  8.  p.  çco.  Quare  poji  pec 
catA  pœns.  Jîatim  non  fu bfe quant ur  ^  infli^an* 
ttir  pôjî  tempui ,  demkm  ép  ^oc  interdum  x^aldè 
longum  ?  Ke/pondet  inferta  nequitis,  radix , 
Jicut  fpinas  ferens  term  ;  Ô*  fi  millepçi  excidai 
nafcenîes  ,fimilium  efl,  producJh;^,  eafdemque 
reddit  operatîcnes  non  flexa.  Punit' onicus  igi^ 
tur  FrciAdentix  con^ruens  tempus  y  non  quale 
placet  homuncionibus  ^  fed  qudle  ad  f^natio^ 
nem  animarum  potuit  proficere  ,  expeci -t  y  ete 
tolerando  pluies  erudit.  Cum  Dits  enim  ait 
ille,fottunamçptempu  omnia gnbernare ,  five 
dare  aliquid  bonorum  a-porte.xt  ,  fi^e  purgare 
contrariorum  :  deinde  vitium  fibi  i^fi  pa»/», 


i^o  Théologie 

&  la  Mithologie  payennc  rapportent 

{a)FUto,  des  Champs  clilees.  Platon  allure  (a) 

deKepub.l.  <^ue  lancicn  Pocce  Mulce  croyou  que 

i^p.  563.     1^5   juftes   ieroient    couronnes    après 

4eur  mort ,  &  feroient  dans  des  repas 

continuels.  Orphée  penfoitde  même 

aufli ,  (1  l'on  s'en  rapporte  à  Pîutarque 

J(l)  Vint,  (h)-  Ces  P-oeces  étoient  trop  railbn- 

yie  de  Lu-  nabies  ,  pour  <]ue   leurs  exprefîîons 

^ilUis^t.i.  doivent  être  pri/ès  à  la  lettre.  Q^ioi- 

f*  S^^*        qu'il  en  foit ,  on  ne  peut  douter  que  les 

plus  ccl-ébres  Philofophes  n'ayent  en- 

îeigné  que  les  Dieux  récompenfoienc 

les  juftes  après  leur  mort.  C'étoit  le 

fentiment  des  Pithagoriciens;  ce  qui  a 

fait  dire  à  Sextus  :  »  Soyez  perfuadé, 

»  que  vous  avez  à  craindre  ou  des  hon- 

^î  neurs  immortels ,  ou  des  peines  Tans 

^>  fin  (i^.  '< 

Platon  aiîûre  ,  que  quoique  l'on  ne 
Tçache  pas  où  vont  après  leur  mort 
-ceux  qui  ont  bien  vécu  ,  il  efl:  conf^ 
tant  qu'ils  (o"t  heureux  (1).  Il  fait  dire 
à  Socrate  ,  qu'il  efpere  aller  trouver 

(1)  Sexti  Sententiaî,  p.  64.^.  Jmmortalet 
tredete  manere  in  jt^dicio  honores^  pœnas. 
{i)Plato,  Epinomis  t.  t.  p.  991  \ ir ( -nf  h 

nveiftis    \ir    €V   yym(  /uaitoLpi^  »Y   ^S"  ,    >caV«»of 


Payennf.  i:^x 

les  bienheureux  (  i  ).  »?  Cefl  une  chofe 
i>  arrêtée  des  le  rems  de  Saturne  ,  6c 
>i  qui  fubfilte  encore,  die- il  dans  le 
»  Gorgias  (i) ,  que  ceux  qui  ont  mené 
9i  une  vie  jufle  &  faiiu.e  ,  habitent 
w  après  leur  mort  dans  les  Jfles  des 
»>  bienheureux,  oii  ils  mènent  une  vie 
»)  agréable,  qui  n'eft  interrompue  par 
»  aucun  malheur.  « 

Ladance  prétend  ,  que  Zenon  le 
Stoïcien  avoit  enfeigné  qu'il  y  avoit 
des  enfers  ,  où  les  bons  leroienr  fè- 
•parés  des  méchans  j  que  les  gens  de 
bien  vivroient  dans  des  endroits 
agréables ,  &  que  les  fcélerats  (eroienc 
punis  dans  des  lieux  ténébreux  ÔC 
marécageux  (5^.  Çicéron  fait  dire  à 

(l)  pH.€r>ON  5  t.   I.p.  ^3.   V~V  /t    ivl  't'a^i  t7$ 

(1)  Gorgias,  r.  1.  p.  51^.  «y  ?»  v?'/u^  T/e 
rnfi  d'.^mrui  ivl  Kpîj'é  ,  Jçj  ait  ig  nii  £7»  tVlv  t» 
©s«rt.     T«y    çsY5p«T«v    TOV     /utl    «T/^at^'wf    ts'ï    C(«f 

^«v  vvffïj/î  àîjïcyT»  ,  l'/iCHï  i'y  -m.sr,  î'y«fai/uoyi'«  en»» 
'kî  KaKwy. 

(})  LACT4NTIC5,  de  Vitâ  beatâ,  l  7.  c.  7.  ^ 
£,(7?  inferoi  Zenon  S :oi  us  docuit ,  ^  /e^ffS 
fiorum  ah  impits  ejfe  di/iretas  :  ^  illos  quidem 
^liietas  ne  dtUcitibiiei  incoUre  regionei  ,  hos 
x'ero  luere  pxnas  in  tenebrojii  locii ,  atqp.e  iïk 
jcœni  vora^inibus  hor rendu» 
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Scipion  ,  que  tous  ceux  qui  auront 
xendu  de  grands  ferviccs  à  leur  patrie 
vivront  crernelkmeiit  dans  le  Ciel , 
où  ils  jouiront  d'un  bonheur  qui  ne 
:finirapas(i).  Macrcbe,  en  commen- 
tant ce  pafl'age  (i  )  ,  remarque  que 
jced  avec  rai  (on  que  Cicéron  ,  après 
avoir  parlé  de  la  mort ,  ajoute  que  les 
bons  ont  des  récomptnfes  à  efpérer 
:après  leur  vie.,  puifqu'avec.cetteidée, 
jion-feulement  ils  ne  doivent  pas 
■craindre  la  mort,  mais  qu'ils  doivent 
da  fouhaiter,  puiiqu*elle  leur  affure  un 
JDonheur  célefte. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  tous 
les  témoignages  des  Platoniciens,  qui 
ont  admis  une  récompenfe  pour  les 
jufles  après  leur  mort  5  on  fe  conten- 
tera de  remarquer  que  tous  ceux  qui 
^royoient  l'immortalité  de  Tame,  con- 

ti)  Somnium  Scipionk,  n.  5.  Omni-^ 
im  cjui  patrîam  confer'varint ,  adjuverint , 
Auxerint ,  certum  ejfe  in  Cœlo  definitum  locum  , 
uhibeAti  avo  fempiterno  fruantur. 

(1)  In  Somn.  Scip.  1.  i.  Macrobius.  Benè 
j^  opporifinè^  pofiquam  de  morte  prAdixit ,  mox 
frsLmia  bonis  poji  aliîum  fperanda  fubjecit.y 
^Hthus  adeo  a  metu  préidiéii  interitiU  coptatiê 
'viventis  erecîa  e/l ,  ut  ad  moriendi  defiderimn 
Stltro  dnimaretuY  majejlate  promiJjA  hatitté-' 
dinii  ^  cœlejîis  habitacuU» 

Yenoienf 
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Venoîent  de  cette  vérité.  Elle  étoic  €1 
généralement  reçue  dans  les  premiers 
fieclesde  l'Eglife  ,  que  S.  Chriiollome 

affure  (    )  que  perlonne  de  Ion  tems  ,  {a)    De 

foit  Juif  5  loit  Grec  ,  ibit  Hérétique  ,  L^^i^ro , 

ne  la  révoquoir  en  doute.  ^''^'^-  4*  ^ 

Le  fentiment  le  plus  commun  étoic  ^^^^ 
qu  il  y  avoit  des  Illes  fortunées  ,  où 

les  âmes  des  jultes  alloient  après  la  ,,,  ^ 

dulolution  du  corps.  D  autres,  comme  5  1        j/- 

Dion  Chrrfoftome  (h)  ,  croyoient  que  ^;^y^  p/«/ 

les  juftes  après  leur  mort  devenoient  Fie  de  K<?- 

Héros  ,  c'eft-à-dire  ,  demi-Dieux.  Le  muluî. 

Philofophe Salluftius  {c) allure qu'aprcs  icj  Ds  Dis 

être  dégagés  de   ce  qu'ils  avoient  de  &  ^i--ndo , 

terreftre,  ils  alîoient  trouver  Dieu  &  '^•^.i.p.ico. 
gouverner  le  monde  avec  lui.  Plurar- 

que  décrit  (d)  ainfî  leur  genre  de  vie.  [d]  De  o(- 

»  On.  tient  que  le  lieu  où  font  les  âmes  cuiteiiven- 

>♦  des  gens  de  bien  bc  bienheureux  ,  ^^>  '-  ^-P- 

»  n'efl:  autre  chofe  que  la  nature  de  i-s^-^''^^- 
»  la  oloire  &  ae  1  btre. 

Le  Soleil  qui  toujours  leur  luit 5.. 
Eclaire  de-là  norre  nuit  : 
l3e  ro(es  vermeilles  fleuries 
Sont  leurs  belles  grandes  prairies  5 

>î  Et  là  toute  la  campagne  ouverte 
»y  eft  tapilTée  de  fleurs  de  toute  forte 
»  d'Arbres  fans  fruits,  mais  couverts 
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i>  de  fleurs  ;  &:  là  y  a  de  belles  rivière?" 
^  qui  ne  font  bruit  quelconque ,  tanc 
»  elles  coulent  doucement,  ^  s'entre- 
»  tiennent  à  difcourir  enfemble  ,  &c 
»  raconter  ce  qui  a  paiTé  par  ci-devant 
if  &   ce  qui  eft  ,  s  accompagnant  & 
>î  fe  convolant  les  uns  les  autres.  « 
Les  Idolâtres   de   l'Inde    Orien- 
(a)    Del-   taie  (a)  croient  qu'il  y  a  cinq  endroits 
hn ,  f.  3.  f.   difFérens  ^  où  les  âmes  de  ceux  qui  ont 
i^'  vécu  faintement  ici  bas  vont  après 

leur  mort  joiiir  de  la  béatitude  &  de  la 
gloire.  Le  premier  efl:  appelle  Xcar- 
cam  :  c'eft  la  que  Devandiren  Roi  des 
Dieux  fait  fa  réfidence  avec  Tes  deux 
femmes ,  dont  l'une  s'appelle  Xachi 
&  l'autre  Indirani.  Il  a  outre  cela  cinq 
concubines  d'une  beauté  furprenante^ 
qui  font  continuellement  occupées  à 
lui  rendre  fervice.  Dans  ce  même  en- 
droit font  aufîî  les  trois  cens  trente 
millions  de  Dieux  ,  avec  un  bien  plus 
grand  nombre  de  concubines  \  &  ils- 
jouident  de  toute  la  gloire  ,  de  tous 
les  plaiilrs  &:  de  toutes  les  délices  ima- 
ginables. Qiiarante-buit  mille  péni- 
tens  participent  au  même  bonheur 
dans  le  Xoarcam.  Les  Dieux  ne  peu- 
vent rien  entreprendre  de  confidé- 
rable  fans  avoir  auparavant  pris  leur 
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avîsj  &:  l'on  ne  règle  dans  le  Ciel  au- 
cune des  affaires  qui  concernent  ce 
bas  monde  ,  dont  ils  ne  doivent  avoir 
connoifTance. 

Le  fécond  endroit  où  fe  trouve  la 
gloire  Se  la  félicité ,  s'appelle  le  raU 
€iimdam,  Oeft  en  ce  lieu  que  Vixnu 
fait  fa  demeure  avec  Tes  femmes,  <Sc  un 
certain  oifeau  fait  à  peu  près  comme 
un  Epervier  ,  que  les  Indiens  appel- 
lent Papangui.  Cet  oifeau  fert  de 
cheval  à  Vixnu  ;  &:  les  Indiens  l'ont 
en  fi  grande  vénération  ,  que  lorf- 
qu'ils  en  voient  paflèr  en  Tair  quel- 
qu'un de  cette  efpece ,  ils  defcendent 
au  plus  [vite  de  leurs  chevaux  ou  de 
leurs  Palanquins  pour  lui  rendre 
leurs  refpeds.  Ils  croient  auflî  que 
c'efl:  dans  le  Faicumâam  que  tous  les 
dévots  de  Vixnu  vont  après  leur  mort, 
&  que  comme  le  feu  convertit  en  feu 
toutes  les  matières  fur  lefquelles  il 
agit ,  de  même  ce  Dieu  change  en  fa 
propre  fubftance  tous  ceux  qui  ont 
le  bonheur  de  parvenir  où  il  eft. 

Le  troihéme  féjour  de  la  gloire  eft 
appelle  Cailafam.  Les  Gentils  difent 
que  c'eft  une  très-vafte  &:  une  très- 
haute  montagne  d'argent  fituée  vers 
le   nord ,  fur  laquelle  demeure  Ru- 

Vi) 
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trem  avec  fa  femme  Parvadi ,  toute?- 
fes  concubines,  de  un  certain  taureau 
qui  lui  fert  de  monture.  Ceft-là  que 
vont  après  leur  mort  les  Se6tateurs  d^ 
Rutrem  ,  deiquels  le  bonheur  confîfte 
à  être  continuellement  en  (a  préfence 
<?c  à  lui  rendre  fervice.  Les  uns  font 
occupes  à  faire  du  vent  avec  de  grands 
éventails  pour  le  garantir  de  la  cha^ 
leur  ;  d  autres  lui  préfenrent  des  cra^ 
choirs  d'or ,  afin  qu'un  Seigneur  d'un5 
majefté  fi  éminente  ne  foit  pas  réduit 
à  cracher  par  terre  :  il  y  en  a  qui 
tiennent  Toujours  dès  flambeaux  allu-^ 
mes  pour  l'éclairer  pendant  la  nuit  ,- 
remploi  de  quelques  autres  eft  d'avoir 
foin  des  concubines  dont  il  y  a  un 
nombre  innombrable  ,  d:  de  lui  ame- 
ner chaque  jour  celle  qu  il  demande. 
Enfin  chacun  de  ces  bienheureux  a 
dans  ce  lieu  fa  forK^Hon  différente,  & 
leur  félicité  conhfte  uniquement  k 
rendre  à  Rurrem  les  fervicesaurquelè 
il  iiii  a  phi  de  lesdeftiner. 

Le-  quatrième  lieu  où  Ton  jouit  dé 
îa  gloire  5  s'appelle  ErHmaloga?n ,  ceft- 
à-dire  le  monde  de  Bruma ,  que  Ton 
nomme  auffi  Satialogam,  ce  qui  Signi- 
fie le  monde  de  la  vérité.  C'elt-là  que 
BiUma  fa^it  kn  féjour  ordinaire  avetî: 


ù.  £bmme  Sarafvadi  ,  &  un"  grancC 
Cigne  qui  cfl  la  voiture  donc  il  le  lerr 
dans  If  s  voyages  qu'il  entreprend. 

Le  cinquième  endroit  où  fe  trouver 
h  gloire  ,  eft  appelle  MeUmpadam  >• 
c'eft- à-dire  ,  le  plus  excellent  &z  le: 
plus  élevé  de  tous  les  Cieux.  C'eft-là; 
que  rcfide  le  premier  principe  ,  olv 
l'Etre  fouverain.  Les  Gentils  l'appel^ 
lent  Parabaravaftu  ,  ce  qui  fignifie 
l'Etre  par  excellence  ,  ou  le  plus  excella- 
ient de  tous  les  Etres.  Ceft-là  auUi» 
que  font  enlevés  après  leur  mort  ceu:c 
qui  dans  ce  monde  ont  mené  une  vie- 
fans  reproche  &  édifiante: ils  y  jouif- 
fent  d'un  bonheur  éternel  8c  inefi-able^ 
qui  confifle  principalement  à  être 
toujours  en  la  préfence  de  ce  premier 
Etre  5  à  le  connoître,à  lui  être  inti- 
mement unis,  &  même  à  ne  faire  &. 
à  n'être  plus  qu'une  mêmie  chofe  avec 
lui.  Mais  comme  il  ne  fe  trouve  que 
tfès-peu  de  perfonnes"  dont  la  vie  foir 
tout  à  fait  fainte  &:  irréprochable ,  il  y 
en  a  auiïi  bien  peit  qui  ayent  le  bon- 
heur d'arriver-  à  ce  fuprême  degré  de 
gloire.  ,,   j. 

Quelques  Indiens  dont  parîè  M.  dé  Royaume  de- 
la  Loubere  (4),  admettent   un  châ-  Siam.t,  1. 
riment    6c    une    récomp:enre    aprcsfpsc- 


ï  58         TnéoLOfli^ 

îa  mort ,  fans  cependant  croire  qu'il 
y  ait  un  Etre  intelligent  qui  juge  de 
la  bonté  ou  de  la  malice  des  avions 
humaines.  Ils  n'admettent,  dit -il, 
qu'une  fatalité  aveugle  ,  qui  fait  que 
le  malheur  accompagne  le  vice  ,  com- 
me elle  détermine  les  choies  pefantes 
à  defcendre  de  les  légères  à  monter  ; 
ôc  parce  que  rien  ne  répugne  davan- 
tage à  la  raifon  ,  que  de  fuppofer 
une  juftice  exacte  dans  le  hazard  ou 
dans  la  néceflîté  du  deftin  ,  les  peu* 
pies  Indiens  fe  portent  à  imaginer 
quelque  chofe  de  corporel  dans  les 
ceuvres  bonnes  ou  mauvaifes  ,  qui  a  , 
difent-ils ,  la  force  de  faire  aux  hom- 
mes le  bien  ou  le  mal  quils  ont 
mérité. 

Enfin  ,  fi  l'on  croit  Fernand  Alar- 
chon  ,  il  y  a  eu  des  Indieus  occi- 
dentaux qtii  croyoient  que  les  morts 
defcendoient  dans  un  autre  monde  , 
où  il  n'étoient  ni  punis  ni  récom- 
penfés  (  I  ). 
IV.  IV.    Tous  ceux  qui   ont    admis 

Les  mé-  y^-^e  récompenfe  pour  les  juftes  après 

ront   punis        (i)  RAMUsio,tom.  5.  p.  ^66.  Volfi  tnten- 

après    leur   dere  cio  che  credevan  de  i  morti  ;  mi  rifpofe  , 

>ic.  chefe  ne  anduxiinxi  aîl  altro  mundo  y  ma  che 

?K>n-  havean»  ne  pen»  ,  ne  florin. 


Ta  mort,  ont  auiïi  reconnu  une  puni- 
tion pour  les  méchans  après  leur  vie  ; 
à  l'exception  d'un  petit  nombre 
femblable  aux  Bonzes  ,  qui  ,  fui- 
vant  le  témoignage  de  S.  François 
Xavier  ,  aduroient  que  quiconque 
feroit  de  leur  fede  n'avoit  point  à 
craindre  l'enfer  ,  quelque  péché  qu'il- 
eût  commis  (i)» 

Seneque  afTure  ,  que  de  Ton  tems 
tous  les  hommes  convenoient  qu'il  y 
avoit  des  enfers  ;  «Se  il  appelle  ce  fen- 
timent  une  perfLiafion  publique  (2). 

Ce  que  les  Poètes  ont  dit  des  en- 
fers n'efl:  ignoré  de  perfonne.  On  a 
prétendu  (a)  que  cétoit  Orphée  qui     (a)  Dhi^ 
le  premier  avoit  introduit  cette  Mi-  deSiciUJr 
thologie  chez   les  Grecs  ;  qu'il   l'a-  i.p*s^> 
voit  apprife  des  Egyptiens  j  Se  qu  Ho- 
mère n  avoit  été  que  Ton  imitateur, 
Platon  déclare  dans  une  de  Tes  Let- 

(i)  Xaverii  Epift.  lib.  4.  p.  zi<i^Concto^ 
nantur  Bonaii  certis  diebus  :  concionum  om- 
nium caput  ejl  j  neminem  e  popnlo  damnatum 
tri  ad  inferos ,  quamvis  mnlta  deliquerit  ^ 
delinquat. 

(2)  Seneca,  Epift.  1 1  7.  Cum  de  animarum 
Aiernifate  dijferimus  ,  non  levé  momentum 
apud  nos  habet  confenfus  hominum  ,  aut  ti-^ 
mentium  inferos^  tiuî  colentinm  i  utor  hac  pîf 
blkâ  perfuafione*' 


très  5  qu'il  faut  s'en  rapporter  à  cette" 
ancienne  tradition  qu'il  appelle  fa- 
crée  5  qui  nous  apprend  que  l'ame 
eft  immortelle ,  &c  qu'elle  trouvera 
des  juges  &  des  punitions  pour  fes 
fautes  (  I  ). 

Zenon  penfoit  de  même  ,  fuivant 

(a  ]   De  Lacfeance  (a).  Plutarqne  {bj  décrit  ainfi 

Vttabeatay  l'état  malheureux  des  méchans  après 

•  7'^  c.  j.      1^^^  mort.  »  Puis,  il  y  a  une  troifiéme 

culte  viven-  .    r  >    l  i  n  /    • 

do  t  1  p  >'^^''^  -°^^^  mechans  5  laquelle  preci- 
iT3o!/rW.*  »  pît^^  Icins  âmes  eu  un  abyme  dc^' 
â^Amiot^      »  ténèbres  ,. 

OOi  les  croupi/Tances  rivières 
De  la  nuit  hors  les  fondrières- 
Vomiffenc  une  infinité 
De  ténébréufe  obfcutité, 

5»  Engloutifîanc  &r.  enfouîfTant  ceux 
ivqui  font  punis  en  oubliance  &  igno-» 
5>  rance.  Car  il  n'y  a  pas  des  Vautours- 
»)  qui  mangent  continuellement  le  foie 
»  des  méchans  couchés  (5c  renverfés  par 
51  terre  :  car  il  eft  pieça  ou  brûle ,  ou 

(i)  Platonis  Epift.  7.  t.  3.  p-  5  5  5-   7rt'^£^-- 

Voyez  auffi  de  Legib,  1,  ^.  p.  ^Si.  - 

pvourri< 
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:»  pourri.  Ne  n'y  a  pas  des  fardeaux 
»)  qui  oppriment  &z  accablent  les  corps 
-»  de  ceux  qui  font  punis ,  pour  ce 
>i  que  les  os  &  la  chair  n'ont  plus  de 
5)  ligature  de  nerfs ,  ôc  n'ont  plus  les 
»  trépaiïcs  aucun  refte  de  corps  ca- 
ï)  pable  de  recevoir  punitions ,  ce  qui 
»  efl  propre  à  chofe  dure  &  qui  ré- 
51  fifte  j  mais  la  vraie  unique  ma- 
5)  niere  de  châtier  Ôc  punir  ceux  qui 
>ï  ont  mal  vécu  en  ce  monde  ,  efi: 
»  une  infamie  ,  une  ignorance  6c 
^)  une  abolition  entière  &  anéantif- 
»  fement  total  ,  qui  les  emporte  au 
>î  fleuve  de  Lethé  qui  fignifie  ou- 
5>  bliance,  en  lieu  où  il  n'y  a  ris  au- 
->}  cun  5  ni  aucune  réjouiiTance  ,  &  les 
*ï  plonge  en  la  vafte  mer  qui  n'a  fond 
^)  ne  rive  de  lâcheté  inutile  à  tout 
^»  bien  ,  ôc  parelTe  qui  ne  fçait  rien 
5>  faire  ,  finon  tirer  après  foi  un  oubli 
»>  &un  enféveliiïement  de  toute  igno- 
i>  Tance  &  defconnoilTance. 

Cette  vie  ctoic  plutôt  un  état  d'en- 
nui que  de  fouffrance. 

^On  n'avoir  pas  dans  le  Paganlfme 
ancien  l'idée  de  l'éternité  des  peines, 
•parce  que  l'opinion  commune  ctoic 
qu'au  bout  d'un  certain  tems  les  âmes 
.revenoient  informer  d'autres  corps- 
Tome  I.  X 
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Quelques  Philofophes  avoient  ima- 
giné que  les  fouffrances  de  lame  dans 
l'autre  vie  la  purifîoienc ,  <Sc  la  difpo- 
foienc  à  aimer  la  vertu  ;  c'étoit  le  len- 
timent  de  Simplicius  (  i  ). 
(*'  R^^tfr ,        Les  Bramines  (a)  diftinguent  plu- 
f.  187.         fieurs  fortes  d'Enfers.  Il  y  en  a  un  ap- 
pelle Jammalocon  :  ceux  qui  y  font 
condamnés  n'y  reftent  qu'un  certain 
tems  ,   après   lequel  ils   reviennent 
dans  le  monde.  Il  y  a  un  autre  en- 
droit appelle  Antamfappes  ,  c'efl--à- 
dire  ,  puits  d'obfcurité  :  ceux  qui  y 
tombent  n'en  refîortent  jamais  \  ils  y 
demeurent  toujours  fans  jamais  mou- 
rir :  ils  y  foufFrent  toute  forte  de  tour- 
mens.  On  dit  qu'il  y  a  des  Corneilles 
avec   des  becs    de   fer  ,   des  chiens 
[h]  Voyez  cruels  ,  des  moucherons  qui  mordent 
g,{ilft    Del-   cruellement  j  que  le  froid  y  eft  fort 
lon.t.  z.  p.       '    t  o  '  r       ' 

.  &Ke-  ^^°^^^"^^  y  ^  9^^  ^o^^  c^  4^^  P^^^  lervir 
uèhn  du  à  l'augmentation  de  la  punition  ,  s'y 
Royaume  de  rencontre  (h). 

(i)  Simplicius,  (ûr  Epidete ,  i^i^-miiT^ 

jap  7»  ttf  mai   ^/vc'^tva  ,  XoAaruta  Tt  Xj   -n/uU' 
TafA)i^>)va/  Tvy   '\vyjl   Iw    TjFf    lixir^i    à.ivy'L 
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Les  Cramines  ont  aufîi  leurs  impies. 
Ils  ont  chez  eux  une  fedte  (a)  qu'on  [a]  Ra^er, 
nomme  Sch^rivatcka,  ,  qui  eft  dans  ^^^.  1  3. 
les  mêmes  idées  que  les  Epicuriens , 
Ôc  qui  regarde  comme  de  pieux  men- 
fonges  tout  ce  que  les  Prêtres  difent 
de  la  punition  des  mécjians  après  U 
mort. 


CHAPITRE   XIL 
De  Dieu  Créateur. 

î.    Ce   que  les   Phtlofophes  ont   cru   dâ 
l Eternité  de  ia.  matière, 

II.  Ce  que  les  Pères  ent  pjenfe  du  fenti^ 
ment  que  U  matière  ^jî  éternelle. 

III.  Des  Fbilofephes   qui   ont  cru  quâ 
Dieu  avoit  arrangé  le  monde- 

IV.  Si  Us  Pajens  ont  connu  la  Créa-' 
tlon, 

V.  Ce  que  les  Ancie'^s  ont  cru  de  la  pli^ 
ralité  des  mondes. 

VI.  De  la  En  du  monde, 

^  T. 

I.  T    A   Création    eft  fi  difficile  à  .^f'I"^/^ 

I       .  .  p    V  .M   Philo iophes 

_  J^  imaginer  &  a  concevoir  ,  qu  il  ^^^  „f  ^^ 

n  eft  pas  étonnant  que  cette  venté  aie  l'éremi  de 

échappé  à  la  plupart  àei  Philofophes.   Umatie.e. 

Xij 
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Il/aut  cependant  l'admettre  ,  ou  re^ 
cevoir  des  principes  encore  plus  in- 
concevables. C'eft  ce  qu'ont  fait  les 
Philolophes ,  qui  ne  pouvant  fe  per- 
fuadex  qu'une  chofe  qui  exifte  ait  pu 
ne  pas  exifter  ,  ont  <:rû  que  la  ma^ 
fiere  étoit  éternelle.  Timée  leLocrieu 
raiïura  (i). 

Platon  paroît  avoir  xrrû  que  la  ma^- 
tiere  avoit  toujours  exifté  ,  lorfqu  il 
cufeigne  que  Dieu  a  fait  le  monde 
de  chofes  qui  avoient  une  autre 
forme  (i). 

Le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 

Fenfoient  le  plus  orthodoxement  fur 
origine  du  monde  ,  croyoient  que 
Dieu  l'avoir  fait  d'une  matière  pré- 
exiftente  5  erreur  que  les  Vaientinien^ 
^voient  prife  des  Philofophes ,  comme 
le  remarque  S.  I-renée  (3).  Les  Pcri- 
patériciens ,  les  Stoïciens  &  les  Epi- 
curiens enfeignoient  que  la  matière 

(  •  )  Timée  ,  de  Anima  Mundi  j  p.  94.  rocvr^et 
t)i  Tvil  vAav  ai'cT/ov  /uh'i^x. 

(i)  Tim^eus,  tom.  3.  pag.  53.  t?  ^'x  «^W 

(3)  Irenée,  1.  X.  c.  14.  p.  134.  Ex  hoc  au- 
iem  qubd  ex  fubjecîa  tnaieriâ  dicunt  Fabrica." 
torem  fecijfe  mundum  ,  (>  Antix^goras ,  ^ 
Em^cdoclei;ip*  F  lato  prl/ni  ante  hos  d^xerunti 
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ctoit  fans  principe  &  fans  commen- 

cemen-c  (^).  [a)Arifi, 

Les  nouveaux  Platoniciens  ont  dit  Meta^h.  l. 

à  la  vérité  que  la  matière  venoit  de  ^'^'  ^'  '-^* 

Dieu  (i);  mais  ils  laiflent  appetcevôir  V'  *^r  /^' 

quelle   etoit    la    propre    eflence   de  Phyf.l.i.c- 

Dieu:  fentiment  non  moins  abfurde  14.^^^.19. 

que  celui  de  réternitë  de  la  matière ,  Lucrèce ,  /.• 

&    qui  étoit   un   principe   chez    les  ^'^-'-Mo* 
Bracmanes. 

1 1.  L'éternité   de  la   matière  eft        ^  ^'  1 

auiïî  difficile  à  concilier  avec  l'Ecri-  ^^q^^Ies 

,  ,  .  -         ^  II.  Pères     onc 

ture  qu  avec  la   railon.   Qiiand  bieii        ç^    ^^^ 

même  le  mot  (h)  dont  fe  fert  Tf^ifto-  fentimenf 

rien  facré  pour  exprimer  l'origine  du  que  la  mr;-- 

monde ,  auroit  été  exaélement  rendu  ^iere    écoic- 

par  les  Septante  (  c  ) ,  &:  ne  fignifieroit  ^^'emeiie. 

point   par   lui-même  faire  quelque  {b]B,ira,- 

chofe  de  rien ,  comme  le  Père  Petau  (^  EVî^^sy. 
&  d'autres  fçavans  hommes  l'ont  pen- 
fé  {d) .  il  paroît  par  le  fécond  Livre 

des  Machabées,  que  l'opinion  gêné-  j-.  <:/?.. 4. 

(i)  Iambliq.  de  Myfteriis,  feâ:.  5.  c.  13. 

Ibidem ,  Sedl.  8.  cap.    3.  va«v  <A»  •jrct5«'>3c><v 

Voyez  la  Noce  de  Thom.  Gale  fur  la  fecft.  y. 
du  chap.  13.  qui  fait  voir  que  Damafcius  os: 
JuJkn  penfoienc  de  même. 

■Xiij 
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raie  étolt  que  Dieu  avoir  tiré  les 
créatures  du  néant.  La  pieufe  Mère 
de  ces  illullres  enfans  exhortant  un 
de  fes  fils  a  facrifier  plutôt  fa  vie 
qu'à  violer  la  Loi ,  lui  parle  en  ces 
termes  (i)  :  »  Je  vous  prie,  mon  fils, 
9)  de  regarder  le  Ciel  &  la  terre ,  & 
»  tout  ce  qui  y  eft  contenu ,  &  de 
»  comprendre  que  Dieu  a  fait  tout 
)9  cela  du  néant ,  aufli  -  bien  que  le 
»  Genre  humain,  ic 

Lçs  Caraïtes  &  les  Juifs  modernes 
croient  que  Dieu  a  tiré  la  matière 
du  néant ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Triglandius,  Fagius  &  Cartu- 
rigt  (2). 

On  a  toujours  crû  dans  l'Eglife, 

(i)  Machabées,  1.  2.  ch.  7.  verf  28.  «^j» 

Xf  ne  h  âvTùîi  -mi\7u  //"ovra  ,  ^wra/  oti  i%  vh  ov^ 
WV  tmiviaiH  avrct,  o  ®i»i  ,  ij  uJ  tSv  avdf  w»»»  >*Vi2h', 

Ce  que  la  Vulgare  a  ainfî  rendu  :  Peto  ^ 
vate  ,  ut  adfpicias  ad  Cœlum  ,  c^  Terrant  ^  (^ 
ad  omnia  quA  m  eis  funt  ;  é^  intelligei  ,  quiti 
êx  nihilo  fecit  illa  Dem  ,  (°r  hominum  genus. 

(2)  Triglandius  j  de  Sedà  Car:Eorum  , 
ch.  10.  Fagius  &  Carturigt  ,  fur  le  pre- 
mier verfec  de  la  Genh^e.  Voyez  aufîî  Phi- 
LON  dans  Eufebe,  Frep,  EvangA.  y.n.  11. 
p.  33^.  &  comparez  ce  qu'en  a  dit  l'Au- 
teur deTHin.  du  Manichéifme,  1.  ;,c.  j. 
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qu'il  y  avoic  eu  pour  ainfî  dire  dans 
l'éternité  un  tems  infini  qui  avoir 
précédé  ,  non -feulement  Tarrange- 
ment  de  tout  ce  qui  exifte ,  mais 
aufïî  l'exiftence  de  la  matière  dont 
le  monde  efl  compofé. 

L'ancien  Livre  d'Hermas  (i)  fup- 
pofe  cette  dodrine.  Cette  Dame  qu  il 
a  vue  5  &  qui  a  été  enlevée  au  Ciel , 
lui  dit  :  >»  Dieu  qui  habite  les  Cieux, 
))  a  créé  de  rien  ce  qui  exifte  j  ce  que 
»le  Palpeur  lui  ordonne  de  croire 
33  comme  premier  article  de  Foi.  « 

L'Auteur  de  rExpofition  de  la  Foi 
qui  efl  dans  les  ouvrages  de  S.  Juftin , 
afTûre  qu'il  faut  convenir  qu'il  n'y  a 
rien  d'auiïi  ancien  que  Dieu,  &  que 
tout  ce  qui  eft  a  été  fait  par  lui  (i). 

i>  Nous  qui  fommes  Chrétiens,  die 
«  Athénagore,  nous  diftinguons  Dieu 
«  de  la  matière  ;  nous  croyons  que 
»  Dieu  n'a  point  de  principe,  de  efl 

(i  )  Hermas  Pastor,  1.  I.  Viiio  prima. 
Deus  qui  in  Cœlis  habitat^  ^  condidit  ex 
nihilo  ex  qm  funî.  Lib.  i.  Mandatum  pri^ 
mutn.  Frimum  omnium  crede ,  quod  unus  ejl 
Deus^  qui  omnia  creaiit,  confummavit ,  ^ 
ex  nihilo  omnia  fecit. 

(i)   Dans  S.   Juftin.  «>c«vy  o/uoAo^^v/utvor  «t 

6(1»  fJM^'îi  Tx'v  elp-x^^y  TU  QiS  Tav  oAwy  avfvTtxif/j»^  ^ 

X  iii[ 
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»)  éternel,  de  que   la  matière  a  ét-s- 

Si  faite  &  eft  corruptible  (i).  u 

Les  Prophètes  nous  ont  appris , 
félon  Théophile  ,  que  Dieu-  a  touc 
fait.de  rîen,  &  que  lui  feul  fubfiftoit 
avant  tous  les  fiecles  (2).  >i  Le  monde 
3J  eft  fait  de  la  matière ,  dit  Tatien  (  3  )  ; 
«  &  c'eft  Dieu  qui  a  fait  la  matière.  « 
S.  Irenée  enfeigne  que  les  hommes 
ne  peuvent  rien  faire  qu'avec  une 
matière  qui  exifte  déjà,  au  lieu  que 
Dieu  a  fait  la  matière  même  (4). 

(i)  Athenag.  Légat,  pro  Clirift.  y/Zi  eTe  //«/• 

«va/  TMV  vA)ty  ,  aMo  «Te  Tcy  0fov  ,   ^  to  «T/a  /U£(7bu 

T«  /Uo'v»  ^  Ao'>*  3«ei)pV^t70V  ,  Tii'f  Ji  uA«y  ><yHT»V 
JC)    (p^&ttpTx'v. 

(i)  Théophile  ,  ad  Autolic.l.  1,  %  «e^cwtov 

^€V  <rt>^(pwVcof  ttfié'a^^^  Y/uois  ,  ûti  I^  fe>c  ^yTe»!  TW 
îiavTK  £;roiMffiy.  eu  ja'p  tj  tûÏ  ©ïu  (rvvx'X/Uaoïv.  aA\* 
at'75  eotcre  tost^  ùy ,  kj  àyitJ^/is  w/ ,  Jtj  v7noi)(çy 
7rf»7wy  aiw'vMV  ,  pag.   8  8. 

(3)  Tatien,  Orac.  cont.  Gr^cos,  p.  i  ji, 
moicây  ira  //«y  iS  KÔ^fiM  T>y  Ka.7vc9X$vhy  ^  azi/u- 
sraya'y.  tî  tm'v  jre/M<ny  ,  k}  "iiyiyvîuv  1%  v\vis  ,  Kj  rit 
•Any  JV  d-vr-i-i  ,  •Jaifl  tS  ©éou  -a^jêtbAx^tyHy. 

(4)  Irenée  ,  lib.  z.  ch.  10.  Attribuer e  enim 
fubflanti^m  eorum  ,  quA  f^cia  funt ,  xiirtuti  ^ 
'uoluntati  ejus^  qui  ejl  omnium  Deus ,  0»  rr^- 
dibile,  Ô*  acceptabile  ^  ô*  conjlans ,  éf  i»  hoc 
hmçdicstur  ;  quoniam  quA    imfojflbilia  funi 
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Tertullien  donne  pour  règle  de  Foi  ,■■ 
<[u'i]  n'y  a  qu'un  feul  Dieu  qui  a  fais 
le  monde  de  rien  (  i  ).  Il  réfute  avec 
une  grande  vivacité  Hermogene ,  qui 
avoit  avancé  que  la  matière  étoic 
éternelle  (2);  il  prétend  que  ceft  ad-- 
mettre  deux  Dieux  (^), 

ffpud  komtnes  ,  pojjfiùilia  funt  Apud  Deum  :■ 
^uoniam  quidem  homines  de  nihilo  no7i  fo(lnni- 
filiquid  fa,ceYe  ,  fed  de  tnateriâ  fHbjacanti  ; 
Deus  autem  quam  hominei  hoc  primo  melior  , 
€0  quod  materiam  fai^ricationis  fiiiiy  cum  nûr> 
effet  ,  adinvenit, 

(i  j  Tertuliianus  ,  de  Pr^xrip.  Fidei ,  cap; 
II,  p.  Z06.  Régulai  autem  eji  fidei ,  ut  jnny 
hinc  quid  defendamus  profitenmiir  ,  illa  fcili- 
cet ,  qitâ  creditur  unum  omnino  Deum  ejfe  y 
nec  alium  prAter  mundi  conditorem  ,  qui  uni-- 
zerfa  de  nihilo  produxerit  per  iierhum  fHun\ 
omnino  demijftim. 

(1;  Cap*  I.  pag.  153.  Imo  totutn ,  qui^d  ejl 
Deus,  aufert,  nolens  illum  ex  nihilo  uni'verf^ 
fecijfe  :  a  Chrifiianis  enim  con^jerfus  ad  Fhi- 
lofophos ,  de  Ecclefiâ  in  Academiam  &  Forti- 
cum  ,  inde  fumpjït  a  Stoïcis  mnîeriam  cii?:^ 
Domino  ponere  ,  quA  ipfa  femper  fuerit  ^  nequ^ 
natet ,  neque  fAcict ,  nec  initiiim  hdhem  omninoy 
nec  finem ,  ex  quâDominus  omnia  pofi:ea  fecerit. 

(  3  )  Cap.  4.  pag.  Z3  5.  It^a  Hermogenes  duos. 
Deos  infert  :  materiam  parem  Dea  infert  ;, 
Deum  autem  unum  ejfe  oportet ,  quia  quod- 
fummutn  fit  Deus ,  (^  fummum  autem  noT%- 
ertty  nifi  quod  unicum  finrit  ;  Hnicum  hh^ 
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Selon  Origene ,  le  fentiment  qui 
admettoit  l*éternité  de  la  matière, 
diviie  les  Payens  d'avec  les    Chré- 

lem  ejfe  non  poterît ,  eut  aliquid  adiquabitur  ; 
adiquabituY  autem  Des  fvateria  ,  cum  Atema 
eenfetur. 

Cap.  5.  Sed  Deus ,  Deus  ejî  ;  materia,  ma^ 
leria  ejl  :  quafi  divcrjitas  nominum  compara- 
tioni  refifiat  ,/i  Jiatui  idem  vindicetur.  Sit  ^ 
natura  diverfa  ,/it  &  forma  non  eadem^  dum~ 
modo  ipjîus  Jlatùs  un  a  fit  ratio  ^  innatus  Deui 
0n  non  ,  ^  innata  materia  ,  femper  Deus  an 
non  y  femper  (^  materia  ,ambofine  initia  ,  am- 
ho  fine  fine  ,  ambo  etiam  autores  univerfitatis, 
iam  qui  fecit  ^  qukm  de  quâ  fecit.  Neque  enim 
potefi  non  ^  materia  aucirtx  omnium  depu- 
tari  ,  de  quâ  univerfitas  confiflit.  Quomodh 
refpondebit  ^  non  fiatim  materiam  comparari 
Deo  ^  fi  quid  Dit  haheat  ^  quia  non  totum 
habendo ,  non  concurrat  in  plenitudinem  com^ 
parationis  /  Qu^id  Deo  reliquit  amplius ,  ut  non 
totum  Dei  materis.  dedijfe  -videatur  ^  vel  quâ 
inquit ,  é^  fie  habente  materia  ^falva  fit  Deo 
autoritas  ,  Q^  fubfiantia  ,  quâ  folus  (^  primus 
aucîor  efi  ,  ^  Dominus  omnium  cenfeatur. 
Veritai  fie  autem  unum  Deum  exigit ,  defen^ 
dendo  ,  ut  fi)Uus  fit  quidquid  ipfius  efi  :  ità 
enim  ipfius  erit ,  fi  fucrit  folius  ^  ô*  ex  hoc  alius 
Deus  non  pojfit  admitti ,  dum  nemini  lieet  ka- 
hère  de  Deo  aliquid,  Ergo  ,  inquit  ^  nec  nés  ha- 
hemus  Dei  aliquid  :  imo  ^  habemus ,  ^  ha- 
hebimus  ;  fed  ab  ipfij ,  non  k  nobis.  Nam  (^ 
Dei  erimus ,  fi  meruerimus  illi  ejfe  ,  de  quibut 
^ridicavit  :  ego  dixi  ^  va  dit  efiis  ;  c^,  Deu% 
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tiens  C  I  ).  Il  veut  qu'avant  toutes 
chôfes  Ton  croie  qu'il  y  a  un  Dieu 
gui  a  tout  fait  de  rien  (  1  )  :  il  traice 

fietit  in  Eccle/ta  Deorttm  ;  fed  ex  gratta,  ipfius , 
non  ex  nojirâ  pietate  ,  quia  ipfe  ejî  folus ,  qui 
Deoi  faciat. 

Cap.  6.  Ergb  quidem  Deus  contejlabitur, 
Deus  f^  juraxit  nannunquam  per  femetipfum^ 
fuod  alius  non  fit  qualis  ipfe  :  fed  mendacem 
tum  faciet  Hermogenes  ;  erit  enïm  Ç^  materia 
^ualis  Deus ,  infectx  ,  innata  ,  initiumnon  ha- 
hens  y  nec  finem.  Die  et  Deus  :  ego  primui  ;  é* 
quomodo  primus ,  eut  wateria  coAtanea  ?  Et 
snter  coAtaneoi  autém  (^  contempcrales  ordo 
non  eft.  Aut  ç^  muieria  prima  efi.  Extendi , 
inquit ,  Coelum  Jolus  :  at  quin  non  folus  ;  cum 
eâ  enim  extendit ,  de  quâ  extendit.  Chm  pro- 
ponit  falxo  Dej  ftatu  fuijfe  materiam  ^  vide  ne 
ei  redduîHr  a  nobis  proinde  faUo  Jîatu  materiê 
fuijfe  DeuM  ,  c^mmuni  tamen  Jlutu  amborum. 

Cap.  7.  Si  minorem  ,  (^  inferiorem  maie" 
riam  Deo^  (^  idcirco  diierfam  ab  e9^&  id' 
circb  incompara  bile  m  illi  contendit  ^  ut  majori 
f^  fupertori  ,prifcribo  non  capere  uUam  dimi- 
nmionem  (^  humiliationem  ,  quod  ft  iternum 
(^  innatum  ,  quia  ^  hoc  Deum  faciat  tantum  , 
quantus  ejl ,  nullo  minorem  ,  neque  fubjeclio^ 
rem  yimo  omnibus  majorem  ^  fublimiorem. 

(i)  Orig.  Homel.  14.  fur  le  i6.chap:  de  la 
Genèfe  ,  pag.  17.  Dijfidem  vero  a  nebis  3  cum 
Deo  dicunt  materiam  ejfe  co&ternam, 

(i)  Comment,  in  Joann.  t.  3  3.  Edic  Huet, 

t.     1.    p      597,    EV    «rê    fxn    Tyr^    f<f     T6  ^Ya^ 

Vojez  auflî  com.  i,  pag.  i» 
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d'impiété  (i)  l'erreur  oppofée  à  cette* 
vérité;  &  après  l'avoir  rcfiitée  pac 
rautorité  du  fécond  Livre  des-Macha- 
bées,  ôc  par  celle  du  Pafteur  d'Her- 
mas ,  il  fe  tert  encore  du  témoignage 
du  Pfalmifte ,  dont  voici  les  paroles  : 
î>  Il  a  dit,  &  tout  a  été  fait;  il  a  or- 
«  donné  ,  &  tout  a  été  créé  (  2  ).  «« 
Aiethodius  dans  fon.  Livre  du  Libre 
{a]?.  3^5.  arbitre  '(a)  &  Zenon  de  Vérone  pré- 
^  3  57»       tendent  que  c'eft  admettre  (3)  deux 


(ijPeri^Archon,  I.  1.  c.  r.  p.  4^^.Kefch 
^HomoiTo  tanti  ac  taies  viri  in^enitam  [mate- 
Ttam ,  ]  id  efl ,  non  ab  ip/o  Deofadam  conditort 
9mnium  putaverunî  ;  fed  fortuitam  quar:dam 
ejui  mturam  ifirtutemque  dixerant  ;  (^  miror 
quomodo  ijii  csdpent  eos ,  qui  vel  opificem 
I)ei4r7> ,  vel  provideniiam  huJHS  univer/itatis 
neg^nt ,  ^  impie  eos  femire  atguimt ,  quod 
tantttm  tvundù  opns  arbitrentur  fine  opijîce  vel 
■prozifore  conjiare  ,  chm-  ipfi  qtioque  fimilcm 
culpxm  impletatis  incurvant ,  ingeyiitmn  dicen^ 
us  ejfe  materiam  ,  Deonue  ingenito  coitxneum. 

(z)  "Sam  qu&d  ait,  qui  ipfe  dixit  ô^ fâcha 
fiint ,  'vid^tur  cfiendere  fubjinnti^m  dici  eo~ 
rum  ^  quie  funt  ;  q^uod  i:ero  ait ,  mandazit  (3* 
■créât:*' f un: ,  de  qualita,tibus  dicium  e^e  vide- 
Uir ,  quibus  fubfiantia  ipfa  form.ita  eft. 

{3)  ZcNO  Veronensis  ,  Tract.  1 1.  de  Gea. 
^.  1^9.  îgitur  fi  ,  ut  -volunt ,  Deus  mater inm  , 
quâ-  ufus  efi-y  non  fecit\fed  &terna  fit^  ut-ip^^ 
tfi  y^diio  [mit  er^o  ^riiicipio;. 
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fprincîpes,  que  de  fourenir  que  Diea 
n'a  point  fait  la   matière.  Minutius 
Félix  afTûre  que  c'eft  un  attribut  de 
la  Divinité ,  de  n'avoir  ni  commen- 
cement ni  fin  (  I  ).  L'Auteur  du  Dia- 
logue contre  les  Marcionites  qui  a  été 
attribué  à  Origcne ,  a  réfuté  au  long 
l'éternité  de  la  matière,  fenri ment  qui 
avoir  été  adopté  par  les  Marcionites. 
Denys  d'Alexandrie  &c  Maxime ,  dont 
ks  paroles  font  rapportées    dans  le 
feptiéme  Livre    de    la    Préparation 
Evangélique  d'Eufebe  (a)  ,  traitent  au     (^)  ^-  ^Sf'» 
long  cette  queftion,  &  prouvent  que 
la  matière  ne  peut  pas  être  éternefle. 
Maxime  avoit  examiné  cette  qaeil:ion 
dans  un  Livre  féparé.  S.  Ephrem  fupr 
pofe  que  tout  ce  qui  n'eft  point  im- 
muable, ne  peut  pas  être  éternel  (i). 
Saint   Athanafe  réfute   les  Philo- 
fophes   (b)  qui  enfeignoieiK  que  le    {B)DeIn'- 
monde  avoit  été  fait  d'une  matière  c.irn.u.Ver-' 
préexiftante;  il  foutient  que  ce  fenti-  ^'^^M-^« 
nient  fait  injure  à  la  Divinité,  &  qu'il  ^'"^   ^^^^^ 
eft  contraire  aux  principes  de  la  Re^* 

(i)  MiNUcius  Félix,  c.  z?.  Morîtur  omne , 
p[Hoii  nafcitur  :  divinum  autem  id  ejî ,  ^ued 
;iec  or'.um  habet ,  nec  occxfum» 

(i)  Ephrem  ,  pag.  41^8.  Qmmodo  ergo  Afer^ 
fium  effe  pcteji ,  ^uod  ejimuîaùile/ 
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iigion   chrétienne.   S.  Jean   Chrifo- 
fie)  Hom.  fteme  appelle  (a)  cette  erreur  la  der- 
^  furUGe-  niere  folie;  il  prétend  que  pour  dé- 
nefe,t.i.p,  jj-yjj-g  ^ç  q^g  j^^  Manichéens,  Mar- 
J2.  14.  i^  ^j^j^  g^  Valentin ,  ces  ennemis  de  la 
vérité  ,  avoient  dit  fur  l'éternité  de  Ix 
matière ,  le  premier  chapitre  de  la 
Geaèfe   fuffifoit.   La  Foi  chrétienne 
nous  oblige  à  confeiïer ,  félon  S.  Epi- 
{i?)  Heré'  phane  (h  ) ,  que  tout  ce  qui  exifte , 
fe  34.;».?.  excepté  la  Sainte  Trinité  ,  a  été  tiré 
^S7,n,zi^  du  néant.  Philaftre  Ci)  met  au  rang 
-<îes  héréfies  le  fentiment  de  l'éter- 
nité de  la  matière.   S.  Jérôme  pré- 
tend   qu'il  a  été  réfuté  par   S.  Paul 
•iîans  l'Êpitre  aux  Ephéfiens  (1).  S.  Au- 
guûin  afTûre  qu'on  ne  peut  le  foute- 

(i)  Philaster  ,  de  Hseref.  Qujl  eft  vanitas 
Oalatarum  Seleuci  f^  Hermii.  hireticorum  ^ 
^ui  cum  volunt  Deum  ejfe  corporeum ,  Hylen 
etiam  ,  id  ejl  materiam  tnundi ,  coiternam  ejfe 
cum  Deo  ajferunt  ;  éf*  mater ieim  quidem  ele- 
■menîùrum  i  (^ua,  eft  fine  anima  irrationa&ilis  , 
fcilicet  qus.  fuci»  eft  a  Deo  Fatrt  per  FUium 
^x  nihiU ,  ut  pojfit  ejfe  ,  qua.  ante  mn  erat  1 
n$n  itk  accipiunt  ? 

(1)  HiEKONYMUS  ,  c.  4.  p.  3if .  Folens  it/c- 
que  ?aulus  oftendere  ,  quod  Detis  univerfa  fit 
machinatus  ex  nihilo^non  -conditionem  ,  no» 
creaîurAm  atque  faSuram  ,  fed  KXTotCoK)}^ 
id  eft  initium  fundamenti  xd  Deum  retulit  ; 
jit  Twn  juxta  Man'uhi.{im  ,  ô*  CAteras  hirefes ^ 
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l\ir  (ans  donner  atteinte  à  la  Toute- 
Puiiïance  divine  (  i  ) ,  &  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  Se  la  raifon  dé- 
uuifent  cette  erreur  (2). 

Enfin  fi  l'on  veut  avoir  une  chaîne 
fuivie  de  tradition  fur  cette  matière, 
on  peut  voir  Zacharie  de  Mytilene, 
Ladance ,  le  Difcours  de  Conilantia 

qUA  faciorem  éf*  masiriam  fonunt  ,  /rîitjuid 
undè  creaturs.  facii  Jînt  antecefferit  creaîuraî, 
fed  omnia  ex  nihilo  fubjUterint, 

[i]  AuGDSTiNUs  j  de  Gen.  cont.  Manich. 
1.  I.  C.  6.  t.  1.  p-  (^49.  Et  i'.ieo  Deus  recHJfimè 
creditur  omnia,  de  nihilo  fecijfs  ,  qtii.i  etiamjl 
fitnni a  formata  de  ijiâ  m^terià  facia  funt  ^  hic 
ipfa  m^teria  tamen  de  omnino  nikilo  facix 
4ji  •  non  enim  dehemus  ejfe  ftmiles  ijîis ,  qui 
cmnipotentem  Deutn  non  cre.iunt  aiiquid  de 
nihilo  facere  potuijfe  y  cum  conjtderant  fabros  ^ 
^  qiiojîibet  orifices ,  non  pojfe  aliquid  f^bri^ 
care,  ni(i  kabuerint  undè  fAbricent. 

(  1  ) .  AuGusT.  de  Gen.  ad  Litter.  I.  i .  c,  1 4. 
t.  J.  p.  116.  Hic  enim  confdeY^tio  faccejfit^ 
^uoniam  manifejlum  eji  ,  omne  mutabile  ex 
aliquâ  informitoxe  formait  ;  f.mtilq-e  ^  illud 
Catholica  fides  prifcribit ,  ijr  certijftm*  ratio 
doceti  nullarum  naturarum  materip^m  ejfe  pu" 
tuijfe  ,  nifî  ab  omnium  rerum  formatarum  ,  fed 
tîiam  formahilium  ,    inchoatore    Deo  atque 

Creator e Kon  ita^us  dubitandum  ejî ,  itk 

eJfe  uicunque  ijîam  informem  maîeriam  propf 
nikil ,  ut  non  fit  facia  ,  nifi  a  Deo  ^f^  rebujy 
^utj  de  ilU  faSit  furit  jjimul  concreata  f>t^ 
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à  l'alTemblce  des  Saints  ,  Saint  Hî- 
laire ,  Saint  Bafile ,  Saint  Grégoire  de 
Ny^Te ,  5.  Ambroife ,  Orofe ,  Thcodo- 
ret,  Pierre  Chrifologue,  S.  Maxime^ 
Elîe  de  Crète,  Pifidas,  Arnoldus ,  le 
Concile  de  Latran  ;  &  l'on  fera  per- 
suadé que  le  fentiment  de  l'cternité 
de  la  matière  a  toujours  été  condamne 
.dans  l'Eglife  (i). 

Au  refte  de  fort  fçavans  hommes , 
.6c  que  l'on  ne  peut  foupçonner  d'a- 
voir eu  de  mauvaifes  intentions  ,  fe 

(î)  Zachahie  de  Mytilene  ,  Difputatio 
comra  Philofophos  de  Mundi  opifîcio ,  p.  351. 
.Bibliothèque  des  Pères  ,  t.  1 1.  Ladance  ,  1.  2. 
ç.  9.  de  Origine  Erroris.  Conftancini  Oratio, 
.cap.  II.  p.  581.  Hilarii  Fragmenca ,  p.  1194. 
•BafiUus/Homiliâ  fecundâ  fur  PHexameron, 
:tom.  I.  p.  18.  Grégoire  de  Nyiïe,  de  Mandi 
opificio,  cap.  14.  tom.  i.  p.  107.  Ambrofms  , 
Hexameron  ,  lib.  i .  c.  i .  Orofe  ,  dans  S.  A  u- 
guftin  ,tom.  S.  p.  <^o8.  Théodoret,  fur  la  Ge- 
nève, t.  i.p.  (5.H;rrec. fabul.  1.  i. p. 207. Pierre 
•Chrifaîogue ,  ferm.  94.  p.  289.  Maxime,  cap. 
6,  tom.  [.  p  462.  «&  fur  le  2.  chap.  de  Den)^ 
^'Aréopagite ,  dans  S.  Denys ,  t.  i.  p.  30.  Elie 
de  Crere,  fur  la  première  Oraifon  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze,  dans  S.  Grégoire  ,  tom.  2. 
p.  73.  Pifîdœ  mundi  opifîcium  ,  Bib.  Patrum  , 
tom.  14.  pag.  4i.f .  Arnoldus  Bona^-Vallis ,  de 
.cpificio  fex  dierum,  p.  94.  Concile^  tom-  1 1^ 
jp.  'i  4;l  .  Pecxetaies ,  1. 1  .p.  7.. 

fonf 
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font  imaginé  que  cette  erreur  ne  dà- 
truifoit  cependant  point,  ni  la  Reli- 
gion ,  ni  la  vertu  :  voici   ce  que  die 
fur  ce  fujet  M.  de  Beaufobre  ,  dans  la 
fça vante  Hiftoire  duManichéiime  (a).     (^)^.  s-^- 
Un  fçavant  moderne  (h)  qui  a  tor-  ^-  ^  ^-P^^- 
mé  la  généreufe  &:  l'édifiante  entre-  ^'^^' 
prile  de  juftifier  dathéilme  quantité      (^)  Zim- 
de  grands  hommes ,  en  a  auflî  juftihé  '^^^'"^»- 
Platon  ;  un  habile  ProfelTeur  en  Droit 
dans  rUniverfité  de  Hall  (c)  lui  a  ré-     (o^  G«»</- 
pondu,  &:  a  prétendu  convaincre  Pla-  ^^"S- 
ton  d'à- héifme.  11  y  a  dans  cette  réfu~ 
ration  plus  de  hauteur  que  de  force  j 
mais  dans  la  réplique  qu'on  lui  a  faire , 
il  y  a  autant  de  force  que  de  modeftie 
6c  de  modération.  C'eft-làoùle  fça- 
vant Auteur  a  été  obligé  de  montrer, 
que  l'opinion  de  l'éternité  de  la  ma- 
tière ne  détruit  point  la  religion  ni  la 
vertu.  Plaron  ,  dit-i^l ,  a  crû  l'cternité 
de  la  matière  ,  mais  à  la  vû^  de  l'ordre 
qui  règne  da-.is  l'univers  ,  il  a  conclu 
qu'il  devoir  y  avoir  une  caufe  érernelle 
éc  très- (âge  qui  lui  eût  donné  la  for- 
me qu'il  a  :  il  a  aiïuré  que  cette  cau^ 
fe  ne  s'tft  portée  à  orner  &  à  embellir 
la  matière  ,  que  par  le  feul  motif  de 
fa  bonté  ;  il  a  donc  reconnu  une  caufe 
première  très-fage   &  très- bonne. ^ 
Tcml,  Y- 
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mais  il  a  reconnu  en  même  tems  une 
matière  éternelle  ,  incapable  de  fe 
donner  par  elle-même  la  forme  qu'elle 
a  reçue  du  Créateur  :  il  a  reconnu  que 
le  bel  ordre  de  l'univers  ne  pouvoir 
être  attribué  qu'à  Dieu.  Cela  fait  voir 
fuffifamment  que  l'opinion  de  Téter- 
nité  de  la  matière  n'a  point  empêché 
Platon  de  croire  un  Dieu  ,  &  de  lui 
attribuer  les  plus  excellentes  vertus. 
Nous  croyons  que  Dieu  a  fait  le  monde 
de  rien  ,  &  nous  avons  raifon  j  mais 
quand  nous  voulons  montrer  com- 
ment cette  mafTe  immenfe  d'êtres  Ccn- 
iibles  eft  fortie  du  néant ,  comment 
Ja  feule  volonté  d'un  Etre  intelligent , 
tout  infini  qu'il  eft  ,  a  pu  l'en  tirer , 
quelle  liaifon  néceflàire  il  y  a  entre 
lin  aéVe  de  la  volonté  de  Dieu  Ôc  la 
production  &  l'arrangement  de  la  ma- 
tière 5  ce  n'eft  plus  que  myftere  & 
cju  obfcurité  impénétrable.  Je  conclu- 
lai  donc  avec  ce  fçavant  moderne  , 
dit  M.  de  Beaufobre,  que  l'éternité  de 
la  matière  eft  une  erreur,  &  même  une 
erreur  groiïîere  ;  mais  j'ajouterai  avec 
lui ,  que  féparée  des  conféquences  que 
nos  Philofophes  en  tirent,  &  que  les 
hérétiques  en  ont  tirées  &  adoptées, 
elle  ne  détruit  point  la  Religion. 
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III.  Les  Philofophes  les  plu-.  Cen-       III. 
fés  ont  bien  vu,  qu'un  ouvrage  aufîi     Des  Philo- 
parfait que  le  monde  ne  pouvoit  être  ^^^^^  ^^^ 
que  l'efFet  de  la  faaelTe  d'un  Etre  tout-  ?!''  ^^^^î"' 
puillant.    C  elt  Anaxagore  qui   pafîe  ^rranc^é   le 
pour  avoir  le  premier  avancé  ce  fen-  monde. 
timent.  »  Tout  étoit  en  confudcn, 
»  difoit-il  5  lorfque  Tefprit  vint  met- 
9>  tre  toutes  les  chofes  en  ordre  (  i  ).  » 
Il  fut  appelle  à  caufe  de  cela  lEfprit, 
Quelques-uns  ont  prétendu  que  c'étoit 
lui  qui  le  premier  avoit  écrit  fur  la 
nature  i  d'autres  (a)  croient  que  c'eft      ^^j  cîem. 
Alcmœon  de  Crotone.  C'étoit  dans  le  Mex.  Stro- 
fyftême  de  Thaïes  qu' Anaxagore  avoit  mAt.  1. 1.  p. 
puifé  fa  doctrine  :  car  ce  chef  de  la   3^3-  ^-^^- 
fe6te  Ionique  ayant  été  interrogé  fur  ^^^^^■>^^'*'~ 
ce  qu  il  y  avoir  de  plus  beau ,  répondit  ^  '   ^  ^^ 
que  c'éroit  (2)  le  monde  ,  parce  qu'il 
étoit  l'ouvrage  de  Dieu  j  ce  qui  eft 
confirmé  par  ce  qu'on  lit  dan«:  le  pre- 
mier Livre  de  la  nature  des  Dieux  (b)     {h)  Liv>  i. 
que  Thaïes  de  Milet  qui  le  premier  n.  10. 
avoit  examiné  ces  queftions ,  avoit  dit 
que  l'eau  eft  le  principe  de  toutes  cho- 

(i)  DioG.  Laerce  5  1.  1.  feg.  6.  mv7«  ;:^»- 

Voyez  les  notes. 

(i)  DioG.  Laerce,  lib.  i,  feg.  35.  Tsn»/** 

•j/oif  01 BV. 

Yij 
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fes  ,  de  que  Dieu  efirintelligencepar 

cjui  tout  eft  forpaé  de  l'eau. 

Bien  avant  Thaïes  &:  Aiiaxagore  ^ 
l'aïueur  des  vers  attribués  à  Orphée 
ôc  rapportés  par  plufieurs  Anciens  , 
enrr'autres  par  Ariftore  (i)  &  par 
Apulée  (  1  )  ,  s'étoit  exprimé  très- 
orthodoxement ,  en  aflurant  que  Dieu. 
avoit  fait  tout  ce  qui  exiftoit  :  ainfl 
Ton  ne  peut  juftifier  Sidonius  Apolli- 
naris,  d'avoir  écrit  que  c'étoit  Arce- 
filas  (3)  qui  le  premier  avoit  dit  que 
Dieu  avoit  fait  le  monde. 

Platon  a  aflTuré  que  Dieu  préférant 
Tordre  au  défordre,  avoit  arrangé  la 
matière  dans  l'état  où  nous  la  voyons 
préfentement  (4).  Il  dit  dans  Ton  Ti- 
înée  5  qu'après  que  Dieu  eut  vu  l'uni-r 

(i)  Arts  T.  de  Mundo  c.  7.  t.ï.p.ôifi 
AiiS  Si  iK   mVTK  rnvy§(Xj^ 

(i)  Apoleius,  de  Mundo,-p.  y^^.Sunt  ex 
Jûve  cunâa. 

(3)  Sidonius  Apollin.  dans  Sirmond,  t.  r. 
pag.  1  if  T.  carm.  i  7. 

-Fojl  hos  Arcefi'as  divina  mente  patratam 
Conjicit  hcinc  moUm  ,  conùcla^m  panihi^s  illts  j 
Hi<ftri  atomvs  "jocat  ipfe  le'ves.  ■ 

(4)  DiOG.  LaeRCS,  1.  3.  kg.  69.  aToinriac 
il  -non  ai/T/y    >uvo-./^'y)»v  ,    ûïBtl5  ©tôt»  ÇHcn'y    lii 


vers  qn41  avoir  arrangé,  fe  mcuvoic 
&  reflembler  prefqae  en  tout  au:i 
Dieux  imniortels  ,  il  ^n  fut  ravi  de. 
joie  ,  &  que  voulant  le  rendre  plus 
conforme  à  Ion  idée  éternelle,  ii  prit 
l'expédient  de  faire  le  tems  ,  qui  eft 
comme  une  mouvante  image  de  l'é- 
ternité ,  (Se  qui  ne  fubfifioit  pas  avant- 
le  monde. 

Les  Platoniciens  fuivoient  le  fenri- 
ment  de  leur  maître  (  i  ).  Les  Stoïciens 
foutenoient  auiïi  que  Dieu  étoit  l'au- 
teur de  Tarrangement  du  monde  (i)  y 
ce  qui  a  fait  dire  au  Poète   Mani- 

Flatonis  Politicus  ,  t.  i.  p«  173.  Aii  l^  x^ 

fi'T    vjy\  ©£cV   0*  Xoc/u.^fas  àvlty. 

Timarus  Platonis  ,:.  3.  p.  ^3.  Vv^w  <fi  rî- 

CiCERo ,  Acad.  Qu^ft.  lib.  4,  n.  37.  fluîo 
tx  maiérià  in  je  omnia  recipiente  mundum  ejjje 
facltiin  cenfet  a  Deo  fempte^num. 

(  I  )  Aristide  ^tcm.  i.  p.  5.  Plocin.  Voy^ 
Théccorct,  Thérapeuc.  ferm.  6.  t.  4.  p.  573. 
Alcinous ,  c.  10.  Pioclus,  fur  la  Théologie  de 
Platon  ,  1-b»  5.  cap.  ^c. 

(i)  Laerce  ,  ]^  7.  feg.    137.  A>'//jvp>»  7*5 

Voyez  aufTi  Philon ,  ^0^  mundui  fit  tncor-» 
mpihiUs ,  pag.  ^^o,  SipjpiiciuSyfui-JEpicl'-îôj 
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lîus  (i)  :  »  peut-on  s'imaginer  qu'un 
»  fi  grand  ouvrage  foie  l'effet  du  ha- 
»  zard  5  Se  n'ait  point  Dieu  pour  prin- 
»>  cipe  ?  a  Seneque  (  i  )  expliquant  le 
fentiment  de  Platon  de  l'approuvant  , 
s'exprime  ainfî  :  »  Oeil:  Dieu  qui  a  fait 
»  le  monde  ;  il  Ta  tiré  de  la  matière , 
»  il  l'a  formé  fur  Tes  idées  y  Se  c'eil:  pour 
»  exercer  fa  bonté  qu'il  a  fait  ce  grand 
ouvrage,  tt  Petofiris  Sz  Necepfo ,  Théo- 
logiens Egyptiens  ,  avoient  embraflé 
(/?■  Juïius  cette  dodrine  (n)  ,  que  le  Poète  Ovide 
Firmicus      a  fi  bien  expoîee  dans  Tes  Métamor- 

Matrrnusy     phofes  (î). 

(i)  Manilius  ,  I.  I,  veis  491, 
Çu^is  credat  tantas  operum  Jine  numîm  moles 
JE.X    minimis    acoque  creatum  fœdere  mun" 

dum? 

(1)  Seneca,  Epift.  65.  Hic  omnia  quoque ^ 
ut  ait  PlatOj  habet  mundus.  Faciens  hic  Deus 
efi  :  ex  quo  fit  hétc  materia  efi  ;  forma  efi  ha.c 
habitui  (^  ordo  mundi ,  quem  'videmus ,  exem- 
^îar  fcilicet,  ad  ^uod  Bem  hanc  magnitudi- 
nem  operii  pulcherrimi  fecit  :  propofitum  prop- 
1er  quod  fecit.  QuAris  qui d  fit  propofitum  Deo  f 
Bonitas.  Itk  certe  Plato  ait  :  qua,  Deo  faciendi 
mundum  caufa  fuit  ?  Bonus  eji  ;  bono  nulla 
fHJufquam  boni  inzidia  efi. 

(3)  Jînte  mare^ér  telluSy  (J*  quod  tegit  om- 
nia Cœlum , 
Vnm  erat  toto  natun  lultui  in  orbe  ^ 
Çuem  dixere  chaoi  j  rudis  indigefîaque  moles. 


Païenne.  i6^ 

Les  anciens  Tofcans  avoîent  à  ce 
fujet  des  idées  fingulieres ,  C\  l'on  peut 
compter  fur  l'autenticité  d'un  Auteur 
anonyme  cité  par  Suidas  (a).  II  dit  que    U)  Suidas, 
Dieu,  Auteur  de   l'univers  ,  devoir  au  mot  Tir- 
employer  douze  mille  ans  dans  toutes  ^*^^i?\',f^^^* 
les  créations  ;  que  pendant  les  pre-      •'/     ^  j  . 
miers  mule  ans  il  avoit  tait  les  Cieux  ^„.r/.  t,  i. 
&  la  Terre  ,  enfuite  le  Firmament  p.  ji, 
que  nous  voyons,  puis  la  Mer  &  toutes 
les  Eaux  qui  font  fur  la  Terre  ,  après 
cela  le  Soleil ,  la  Lune  &  les  Etoiles , 
puis  les   volatiles ,  les  PoilTons  ,  les 
reptiles  de  les  animaux  à  quatre  pieds , 
enfuite    l'homme  -,  employant  mille 
ans  à  chacun  de  ces  difFérens  ouvra- 


Hanc  Deus,  ^  melior  litem  natura  dtremit  : 
hJam  Cœlo  terras ,  ^  terris  abfcid.it  undas , 
Et  liquidum  fpijfo  fecrevit  au  aère  Coelum. 
Qttt  pojîquam  exohh ,  cacoque  exemit  acervc, 
Dijfociata  lacis  concordi  pace  ligavit, 
Jgnea  convexi  vis  ^  fine  pondère  Cœli 
Emicuit ,  fummajue  locumfibi  legit  in  arce  : 
Troximus  eji  a'ér  tlli  leiitate  ,  locoque  ; 
Denfior  his  telltis  elementaque  grandia  texit  y 
£/  prej[a  eft  gravitate  fui  :  circumfluus  hu- 

mor 
Vltima  poffedit ,  folidumque  coercuit  orbem. 
Sic  ubi  difpofitam  y  quifquis  fuit  ille  Deorum, 
Congeriem  jecuit ,  feciamque  in  membra  rt" 

degit 
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ges  :  par  où  il  paroît  que ,  iuivant  chx^,^ 
iix  mille  ans  ie  font  écoulés  avant  ià 
formation  de  l'homme  ,  &:  que  le 
genre  humain  doit  fubfifter  pendant 
lès  fîx  mille  autres  ,  tout  le  tems  que 
Tunivers  durera  étant  renfermé  dans 
refpace  de  douze  mill-  ans. 

Ge  ne  feroit  pas  fans  quelque  fonde- 
ment que  Ton  foupçonnerort ,  que  ceux 
qui  ont  répandu  ces  opinions  chez 
les  Tofcans ,  avoient  eu  quelque  idée 
de  la  Cofmogonie  de  Moyfe.  L'Em* 
pereur  Julien  convenoic  que  de  Ton 
tems  tout  le  monde  croyoit  que  Dieu 
avoit  fait  !e  monde  (i).  Les  Indiens 
étoient  au(îi  perfuadés  de  cette  vérité 
[a)Thilof.  &  la    croient    encore  {a).  Plufieurs 

ttate     Vie  ^g5  peuples  avec  lefquels  nous  n'avojis 

d'Apollon.  r-     r.  i 

l  S  c      r  commerce  q:edepuis-quelquesiiecles 5 

7.  H'ifi.  die  comme  ceux  qui  habitent  le  Mono- 
Chriji.  dès  morapa  ,  Calicut  ,  Ceilan  ,  admer^ 
Jnd.p.j^^^.  tent  un  Dieu  qui  a  arrangé  le  Ciel  de 

{b)yoyag.  la  Terre  (h), 
ÂeCaerden,       Les   Philo(bphes  qui  n'ont   pu  fê 
dans    les     réfoudte  à  admettre  un  Dieu  auteur 
-J-^f'P^  ,^5  j^^  nionde  ,  fe  font  imaginé  qail  avoit  1 
6Z7.é'^So.  lubufte  de  toute  éternité  tel  que  nous ^ 
'S\ibe^rc,       le  voyons  préfentement.  »  Le  fentr- 
(i)  Dans  s.  Cyrille,  1.   4.  p.  ii^.  ^'z  >ij> 

ment" 
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«)  ment  de  ceux  qui  croient  que  le 
i>  genre  humain  a  tou-ours  fubfifté , 
t)  dit  Cenforinus  (  i  ) ,  a  pour  auteurs 
»  Pichagore  ,  Ocellus  Lucanus ,  Ar- 
»  chiras  d^  Tarente  ,  &  prefque  tous 
»>  les  Pithagoriciens.  Platon  ,  Xeno- 
>î  cra^e  ,  Dicearque  &  les  Philofophes 
9)  do  l'ancienne  Académie  ne  paroif- 
«  fenr  pas  avoir  penfé  autrement.  C'efl: 
*)  aufîî  l'opinion  d'Ariflote  ,  de  Thco^ 
»  phrafte  ,  Se  de  plufieurs  illuilres  Pé- 
»>  ripatéciciens  ;  de  ils  donnent   pour 

(  I  )  Censorinus  ,  de  Die  natali ,  c.  i.  Sed 
frisr  il  la  fententra  ,  cjuâ  fempr  ktim^num 
genus  fuijje  creditur  ,  eiuciores  hctbet  Pithago-^ 
mm  Samium  ,  ^  Ocellum  Lucanum^  ér  ^^' 
chîtam  Tarentinum  ,  omnefque  adeo  Fiîh.igori^ 
COS.  Sed  ô^  Fhto  Athenienfis ,  ^  XenocrMes , 
^  Diaarchus  M^fjenius  ,  itemque  antiqut, 
JicademU  Fhilufophi  ^  non  altud  videntur  opi^ 
nati.  Arijlotelei  quoque  Stagirites ,  ^  Tioeo^ 
phra/lus ,  mtiltique  priterea  non  ignohilei  Fe- 
ripatetîci  idem  foripferunt  ;  ejufque  rei  exem^ 
pla  dicunt  ,  quod  negent  omnirib  pojfe  reperiri  y 
avefne  ante  ova  generati  Jînt ,  ^um  ^  ovum 
fine  five  ,  ^  avis  fine  ovo  gigni  non  pojfit.  ha,- 
que  Cf>  omnium  ,  qus.  in  fempiterno  ijio  mundo 
femper  fuerunt ,  futuraque  funt ,  aiunt  princi- 
pinm  fuijl'e  nullum  ;  fed  orhem  ejfe  quendam' 
generantiu/n  nafcenîiumque  ,  in  quo  unins  cu~ 
jufque  geniti  initium  fimpd  é*  fini^  ejle  -vr- 
deatur. 

Tome  L  Z 
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»)  preuve  ,  qu'il  eO:  impoiîible  de  fça- 
3)  voir  fi  les  oifeaiix  font  avant  les 
))  œufs  j  puilqu'on  n  a  jamais  vu  d'œuf 
ij  fans  oiieau  &  d  oifeau  né  fans  œuf: 
-»  d'où  ils  concluent ,  que  le  monde 
»)  eH:  éternel  de  fans  principe.  « 

Ce  partage  mérite  quelque  réflexion* 
Le  fentiment  de  Pithagore  efl:  rap- 
porté différemment  chez  les  Anciens, 
Varron    penfoit    comme  Cenforin  , 
<[ue  Pithagore  avoit  ibutenu  qu'il  y 
avoir  toujours  eu  des  hommes  ,  qui 
ne  dévoient  leur  origine  à  aucun  prin- 
cipe -,  c'eft-à-dire  que  le  monde  etoic 
cternel  (i). 
f^)     De       Plutarque    prétend    (^)  au    con- 
FUc.  Fhil.  traire    que    Pithagore    avoit    enfei- 
1.  i.i:.4./.  gj^^  q^jg  DiQM  avoit  fait  le  monde* 
V  j  f-     .  ^j  Pirhagoras  &:  Platon  tiennent ,  dit- 
miot»  "  ^^  '  ^'-^^  ^^  monde  a  ete  engendre  de 

>j  Dieu  y  &:  qu'il  eft  corruptible  quant 

{ I  )  VaxIRo  ,  de  île  rullicâ  ,1.  i .  c.  i .  Iptur^ 
inqu^m  ,  ^  komines ,  ^  pecua  ,  cùm  femper 
fuijfe  fit  necejfe  naturâ,  bize  enim  filiquod  fuii 
principium  generandi  ar.imalium  ,  ut  putAvit 
Thaïes  Milepus ,  (^  Zeno  Cittiem  y'Jive  contre 
principium  horum  extitit  nullum  ,  ///  credidU 
Fithagoras  Samius^  éf*  ArijîoteUi  Stagirites, 
nec£J[e  eji  htimans.  lita  a  fummâ  memon» 
gYiiddtim  defcendijfe  ad  hanc  Aiatem  ^  m  fcri-^ 
ùit  Dic&auhus, 


*»i  à  fa  nature ,  d'autani:  qu'il  efl:  Cen- 
«j  fible  5  comme  étant  corporel  ;  mais 
,5)  toutefois  qu'il  ne  périra  ni  ne  fe 
3?  corrompra  point ,  pour  la  Provi- 
J3  dence  divine  qui  le  conferve  &c  con- 
5)  tient,  ce  Laclance  penibit  de  même 
que  Plutarque  ,  puifqu  il  aiïbre  que 
les  Pithagoriciens ,  les  Stoïciens ,  les 
Péripatéticiens  croyoient  que  le  mon- 
de étoit  l'ouvrage  de  Dieu  (i). 

Le  fentiment  d'Ocellus  Lucanus  à 
étéfi  bien  traité  par  M.  Clarke ,  que 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
ie  copier,  >»  Ocellus  Lucanus  ,  dit- 
î>  il  (a),  un  des  plus  anciens  défen-  (^)  Ds 
»  feurs  de  l'éternité  du  monde  ,  que  l'Exlflence 
5>M.  Blount  fait  aller  de  pair  avec  ^^^"'^j^- 
■j)  Moyfe  pour  fon  antiquité  (2  ) ,  Ocel- 

(1)  Lactantius,  lib.  1.  de  Origine  errorîs^ 
cap.  5.  "Nam  divinâ  Providenîia  effeâum  ejfe 
mundum,  ut  taceam  de  Trifmegifto ^  qui  hoc 
■pYidtcat^taceam  de  car  minibus  Sibyllarum^ 
^UA  idem  nuntiant,  taceam  de  Frophetis ,  qui 
opus  mundi  ac  cpificium  Dei  urw  fpiritu  ac 
^ari  -voce  îeftantur  ,  eÙMn  inter  PhilofophûS 
■pêne  unii'erfos  comenit  ;  id  enim  Pith^goriet^ 
Sto'îci ,  Feripateùci ,  qui  funt  principes  omnis 
d'ffciplini.. 

il)  Gn  aTetranché  e^  fûur  fûtj  autorité.  Il 
eft  étonnant  que  le  Dodeur  Clark-e  n'ait  pâS 
>êlev.é  une  û  grande  abfuidité. 


4« 
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->!  lus  Lucanus  ,  dis-je  ,  s'exprime ,  îl 
*>  eft  vrai ,  en  certains  endroits ,  corn- 
»»  me  auroic  pu  faire  un  homme  qui 
♦îauioit  crû  que  le  monde  maté- 
•  >  rie!  exifte  par  lui-même:  car  il  die 
^>  qu'il  ne  peut  ni  être  engendré  ,  nî 
9>  ie  corrompre  j  qu'il  n'a  ni  com- 
3)  mencement  ni  fin  ;  qu'il  eft  éternel 
»  par  lui-même,  parfait  ôc  perma- 
»j  nent  à  jam.ais.  Il  a  a'oûté  enfin,  que 
»>  la  forme  &  les  parties  de  l'univers 
»  doivent  nécellairement  être  éter- 
>j  nelles ,  auiïi-bien  que  fa  fubftance 
■»  &  fa  matière  ;  mais  quand  il  vient 
->»  à  produire  ies  railons  qu'il  a  eues 
s>  d'embraffer  cette  opinion,  elles  font 
M  û  pitoyables  6c  Ci  ridicules ,  qu'il 
tt  n'y  a  point  d'a'hée  dans  ce  fiécle  qui 
»>  n'eût  honre  de  les  propofer  férieu- 
»  (eraent.  Qui  ne  riroit ,  par  exem- 
»>  pie  5  de  lui  entendre  prouver  que  le 
>î  monde  doit  être  éternel  ,  fans  com- 
»>  mencement  ni  fin  ,  par  cette  raifon  , 
3)  qu'il  eft  d'une  figure  fphérique,  que 
»>  Ton  mouvement  efl:  circulaire  ,  6c 
»  que  le  cercle  n'a  ni  commencement 
♦î  ni  fin  ?  Il  s'attache  aufîî  à  prouver 
»  des  chofes  que  personne  n'a  jamais 
?î  conteilées  ;  il  prouve ,  par  exemple , 
^  que  quelque  chofe  à  du  êcredetoutç 
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jj  éternité  ,  parce  qu'il  eft  impodible 
r  eue  tout  ce  qui  exifte  foit  forti  da 
5)  néant ,  ou  tombe  dans  le  néant.  Il 
»  ajoute  que  le  monde  eft  éternel  , 
»  parce  qu'il  y  a  de  la  contradiclioii 
»  à  dire  que  Tunivers  a  eu  un  com- 
»)  mencement  ,  puifque  s'il  avoir  eu 
9i  un  commencement ,  quelque  autre 
»  chofe  le  lui  auroit  donné  5  ce  qui  e{i 
«  impoiïîble ,  puiique  qui  dit  l'uni- 
j)  vers ,  dit  tout  ,  n'y  ayant  rien  au- 
»ï  delà.  Tout  ce  qu'il  dit  dans  Ton  Livre 
*j  fe  réduit  à  ce  feul  argument  ;  de 
>j  forte  que  tout  ce  qu'il  prouve  réelle- 
»  ment  n'efl  autre  chofe  que  ccciv 
»  c'eCl  qu'il  doit  néceiïàiremenc  y 
>,  avoir  dans  l'univers  un  Etre  éter- 
»  nel  y  mais  il  ne  prouve  pas  que  la. 
51  matière  fôit  exiftante  par  elle-même. 
yy  II  efc  vrai  quM  a  avancé  que  l'ordre 
>i  &  les  parties  de  l'univers  font  nc- 
»  ce  (Taire  s  d'une  néceiîiré  ablolue;- 
y>  mais  ce  qu'il  dit  là-defTus  eft  tour 
5)  à  fait  ridicule,  &c  ne  prouve  abfo- 
s»Iument  rien.  Outre  cela  on  trouve 
jî  dans  ce  même  Livre,  aufîi-bien  que 
>3  dans  quelques  autres  fracrmens  que 
«nous  avons  de  cet  Auteur,  des  en- 
r>  droits  où  il  eft  obligé  de  reconnoitre 
fy  que  toutes  les  choies  de  ce  monde > 

Z  iij 
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»»  quelqu'éternelles  &  ncceiïaires  qu'on' 
?>  les  imagine  ,  font  pourtant  la  pro- 
51  dudion  d'un  Efprit  érernel  de  intel- 
3>  ligent  j  que  c'eft  aux  perfe6tions  de 
5»  cette  intelligence  que  le  monde  doir 
»  fa  beauté  ôc  fon  harmonie  -,  Sz  que 
5>  c'efl  de-là  en  particulier  que  vien- 
;i  nent  les  organes  des  fens ,  les  fa- 
31  cultes  &  les  appétits  de  Ihomme , 
»  toutes  chofes  qui  ont  leur  deiïein , 
s>  &  qui  fe  rapportent  vifiblement  à 
»  une  fin  (i).  u 

Platon  dans  Tes  Loix  fe  fert  d'ex— 
preiïions,  qui  feroient  croire  qu'il  ne 
penfoit  pas  qu'il  fût  impofTible  que 
le  Genre  humain  eût  exifté  de  tour 
tems  (2)5  mais  il  convient  ailleurs  que 
l'homme  eft  l'ouvrage  le  plus  parRiit 
de  la  Divinité  (3)  :  il  ruppofe  claire- 

(l)    OCELLUS    LUCANUS.     «TJYï'x"    ToV   XOff^or 
JiffM)(a..   Tas  S'vyâjuilt  Jtf  rcti  Cfî^HS  \j!bv  0£V  S'i— 

[i]  Plato  ,  de  Legib.  1.  6.  'p.  781.  IZ  jàp 
7»v  àvvpft'O'wv  yîuais  v   to'  TrapctTOtif  «px^'v  "éhfjûav 

(3)  Plato  ,  de  Legib.  p.  805.  ay^ptoTsy  A'-: 
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fiïent  dans  le  Timée  (a) ,  que  le  monde    (^-  Tïmee, 
a  été  fait  par  un  Etre  fage  &z  incelli-  p.ô^.P'oyez. 
genr.  Il  femble  cependant,  comme  le  auffideke- 
remarque  M.  Clarke,  qu'il  a  renvoyé  f'"^*  ^'  ^^•" 
l'époque  de  la  formation  du  monde 
à  un  tems  indéfini ,  lorfqu'il  dit  dans 
fon  Timée ,  que  le  monde  doit  être 
nécedairement  une  refïèmblance  éter- 
nelle de  l'idée  éternelle.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  ceux  de  fes  Difciples  qui  font 
venus  après  lui,  ont  prétendu  que  par 
la  création  du  monde  il  ne  falloit  pas 
entendre  une  création  arrivée  dans  le 
rems ,  mais  une  création  faite  de  toure 
éternité.  Platon  a  voulu  dire ,  félon 
eux  ,  que   Dieu   n'eft    pas   avant    le 
monde  d'une  priorité  de  tems ,  mais 
feulement  d'une  priorité  de  nature. 
Ceft  le  tour  qu'ils  ont  donné  à  fa 
penfée ,  cC  le  fens  qu'ils  ont  crû  devoir 
aiïigner  à  fes  paroles.  Ils  ont  fuppofc 
que  la  volonté  de  Dieu  &  le  pouvoir 
qu'il  a  d'agir  étant  néceffairement  de 
toute  éternité,  aufïï-bien  que  fon  ef- 
fence,  les  effets  de  cette  volonté  ôc 
de  cette  puillance  doivent  avoir  été 
auiïi  de  toute  éternité  -,  de  la  même 
manière    que   la   lumière    doit  être 
conçue  co-éternelle  au  Soleil ,  l'ombre 
à.  i'interpofition  du  corps  opaque ,  (î 

Z  iiij 
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les  canfes  de  ces  effets  écoient  éter-- 

nelles  (i). 

Les  Epicuriens  fuppofoient  que  Pla- 
ton avoir  enfeignc  que  Dieu  avoir  fait 
Je  monde  \  &c  ils  le  lui  reprochoienc 
comme  une  abfurdité.  >,  De  quels  yeux 
w  en  effet ,  dit  Velleius  (i) ,  votre  Pla- 
y>  ton  a-t-il  pu  voir  la  firuélure  d*un  (i 
>î- grand  ouvrage,  pour  nous  foutenir 
»  qu'un  Dieu  en  foit  l'auteur  ?  De 
3)  quelles  machines,  de  quels  ouvriers 
3>  fon  Dieu  s'eft-il  fervi  pour  élever 
»  ce  fupcrbe  édifice?  L'air,  le  feu, 
»  Teau ,  la  terre ,  comment  oiir-ils  pu 

^  (i)  AruLEiFS  ,  de  Somno  Scip.  lib.  i.  Sed 
ntundum  quidem  fuijfe  fempcr  Philofophi^ 
autor  eft ,  coniitore  quidem  Deo  ^  fed  non  ex 
temf>,-re  Ji  quidem  tempus  ante  mundum  ejfe 
non  potuit ,  cum  nihil  aliud  tempora  ,  nijî 
eurfui  folis  ,  e^:iiit. 

(:)  CicERo,  de  Nat.  Dcor.  1.  i.  n.  8.  Qut^ 
biii  enim  octdts  intueri  potuit  vejîer  l' lato  fa.^ 
bricam  illam  tanti  operis ,  'jua  conjirui  a  Deo^ 
atque  s.dificari  mundum  fxcit  f  qu&  molitio  ^ 
qu£  ferramentpu^  qui  veciei ,  qua  machim^ 
qui  miniftri  tanti  muneris  fuerunt  ?  Qufm^ 
a.irr:odum  av.tem  ooedire  (^  parère  loluntati 
architùcîi  a'ér  ,  ignii ,  aqii-%  ,  terra  potuerunt  ? 
Sed  illa  palmaris  quidem^  quod  qui  non  mo- 
do natum  mundum  introduxerit ,  fed  eîiam- 
manu  pêne  fiiciam ,  ii  eum  dixerit  fcrefem^-: 
fiternum» 
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•n  /e  renJre  fouples  &:  dociles  an  gré 
9>  de  l'Archicecte  î  Ce  que  je  trouve 
>i  de  plus  merveilleux ,  c'eft  de  nou5 
9>  donner  le  monde  pour  éternel, 
«t  après  nous  avoir  dit  qu'il  a  été  pro- 
»  duit  &  prefque  fait  à  la  main.  <« 

Ariilote  a  examiné  dans  le  dixième 
chapitre  du  Livre  du  Ciel,  l'origine 
du  monde  (1)  :  il  y  prétend  que  c'ell 
une  contradiction  ,  de  foutenir  qu'il  a. 
été  fait  &  qu'il  (oit  éternel  5  c'étoir 
pour  réfuter  Platon  :  il  y  foutient  que 
tout  ce  qui  ell  fait  eft  fujet  à  corrup- 
tion ,  &  que  puifque  le  monde  eft  in- 
corruptible, il  ne  doit  point  avoir  de 
principe  \  ce  qui  ne  peut  pas  fe  conci- 
lier avec  ce  qu'on  lit  dans  le  fixicme 
chapitre  du  Livre  du  monde ,  que  tout 
eft  de  Dieu ,  ^  a  été  fa't  par  Dieu  y 
en  forte  qu'il  ell:  l'auteur  (S:  le  confer- 
vateur  de  toutes  chofes  (1).  Par-là  (è 
confirme  Popinion  de  Muret ,  de  Sca- 

fr)  Arist.  de  Ccelo,  Ilb   t.  c.  ro.  p.  44.f'. 

To  /uti  ^1    >t>{a5cu  ^  ài//oy    'i^iâi  l/ya  (Çava/  Tc*y 

«cTl/VaTUV. 

Ta'.   447.  a.^oi-,7^    yxf   Ta  -itypiuna  k,  Cp5«- 
pîfjLi'ia.  (par.tTtti. 

1  )  Arist.  de  M'indo  ,  c.  <î.  r.  i.  p.  5jo; 

to(  fV  0é?  "^a  -TOC^TW  ^   //a   ©;?  vi'|Urv  fft^YsVvJCeT.  .  .^ 
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liger  5  de  Cafaubon  ,  de  Saumaife  y 
d'Heinfms,  de  Ménage, de  Voiïius  3c 
{Al  J  oyez,  jg  pluheurs  autres  fcavans  Critiques,. 
^  ^  I  qui    ont    loutenu    que    le   Livre   du 

6.}2.  "13!  p.  monde  n'euoit  point  d'Ariftote  (a)* 
118.  L'école  Eléatique  peut  être  mife  au 

(ù  Stobée  ^^^^S  ^^  ^^^^  ^^  croyoient  le  monde 
I-cl.  Fly,f.  éternel  (Se  fans  principe  j  c'étoit  le  Ten- 
l.  i.  c,  1^.  riment  de  Xénophane  ,  de  Parménide 
i  44.  iSsT  de  Méliiïe  C^). 

[c]  Quid  Philon  rapporte  (c)  les  argumens 
ir.uyidiii  Jit  par  lefquels  Critolaus,  célèbre  Péri- 
mcorrup.  p.  patéticien  ,  vouloir  prouver  l'éternité 
^■^5*  du    monde  ;  on    les    trouvera    bien 

(//]  Diûd.  foibles.  »  Si  le  monde  avoir  été  fait , 
l.ii.p.  116.  ndiioir-il,  la  terre  auroit  été  faite  :  or 

(e)Mtrtf-  "  ^^  ^^  ^^^"^  ^^'°^^  ^^^  faite,  il  y  au- 

7i!iis,  Hiiî.  »  roit  eu  un  tems  où  il  n'v  auroit  point 

Siiiic.  p.  ir.  »  eu  d'hommes  :  il  y  a  eu  de  tout  tems 

{ r\  7?,v  >î  des  hommes;  donc  le  monde  eft 

m  ,    d;^ns  »'  éternel.  « 

KainaU.us,       Les   Chaldéens  penfoient  de  mê- 

an.i^is.n.  me  ( ^).  Plufieurs  Chinois  font  aufÏÏ" 

169.  S  chou-  jj^j^g  ççj.j.£  j^^e  (e).  0\\  n'eft  pas  d'ac- 

îi^  '  cord  fur  le   fentiment  des  Siamois  : 

I  I  ,5/ *  Barros  &  Schouten  prétendent   (/). 

,    ,  ^^  qu'ils  reconnoilTent  un  Dieu  Créateur 

Foy.i^e ,  ^   Tachard  qui  a  demeuré  long-rems  à 
2^2i.  Siam,  dit  en  propres  termes  {g)  c^ue' 
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les  Siamois  eftiment  que  le  Ciel  &: 
la  terre  font  incréés  &:  éternels ,  ôc- 
c[u'ils  ne  comprennent  pas  que  le 
inonde  ait  jamais  commencé,  ni  qu'il 
puilTè  jamais  finir.  Cette  contradictioa 
ne  peut  être  levée,  qu'en  fuppofànt  que 
les  fentimens  ne  font  pas  uniformes 
chez  les  Siamois. 

Il  y  a  eu  des  Philofophes  qui  fc 
font  trompés  plus  grofîierement  fur 
l'origine  du  monde,  que  ceux  qui  le 
croyoient  éternel;  ce  font  ceux  qui 
penfoient  que  cet  admirable  arrange- 
ment qui  parok  dans  toutes  les  par— 
ties  de  l'univers ,  étoit  l'effet  d'un  ha- 
zard  aveugle.  C'éft  ce  que  Démociite,, 
Epicure  &  Straton  avoient  ofé  enfei— 
gner  :  ce  dernier  s'ccartoit  dans  [on 
fyftéme  impie  de  Démocrite  &:  d'Epi- 
cure  {a)  \  tout  ce  qui  exifle ,  il  foute-     {■".[  Cuer^,, 
noit  que  c'étoit   l'ouvrage  de  ia  na-  -^^^^-  ^-  4f 
rure ,  non  qu'il  le  crût  un  alTemblage  "'  5  • 
de  corps  femés  dans  le  vuide ,  les  uns. 
rudes,  les  autres  polis ,  ceux-ci  angu- 
laires ,  ceux-là  crochus  :  il  regar<ioir 
ce   qu'en  a  dit  Démocrite ,  non  pas: 
comme  le  fentimenr  d'un  Philofophe,- 
niais  comme  les  rêveries  d'un  homme 
qui  laiiïe  courir  fon  imagination.  Pouc 
Ihi^^dans  le  détail  où  if  entLoit.  dé: 
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tout  ce  qui  compofe  l'univers ,  il  voiï- 
loit  que  la  formation  de  tous  les 
Etres ,  ou  qui  loin  dcja  >  ou  qui  le 
produiienc ,  Toit  une  fuite  des  mouve- 
inens  <Sc  des  poids  naturels. 

AlnCiy  comme  l'a  très-bien  obfervé 
(t)Theol.  M.  i'-Xbbc  d'Olivet  (a),  ce  qu'Epicure 
desFhdof.  ^pj-cs  Démocrite  donnoit  au  hazard  , 
Straton  le  donnoit  à  une  nécefîité 
aveugle;  l'un  actribuoit  toutes  combi- 
nailons  à  un  concours  fortuit,  ôc 
l'autre  fe  bornoit  aux  loix  mécha- 
niques  d'e  la  pefanteur  &  du  mouve- 
ment. Il  n'y  a  donc  entre  ces  deux 
opinions  qu'une  différence  a'Tez  lé- 
gère 5  &  qui  n'empêche  pas  qu  elles 
ïie  fe  réduifent  à  l'atheifme  le  plus 
gro/ïïer. 

Chez  les  Chinois  placeurs ,  fur-tout 

dans  la  Sede  des  Lettrés ,  croient  que 

le  monde  eft  l'efîet  du  hazard  (i). 

IV.  IV.  Il  eft  certain  que  le  plus  grani 

^^    1^^     nombre    des   Philofophes    admettoit 

P.iyeiis  ont  ç^^^^  aucune  exception  ,  un  principe 

eu  des  idées         .  ,.,  ^     ,        .         ^  ^ 

de  ]a  créa-   ^^^   prouve   qu  lis    n  avoient    aucune 

£ion.  i<^^^  ^^  I^  création  :  ce  principe  eft, 

que  rien   ne  fe  fait   de  rien^  Xéno- 

(i)  Martinius  ,  Hift.Sinica,  lib.  i.  p.  ii, 
^li*  y  qui  ftmt  è  pr&cipuâ  Philofophorum  Sec^ 
fâ^amnU  temere  crfa^^te  ext'nîjje  arbltr^tiUur» 
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phane,  Parménide  ,  MelilTe  ,  Zenon, 
Enipcdocle,  Anaxagore  ,  Ocelius  Lu- 
canus  5  Dcmocrice ,  Diogene  Apolio- 
niate  l'admirent  comme  inconref- 
table  (ij-,  Epicure,  &:  après  lui  Lu- 
crèce (i)  ,  s'en  fervirent  pour  prouver 
rimpoffibilîté  de  la  crcacion.  Lucrèce 
entre  dans  ce  fujet  en  un  grand  dé- 
"tail;  il  rapporte  pludeurs  argumens 
par  lefquels  il  prétend  dcmontrer  que 
xien  ne  peut  être  fait  de  rien.  ^ 

Sa  première  preuve  eft ,  que  les  fe- 
mences  feroient  inutiles ,  fi  quelque 
choie  pouvoit  être  faite  de  rien  (  3  )  : 

{l)  A^iSTOTE,<^e  Xenophane ^tcvn.  i  pag. 
I141.  Ocellus  Lucanus,  p.  f  1 1.  Laeice,  I.  5>. 
fed.  44.  &  ^7.  Arifr.  Phyf.  1.  i.  c.  9  r.  i.  p. 
3 1  ç  Voyez  Gaccaker  fur  la  a  feô:  du  4.  Li-^'ie 
de  Marc  Anronin  ,  &  Cucorort ,  c.  1 .  fcd.  28. 

(i'  Lucrèce,  1.  1.  vers  1 50. 
Trincifium  hinc  cujui  nohis  exordin  fumet  ^ 
X^ulUm  rem  è  nihilo  gi^ni  dizinitls  untfuam, 
Q^ippe  ita  formido  mortales  ccntinei  omnes  y 
■Çluod  multa  in  Terris  fieri  Cotloque  îuentur , 
Quorum  operujT)  c.iufas  nulla  raiioae  ziderc 
Pojlunt ,  ac  fieri  dii^ino  numine  rentur. 
Q,uas  ob  ref  ubi  lideriwus  nihd  pojfe  creari 
De  nthilo  ^tum  quod  fequunur  jam  rediîa  tndè 
FerCticiemus^  (^  unde  queat  res  qus.que  creari^ 
jErt  quo  cui^ue  modo  fiant  operd  fine  Dizûm, 

ili  Lucrèce  ,  1.  i.  vers  160. 
Nâpffi  de  nikiU  fièrent f  ex  omni^H*  r^UP 
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ay  or ,  dit-  il ,  nous  voyons  que  tout  ce 
«  qui  naît  a  une  femence  particulière  j 
n  d'ailleurs  ce  qui  naît  vient  dans  ua 
■^î  tems  déterminé .:  les  xofes  ne  pa- 
■v»  roilTcnt  qu'au  printemps ,  le  bled 
3}  dans  l'été,  le  raifin  dans  Tautomne; 
r>  ce  qui  ne  feroit  pas  ,  fi  quelque 
-5Î  choie  fe  faifoit  de  rien,  u  Après 
plufieurs  autres  raifons  qui  ne  font 
pas  plus  décifives ,  il  conclut  qu'il 
iaut  avouer  que  rien  ne  fe  fait 
•de  rien. 

Toutes  les  preuves  qu'il  emploie, 
rpeuvent  bien  à  la  vérité  faire  voir 
'<^ue  nous  ne  voyons  point  de  créa- 
.tion  dans  la  nature  ;  que  tout  ce  qui 
•exifle  a  quelque  femence  pour  prin- 
«cipe  ',  mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  Dieu 
n'ait  point  le  pouvoir  de  produire 
quelque  chofe  de  nouveau  par  fa 
loute-puiflance» 

La  création  paroifToic  auffi  impof- 

Omne  ^enuî  nafci  ^offet  ^nil  femme  egeret. 

Vers  i8i. 
■Quod  fi  de  nihilo  fièrent  ifuhîto  exorerentur 
Jn  certoffatio ,  atque  alienis  partilm  an?ù  : 
'Quippe  ubi  nulU  forent  primordia ,  quA  ger 

nitati 
Çoncilîo  pojfent  arceri  terrfpore  tniquo. 

Vers  ±o6. 
^11  igiîHrficri  de  nihilo  pojfe  fatendum  e^ 
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fible   que  ranéancjllemenr  (  i  ).    Ce 
principe  n'étoic  pas  cependant  fi  gé- 
néralement reçu  5  que  quelques  Phi- 
lofophes  n*eu(Tent  entrevu  la  poinbi- 
lité  de  la  création.  Empcdocle  rcfutoit 
quelques-uns  qui  de  Ton  tenis  la  fou- 
tenoieiir.  »  Quant  à  moi ,  dit  Plu- 
»  tarque  (a),  il  me  femble  qu'Empé-    {a]Aiîvi^r- 
sy  docîe  ne  remue  point  en  ces  lieux  la  suiCoIcism, 
Si  façon  de  proférer  de  prononcer  par  *•  *'^  *^^5^ 
«)  paroles  ,  ains  réalement    efcre  en 
5>  différent  de  la  génération  des  chofes 
5>  qui  font  (i),  que  les  uns  appellent 
»  nature  ;  ce  qu'il  montre  manifefle- 
*>  ment  par  ces  vers  : 

Fols  ignorans  de  loin  pas  ils  ne  voient, 
Qui  pouvoir  rien  venir  en  eftre  croient. 
Qui  paravant  ne  fut  aucunement, 
Ou  bien  périr  du  tout  entièrement. 

(i)  Persii  Satyra  3.  vers  78. 

Non  ego  euro 
^Jfe  quod  Arceflus  ^  Arumnofiqtie  Solones^ 
■O^Jlipo  capite ,  (^  figentes  lumine  terrum  , 
MiiYmiira  cum  fecum  ,  <^  rnbiofa,  filenÙA  rei^ 

dunt  y 
Jitque  exporrecfo  îruûnantur  lerba  laéello^ 
JEgroti  veteris  méditantes  fomniei  ^  gigni 
De  nihilo  nthil ,  in  nikilum  nil  pojfe  reverti  s 
fioc  eji  quod  pâlies. 

(1}  Des  chofes  qui  font.  II  y  a  dans  le  G.i^' 
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«>  Car  ces  vers- là  crient  adez  hau- 
î)  temeiit  à  ceux  qui  ont  des  oreilles, 
>î  qu'il  ne  tollic  pas  la  géncrarion  , 
î>  aifjs  la  procréation  de  rien;  ni  la  cor- 
*>  ruprion  ,  ains  la  totale  deftuflion^ 
*>  c'eft-à-dire  réducftion  à  rien.  t« 

Le  premier  chapitre  du  Livre  d'Arif- 
tote  touchant  Xénophane ,  Zenon  «Se 
Gorgias ,  nous  apprend  que  la  créa- 
tion avoir  été  admife  par  quelques 
Philofophes.  Ceft  une  grande  queftioii 
de  fçavoir  fi  Platon  a  admis  la  créa- 
{d)  H'tJÎ,  tion.  ^Lde  Beaulobre  parle  {a)  fur 
^f^  P/^'^'?  ce  fu'et  avec  beaucoup  d'exaditude. 

ae  Marne  h.        r\^    ^      -  j-     m  j       c^ 

.    ,     ,         »  D^ou  vient,  dit-ii,  que  des  Scavans 

$^z.p.i76    "  ^i^^<^i^iis    ce    modernes    loutiennent 

».avec  tant  d'aflurance  ,  que  Platon  a 

jî  crû  &  enfeigné  la  création  de  la 

>?  matière?  Il  eft  facile  de  repondre  à 

»  cette  queftion.  Juftin    Martyr  ,  ôc 

»  après  lui  S.  Cyiille  d'Akxandrie  lui 

»'  ont  reproché  d'avoir  dit ,  tantôt  que 

>î  la   matière  a  été  faite  ,  S:   tan  toc 

*j  qu  elle   ne  la  pas  été  :  Plutarque 

%j  qui   s'étoit  bien   appercu  de  cette 

»>'cpnrradiâ:ion    apparente  ,    prétend 

{$)  Voyez  vavec  raifon  (h)  que  ce  Philolophe 

TlutAtq^de  „  fi'étoit  pas  un  efprit  à  affirmer  les 

Ia  cféaîion  ^_,  ^j^^^  contraires  dans  le  même  fens; 

dfiVAms*     „^u'ii  a  dit,  par  exemple,  dans  fou 

55  Phèdre 
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V^Pliedfe,  que  l'ame  efl:  incrcée,  (Se 
»  dans  fou  Timée,  qu'elle  a  c:c  faite  i 
>î  mais  que  Faine  incréée  du  Phèdre, 
>i  efl  celle  qui  exifle  éternellement 
yt  dans  la  matière ,  où  elle  étoit  brute  ^ 
>î  pour  ainfi  dire ,  auffi-bien  que  la  ma- 
»  tiere  même  ,  fans  ordre  ,  fans  har- 
jî  monie ,  fans  proportion  :  au  lieu  que 
»  Tame  ,  dont  il  décric  la  prodaclioii 
33  dans  le  Tiniée ,  efl  l'ame  avec  l'ordre 
ï3  ôc  les  proportions  que  le  Créateur 
33  lui  donne ;,  en  unifiant  avec  elle  l'eC 
5)  prit  ou  l'intelligence.  Platon  a  -dit 
>>  encore  que  Dieu  a  fait  le  corps ,  Se 
s>  que  le  corps  a  exifle  avant  que  d'être 
5>  fait  ;  ce  qui  feroit  abfurde ,  s'il  avoic 
>3  parlé  du  même  corps  &  de  la  même 
»  exiilence,  comme  Plutarque  l'a  oK- 
I)  fervé.  a. 

C'efl  ainfi  qu'un  des  plus  fçavaiis 
hommes  du  Paç^anifme  concilioit  Pla- 
ton  avec  lui  même;  voici  comment 
un  Philofopiie  Chrétien  { a)  a  crû  ia)Chal- 
qu'on  dévoie  le  faire.  »  I^  iubftance  '^•'^'«^' 
33  de  la  matière  exifle  par  elle-même  : 
5>  à  cet  égard  elle  efl  incréée  ;  mais 
>»  la  forme  ne  Tefl  pas  :  Dieu  en 
îî  efl  l'auteur.  Quand  donc  Piihagore 
.»>  6c  Platon  conîiderent  la  matière 
j>  dans  Ton  premier  état ,  ils  difenc 
Tome-  /,  A  a 
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»  qu'elle  n'a  point  de  commence-^ 
i>  ment  j  mais  quand  ils  la  confiderenr' 
5>  dans  le  fécond  ,  ils  difent  qu'elle  ?. 
j)  été  produite.  <f  Ces  manières  de 
concilier  les  contradidions  apparentes 
de  Platon  font  raifonnables,  elles  font 
juftes  :  elles  s'accordent  avec  le  tilTii 
de  ion  fyftêmcy  elles  n'en  rompent, 
pour  ainfi  dire,  pas  un  feul  fil.  Il  efl 
vrai  qu'Hiérocles  (i)  dont  on  a  un  ex- 
cellent ouvrage  fur  les  vers  d'or  qui 
portent  le  nom  de  Pichagore ,  dit  que , 
félon  Platon ,  Dieu  a  formé  le  miOnde 
vifîble  ;  mais  qu'il  n'a  pas  eu  befoin 
pour  cela  d'une  matière  préexiftente 
qui  lui  fervît  de  fujet ,  ia  volonté  feule 
ayant  fuffi  pour  donner  l'être  à  toutes  :> 
chofes. 

Les  plus  fçavans  hommes  qui  ont' 
examiné  avec  la  plus  grande  attention 
îe  fyfteme  de  Platon ,  n'y  ont  point  vii 
ce  qu'Hiérocles  croit  y  avoir  obfer-  - 
yé  ',  d^  ils  «bkit  remarqué  que  les  Plato--- 

fi)  Dans  le  Livre  de  Providentiâ  é^Tuto  ^  . 
donc  Photius  a  confervé  un  extrait,  Codex 

2  1  4.  p.  ^49    W  KoiTa  lîAeîiVi'a  ©fov  àvrvi  TrÇ'U-- 
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niciens  des  derniers  cems ,  qui  avoienc 
profité    des    ouvrages   des    Docteurs 
Ciircciens ,  avoient  attribué  à  Platon 
des  feiitimens  qu'ils  avoient  tirés  du 
Chriftianifme ,  mais  qui  ne  s'accor- 
doient    pas   avec   les    vrais   fyltêmes 
des  anciens  Philofophes.  M.  Fabricius 
dit  (a)  à  ce  fujet  des  chofes  trcs-judi-      (a)   Blh. 
cieufes  &c  trcs-fçavantes.  î>  Hiérocles,  Gnca.L  1. 
>5  ce  font  Tes   paroles,  alfûre  que  le  ^•/•?-47i. 
w  monde  a  été  fait  de  rien  :  je  luis  ^^^m^Bn^i', 
»>  perfuadé  que  cela   n'eft   pas  vrai  ;  7-7/^,  p/;,//, 
»  mais  )e  conviens  que  plufieurs  Fia-  t,  i.p.47-6, 
»)  toniciens    célèbres    qui   ont    fleuri 
»  depuis   l'érabliilement  du  Chrillia- 
>3  nifme ,  ont  été  de  ce  lentiment.  Tels 
»  font  Syrianus ,  Hermias ,  Damafcius 
«&  Prifcien  de  Lydie,  allégués  par 
ï)  Livius  Galantes  dans  fa  comparaifon 
»)  de  la   Théologie   Chrétienne   avec 
»  celle  de  Platon,-  tels  encore  Plotin, 
53  Porphire  ,  lamblique  ,   Proclus    de 
3>  Simplicius   cités   par   M.Cudwort, 
5>  A  l'égard  du  (éntiment  de  Platon , 
»  Chalcidius  Ta  expliqué  avec  plus  de  ' 
svcandeur  que  les  autres ,  lorfqc/il  a 
>»dit   dans  ion  Commentaire  fur  le 
;>Timée,  non  que  P'aron  ait  enfei-- 
5?  gné  que  Dieu  a  fait  le  monde  de  ce 
î>  qui  n'cxiiloic  pas,  mais   feulement 

A'a  ij 
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yy  qu'il  a  donné  l'ordre  à  ce  qui  neir 
>ï  avoir  point. 

#)  Quant  aux  nouveaux  Platoni- 
w  cicns ,  ils  etoienc  conformes  à  la 
w  doctrine  de  l'Eglife  fur  l'origine  de 
3)  de  la  matière.  On  ne  peut  pas  s'ex- 
>»  pliquer  plus  correctement  que  Pro- 
»> dus  ( i) , lorfqu'il  dît  qu'elle  procède 
>r  de  Dieu,  qui  eft  le  principe  ineiïable 
n  de  tout  ce  qui  exiile.  u 

L*Auteur  de  l'Ouvrage  qui  a  pout" 
titre.,  i^e  S^cretiore p.'irte  dlvindt  Sapiens 
îi.î  feuindlim  Mgjptîos ,  qui  a  été  attri- 
bué à  Ariftote,  admet  la  création  (1)^ 
mais  il  eit  confiant  que  ce  Livre  n'ell 


(ij  Inflit.Théol.  C.   71.  tc  cAe  swwa  XaS' au- 

«Ui.iu  •2[y:oi»A6£, 

In  Tîm2E'.im.  o^j,vl^  dn-i'ofr^s  vAnf, 

[z)  Aristoteles  ,  c.  r.  L  3.  c.  2.  p.  io4?y 
Z)f«5  vero  caufarnm  omnium  autor  efi ,  utpote' 
qui  eas  ex  ni'hilo  procreavit  ^  thteileâuque  »  ut' 
communi  fùvmk^  conclujlt  ^  qaas  pyîea  pro  tem-^ 
poris  occapene  educereî  aliquand^per  médium^ 
fecundtm  cujufque  conditionem  ^  ordinem^ 
nrfi  quhd   una-  e(i    alîeriia   interjeciA   caufa^ 
Jjeus  igiiur  omnibus  c^ufis  hoc  pr&ftnîuiî  ,  ut' 
f^  fini    ô*  ^x  fi  ^^^  alins  procréent  ;  tantum^ 
que  i'/i  procreando   hoc  d'jferunt  ^    quod  i-pfèr 
alicitjur  cnufé  (Hkd^r^  fir  [me  hUà  fUiâin^^- 
tBrjehà. 
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point  de  ce  grand   Philofophe   :  on 
n'en   connoît    pas    même    TAuteur. 
Holftenius  l'appelle   (a)   l'ancien  ôc      (yt]f^cycz^- 
inconnu  Auteur  de  l'Ouvrage  admi-  ^^^^^'^^^^'^ 
rable  de  la  fageffe  divine    lelon   les  ^•.-•?-^  ■^'' 
Egyptiens.    Quelques-uns    l'ont    crû 
d'un  Arabe  ;  les  exprefîions  cu'il  em- 
ploie décèlent  fa  nouveauté. 

Enfin  quelques-uns  ont  crû  que 
Sénéque  avoir  eu  une  idée  de  la  créa- 
tion ,.  lorfqu'il  héfite  fi  Dieu  forme- 
la  matière  (i)  ,  ou  s'il  fe  fert  de  celle 
qu'il  trouve  ;  mais  fès  expreiïions 
peuvent  recevoir  une  autre  interpré- 
tation ,  comme  l'a  fait  voir  le  fça-  (^^  ^-'^'^^ 
vaut  Moshem  ,  qui  a  difcuté  (b)  avec  ^«'•■'^^•^^''» 
beaucoup   de    jugement    &:    d  erudi- 

(i)  Seneca  Natur.  Qu^O:.  lib.  i.  Prœfsr. 
Quàm  utile  exrjîimas  iftn  cogncfcere  ,  ^  rehus 
terminas  ponere  ;  materiaw  i^fe  f-bt  f^rmet ,  ar,- 
data  utaîur  :  utrum   tdea  mater  j  a  pnùs  fu-- 
perzentt ,   an  materia   idei  :  De  us  quidquid 
lult  e^ciat ,  an  in  muliis  rébus  ilïum  tr^-^ 
tanda  deflituant  ^  C9»  a  magno  artifice  praiè 
formentur  multa ,  non  quia  cejjat  ars  ,/ed  quf'a' 
id  ,  in  quo  exerceîur ,  fipe  ineb^eauens  arti  efif 
Hac   infticere  ^  hic   difcere  ,  his    incumbere  ^^^ 
nonne  tranfiUre  eft  mortalitatem  [uam  ^  ^  in 
meliorem  iranfcribi  fcrtem  <  Quid  tibt  ,  inquiSy 
ifta  proderunt  /  Si  nlhil  aliud ,  hoc  arte  fcit^m^  , 
*tnr*ia  an^ufin  e£e,  Sed  hi,c  deinde* 
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tion  le  fentiment  des  Anciens  fur  là' 
création. 
^'  V.  C'croic  une  opinion  très-com- 

je  \  --^"^  mune  chez  les  Anciens ,  qu'il  y  avoir 
ont  crû  de  "^^  trcs-grand  nombre  de  mondes 
la  pluralité  habités  :  M.  Fabricius  Fa  prouvé  (a) 
des  mon-  avec  Ton  érudition  ordinaire  ;  on  peut 
^^^-  voir  auûl  fur  ce  lujec  la  diilertation 

(^)  Bié>,  de  M.  Bonami  dans  le  neuvième 
CfAcaJ.ï,  Tome  des  Mémoires  de  FAcadémie 
i^.2.o.p,i^i.  ^^2  belles  Lettres  :  il  y  traite  en  dé- 
tail des  fentimens  dès  Philofophes 
qui  ont  admis  la  pluralité  des  mon- 
des 5  &  de  ceux  qui  ont  crû  les  mon- 
des infinis  en  nombre.  Nous  ne  pré- 
tendons pas  répeter  ce  qu'ils  ont  fi 
bien  dit  ;  nous  nous  contenterons  de 
faire  quelques  réflexions ,  &  d'a'outer 
quelques  faits  quils  ont  crû  devoir 
omettre. 

Ce  fentiment  qui ,  il  Y  a  quelques 
fiecles  5  révoltoit  les  Théologiens  , 
dominant  chez 
s.  Plufieurs  modernes 
célèbres  Font  embrailè  ,  entr'autres 
le  Cardinal  Cufi,  Jordanus  ,  Bf unus , 
Tycobrahé,  Campanella  ,  Defcartes,- 
Kepler  ,  G:ililée  ,  Huygens ,  Ne\;'ron  , 
Burnet  ,  Wh'flon  ,  Bentley,  Wolf  , 
Mefîleurs  Bavle  ,  Loke ,  le  Clerc  ôc- 


eft  devenu   prefque   d 
les  Philofophes.    PIuFk 


Fonteneîle  ;  de  forte  qu'il  n'y  anroir^' 
pas  d'opinion  mieux  crablie  ,  fi  l'auto- 
rité fuffifoit  pour  faire  valoir  un  dog- 
me philofophic|ue. 

Origene  qui  croit  la  pluralité  des' 
mondes  ,  la  croyoit  fuccefTive.  >?  On- 
a  a  coutume  de  nous  objecter  ,  dit- 
3>  il  5  ce  que  faifoit  Dieu  avant  qu'il' 
»  créât  le  monde  ,  s'il  eft  vrai  que  lé 
îj  monde  ait  un  commencement  :  il 
»  répond  que  ce  monde  corporel  & 
jj  matériel  qui  fubfifte  à  prcfent  ,  a 
>j  été  véritablement  créé  dans  le  tems 
>j  marqué  par  Moyfe  5  mais  qu'il  a 
»  été  précédé  par  une  infinité  d'autres 
>î  mondes  -,  que  ces  mondes  ont  été 
»  tous  vraifemblablement  diflFcrens- 
j>  les  uns  des  autres  ,  parce  que  la 
5)  fagefle  &  la  puifTance  divine  fonr 
i7  infinies,  et 

Ce  fydême  n'avoit  pas  été  inventé 
par  Origene.  »  On  fçait ,  d'iz  M.  de 
5>  Beaufobre  (a)  ,  que  les  Stoïciens      i-^'  ïîiê^ 
»ravoient    leurs    révolutions    pcrio-  ^f^R^^^\T 
99  diques  de  mondes  détruits  Se  renou-    '^  "'  ''^'^^  / 
»>veiles  ;  on  fçait  encore  qu  H era-  /.  5/^.  j, 
»>  dite  qui  croyoit  le  monde  éternel 
»  quant  à  fa  fubdance  ,  croyoit  ivéan- 
»>  moins  une  pluralité  firccefîive  de 
ti^moiides  différens ,  foie  pour  ror- 
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»  nement ,  foie  pour  h  forme.  Mafs" 
>♦  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  > 
î^-c'ell  qu'il  femble  que  ce  reiitimem: 
«  fut  celui  de  1  école  d'Alexandrie^  En 
y>  effet  Photius  témoigne  que  S.  Cle- 
>»  ment  d'Alexandrie  enfeignoit  dans 
>»  Tes  Hypotipo(es  ,  qu'il  y  avoit  eu 
>>  pludeurs  mondes  avant  Adam.  Je 
»  foupçonne  qu'il  tenoit  cette  opinion 
>*  du  célèbre  Pantene  ,  qui  avoit  été' 
>î  Ton  maître  :  car  Pantene  étoit  Philo- 
U]Toyez  „  fbphe  de  la  Secte  Stoïcienne  (^) , 
,  W'"  »  <^^  pouvoit  bien  avoir  g-ardé  la  doc-- 

art.de  Pan-       ^  •  ^       ,  '      i      •        ^  j  j 

tene    t   i    "  ^^^^^   "^^  révolutions    du    monde. 

t*  T^'o^'  *  ''  ^^  ^"^^  ^^^  <1'J^  ^^op  la  coutume  de 
î»  ces  anciens  Dodeucs  ,  continue 
î)  toujours  M.  de  Beaufobre  ,  d'intro- 
»  duire  dans  la  foi  chrétienne  leurs- 
î)  opinions  philofophiqueSi  Les  Juifs 
»  ont  eu  aufîî  des  Philofophes  qui  ont 
3>  penfé  à  peu  près  de  même  :  Maf- 
5>  monide  parle  des  Rabbins  Juda- 
?>  barllmon  &c  Abbhu  ,  qui  fuppo- 
3)  foient  qu'avant  ce  monde  il  y  en 
>j  avoit  eu d'autresque  Dieua  détruits  ,. 
»9  5d  que  le  commencement  du  tems 
»  ne  pouvant  fe  concevoir  ,  il  faut 
3>  que  les  tems  ayent  exifté  avant  fa 
9?  création  de  notre  monde.  Abra- 
î*-vanel  a  eu  les  mêmes  idées  ;  <Sc  dès. 

CabaliilèSû 


«>  Cabaliftes  y  ont  ajouté  ,  que  ces 

-i}  révolutions  arrivent  dans  les  gran- 

»j  des    années   fabbatiques  ,  c'eft-à- 

^ïdire  ,  tous  les  fept  mille  ans,  mais 

»  qu'elles  finiront  après  que  le  fep- 

»  tiéme  monde  aura  été  détruit;  alors 

»>  Dieu  créera  un  monde  éternel.  « 

On  lit  dans  les  Thalmudiftes  {^)  que     (a]ÛauU 

Dieu  a  créé  dix-huit  mille  mondes  j  'w^'»,  ^'o!&. 

<S:  qu'il  monte  fur  un  Chérubin  pour  ^^  ^^J"'-  ^'^ 

les  aller  vifiter.  y";f'r""7 

Mahomet  nivoque  au  commence-  ^.r.  c.*;5jr 
ment  de  l'Alcoran    le  Seigneur    des    50s. 
mondes;  ce  qui  a  donné  occafion  aux 
Mahométans  d'avancer  les  plus  gran- 
des abfurdités.  Said-al-Mofaïd diibit  (h)       {&)  AU- 
<jue  Dieu  avoic  créé  mille  mondes  j  r^A:ci,Pro' 
■ûx  cens  en  mer  ,  &  quatre  cens  en  ^^<^'^^yp^^- 
terre.  Abdalhah  ajoûtoit  qu'il  y  en  ^"^*  •^-^*  ?* 
avoir  trois  cens  foixante  dont  les  Ha- 
bitans  alloient  tous  nuds  ,  de  ne  con- 
noiiïbient  pas  de  Dieu.  Abufaid  vou- 
loit  qu'il  y  eût  quarante  mille  mon- 
des j  &  Mocatel  croycit  qu'il  y  en 
avoit   ie    double.    Caabalahbar  non 
content  de  cette  m.ukitude  ,  foute- 
noit  que  Dieu  feul  pouvoit  compter 
le  nombre  des  mondes  -qui  exifloient.    ,  ^'',^' 

Les  Indiens    comprent   qn.a^orze  ^^.  j^  >e 
-Aondes  (c)  ,  fept  fupcrieurs  ti  fept  p.  ^cj. 
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inférieurs ,  à  chacun  defquels  ils  ^oîi^ 
nent  une  prodigieufe  érenduc.  Tous 
ces  mondes  ont  leurs  habitans  parti- 
culiers ,  ils  ont  tous  été  au  com- 
mencement fous  la  domination  d'un 
feul  Roi  5  &  ils  ont  communica- 
tion les  uns  avec  les  autres  par  le 
moyen  d'une  grande  montagne  ,  de 
laquelle  leurs  Livres  racontent  beau- 
coup de  merveilles. 

Si  la  multitude  de  l'étendue  de  ces 

mondes  eft  une  imagination  bien  ab- 

furde  5  le  nombre  &  la  qualité   de 

leurs  mers  ne  le  font  pas  moins  -,  il 

y  en  a  de  lait  ,  de  fucre  diiTous ,  Sz 

d'autres  liqueurs.  Les  Chinois  croyenc 

auiïi  la  pluralité  des   mondes  ,  c'efl 

une  opinion  reçue  chez  eux  que  la 

(a)  l'Ur-  lune  eft  habitée  (^).  On  rapporte  à 

tîniusJ.s.  ce  fujet  ,   que   le   Mage    Xaucungo 

Hijî.  Sïnlc.  voyant  l'Empereur  Hiàous  très-affligé 

t'  3^4*        de  la  mort  d'une  de  Tes  femmes ,  lui 

perfuada  qu  elle  habitoit  dans  la  lune , 

&  promit  de  la  faire  revenir  fur  terre. 

Ayant    amufé    l'Empereur    pendant 

quelque  tems  ,  il  fut  convaincu  de 

fourberie  ,  (Se  puni  de  mort. 

Les  conjeclures  des  Modernes  au 
fujet  de  ces  prétendus  mondes  ont  été 
portées  beaucoup  plus  loin  que  celles 


^es  Anciens  ;  puirqu'ils  ont  imaginé 
pouvoir  découvrir  jufqu'à  la  taille  des 
habitans  des  autres  planettes.  C'efl  fur- 
quoi  il  faut  entendre  un  des  plus  ju- 
dicieux Métaphyficiens  de  ce  ficcle* 
»  L'Analogie, dit  M.  TAbbé  de  Con- 
-»  dillac  (a)  ,  fait  juger  que  les  pla-     (a)  Trahe 
»)  nettes  font  habitées.  On  fçait  avec  ^^^  ^S'^v/i»- 
»5  quelle  grâce  cet  argument  efl  dcve-  ^*  ^^ 
>î  loppé  dans  la  pluralité  des  mondes  ; 
n  mais  M.  de  Fontenelle  eft  trop  Phi- 
»î  lofophe ,  pour  tirer  d'un  principe  des 
5>  conféquences  aufquelles  il  ne  con- 
s)  duit   pas.    MefTieurs  Huyghens  & 
5>  Wolf  n  ont  pas  été  aufli  fages  :  félon 
îî  eux  5  les  aflres  font  peuples  d'hom- 
33  mes  comme  nous  \  &c   le   dernier 
#»  croit  même  avoir  de  bonnes  raifons 
5>  pour  déterminer  jufquà  la  taille  des 
9)  habitans.  Il  eft  à  mon  égard,  dit- 
»  il  (bj  ,  prefque  hors  de  doute  ,  que     (è)   Ete^ 
"les  habitans  de   Jupiter  font  beau-  mem^Afir, 
»>  coup  plus  grands  que   ceux  de  la  Gen.iyi,^' 
»>  terre  ;   il  faut  que  ce   foient    des  ^^^*  ^ 
3>  géants.  En  effet  la  prunelle  fe  dilate 
9>  ou  fe  rétrécit  fuivant  que  la  lumière 
5>  eil:  plus   vive    ou   plus   foible  :  or 
9>  la   lumière    dans   Jupiter  efl:  à  la 
«même  hauteur  du  lokil  plus  foible 
tiijue  fur  la  terre.  Car  Jupiter  eft 

Bbij 
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>»  beaucoup  plus  éloigné  du  foIeTI  •; 
s>  par  conféquent  les  habitaiis  de  cette 
»  plaiiette  doivent  avoir  la  prunelle 
»  plus  grande  que  ceux  de  la  terre* 
»>  Or  l'expérience  montre  fenfible- 
1)  ment ,  que  la  prunelle  efl:  en  pro- 
»  portion  avec  l'ceil  ,  Ôc  l'œil  avec  le 
>♦  refte  du  corps  ;  eniorte  que  les  ani- 
35  maux  qui  ont  de  plus  grandes  pru- 
>*  nelles  ,  ont  de  plus  grands  yeux  , 
w  &  qu'ayant  de  plus  grands  yeux  ,  ils 
M  ont  le  corps  plus  grand.  Les  habi- 
j>  tans  de  Jupiter  font  donc  plus  grands. 
»  que  nous.  Je  ne  manque  pas  même 
»  de  raifons  pour  prouver  qu'ils  font 
»  de  la  taille  d'Og  Roi  de  Bafan  ,  donc 
M  le  lit  5  au  rapport  de  Moyfe  ,  avoic 
ij  en  longueur  neuf  coudées  ôc  quatre 
»  en  largeur.  « 

On  peut  voir  dans  le  mêmeendroîc 
les  preuves  dont  M.  Wplf  fe  fert  pour 
démontrer  que  la  taille  des  habitans 
de  Jupiter  eft  de  15  pieds  ;  ce  qui  a 
été  tourné  en  ridicule  par  M.  l'Abbé 
de  Condillac  avec  d'autant  plus  de 
raifon  ,  que  quand  bien  même  les 
planettes  leroient  habitées ,  il  n'y  a 
aucune  apparence  r[u'elles  le  fufTenti 
par  des  Etres  qui  refTemblafTent  à  ceiix^ 
4u  monde  dans  lequel  nous  vivons  t:j 


/a  toute-puîflance  ôc  la  fccondiré  de 
l'auteur  de  la  nature  donnant  tout  lieu 
de  croire ,  qu'il  auroit  mis  de  la  va- 
riété dans  Tes  Ouvrages. 

VI.  Ceux   qui   ne  croyoient  pas        VL 
que    le    monde    fût    incorruptible ,       Ce    que 
avoient  imaginé  qu'il  devoit  finir  par  ^es  Anciens 
le  feu  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  ^"'j    P^" 
Auguftinus  Steuchus  (a),  dans  Burnet  monde' 
ôc  dans  M.  Huet.  Cette  opinion  avoir         - 
été  avancée  par  Orphée  &  par  Héfiode,  ^^    Mundi 
ainfî  que  le  témoigne  Plurarcjue  (b)  ,   exith.  But- 
Se  fut  embradée  par  Sophocle  ,  com-  net,  Ttllw 
me  il  paroît  par  des  vers  de  ce  Poète  ^^^  Théorie 
<gui  nous  ont  été  confervés  par  S.  Juf-  ^"^^^^^  ^-  3» 
tin  &  par  Clément  d'Alexandrie  (c).   n  ^'^'''^'' 
vide   penfoit  de  même  ,   puifquil  Alnetans,;, 
fait  dire  à  Jupiter,  qu'il  fe  fouvient   i.c.zi. 
qu'il  y  a  un   tems    ordonné    par  le    irpj,^ 
Deftin  ,  où  la   Terre,  la   Mer,  le  deOrT7è. 
Ciel  &   le  monde  feront  réduits  en  feciu't.4^1^. 

.  Lucanietoit  dans  les  mêmes  idées,  de  Montre, 
lorfqu'il  aiTure  que  toute  la   nature  Dei,p.\ci, 

Clément  A' 

(i)  Otide,  Métamorph.  i.  vers  1^4.  ^^■^'    Strom, 

Sed  timu'tt  ne  forte  facer  tôt  ab  knibui  SLther  ^'  ^,'p'  6c6. 

Conciperet  fiawmas ,  îongufque  ardefceret  axis»  Vo;jcz.  J5r«- 

£/*  qHoque  infatis  remintfcitur  affore  tempus ,  k^^  .  HiJ^or, 

Quo  mare  y  quo  tellus ,  csrreptaqae  regia.  Çœli  -P^^'l-t»  i.p, 

^r  de  fit,  0*  mundi  moles  opère  Ta  laboret.  3  9^- 
Bbiij 


net 
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fera  confumée  dans  un  bûcher  conr- 
miin  (r).  »  L'eau  ,  dit  Seneque  ,  ed 
»Ie  principe  de  tout  ;  Se  le  monde 
>^  finira  par  le  feu  (  2  >  *<  Flufieurs 
peuples  de  TOrient  penfent  encore  de 
{a]  Fur-  même  (^);&  il  n'eft  pas  permis  d'ea 
TellH-  clouter  dans  le  Chriftianirme,  puifque 


!!*  ^^'7^'*  S.  Pierre  a  aiïbré  que  les  Cieux  &  la 
f^z.  Lettre  ^^^^^  ^o^^^  réfervés  pour  être  brûlés- 


Vit  j^y^^r^   Terre  lont  relerves  pour  être  brulc 
du  F.  5tf«-  par  le  reu  au  jour  du  jugement,  &  de' 
£/;<?/,.  ^.î^«i  laruiae  des  Korames  impies  (3 )► 

le   15  Kec^ 

des;  Lettres        ,  ^  -n  1  « 

idif.t.izx        ^^^  Phaksax.  1.7.  vers  810. 

•^■^'"  ^^"  Flacido  naturareceptat 

Cunciiifinu,finemqHefuifihi  corpora  debeïlf^ 
Hos ,  CA/^r,  populos  Jî  nunc  non  ujferit  ignii , 
Ur? f  c«;;?  /^rr/5 ,  «r^?  r «w  gtirgite  ponti  : 
Commun is  mundo  fuperefi  rogus  ^  ojpjpiis  aJÎYiè. 
MiJfuYiis, 

[1)  Seneca  ,  Nanir.  Quxft.  lib.  3.  cap.  13*. 
Ita  îgntî  exittii  mundi  efi ,  humor  primor-- 
dium^ 

{  3  )  n.  Epilï.  Pètrt,  cap.  3 .  verf.  7.  Cc^/f 
iH/f^;?» ,  qui  nunc  funt ,  ^  terra  ,  eodem  verix} 
repofui  fitnt  igni  refervati  in  diem  judicii  3  ^' 
prditiûnis  impiorHm  hominum^ 
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CHAPITRE   XIII. 

De   la   Spiritualité 
DE    l'Ame. 

I.  Lei  plus  célèbres  Philofophes  ont  cri 
Vame  fpirituelle. 

II.  De  ceux  qui  ont  été  d'un  fentiment 
contraire* 

I,  T)  Lnrarque  (a)  examinant  dans  le         ^'     , 

1    fécond  chapitre  de  Ton  troifié-  ,^''P'"\-^" 
T  .  ,  f   .  j       m  -1    r       ie:3res  Phi- 

me  Livre  des  opinions   des  Philolo-  lof^pi^gs 

phes  les  fentimens  des  Anciens  fur  omciûra- 

lame,  s'exprime  ainfi.  »  Thaïes  a  été  me    fpiii- 

>^  le  premier  qui  a  défini  Tame  une  tuelle. 

5>  nature  fe  mouvant  toujours  ;  Pitha-      /^j  p/^. 

r)  goras  a  a(Iuré  que  cctoit  un  nom-  tarôjuej.  z. 

>^  bre  fe  mouvant  foi-même  ,  &  ce  p.s^s.tra- 

>5  nombre  là  il  le  prend  pour  l'enten-  ^^{^'  ^^' 

yi  dément  ;  Platon  croit  que  c'eft  une  *^' * 

>^  fubftance    fpirituelle    fe    mouvant 

>i  foi-même  &  par  nombre  harmo- 

33  nique  j  Ariftote  a  enfeigné  que  c'efl; 

yy  faàe  premier  d'un    corps  organi- 

97  que  5    ayant    vie    en     puiflance  ; 

»  Dicearque  ,  que  c'eft  l'harmonie  & 

»^  concordance  dQS  quatre  élémens  j 

B  b  ilij 


miot. 
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>^  Afclepiades  le  nicdeciii  ,  que  ced 

»  un    exercice  commun  de   tous  les 

»  fentimens  enfembie.  Tous  ces  Piii- 

i>  lofophes  la  ,  contiiiuc-t-il ,  que  nous 

»  avons  mis  ci-devant,  fuppofent  que 

»>  Tame  eft   incorporelle  ,  qu'elle  fe 

»  ment  elle  même  ,  &  que  c'eft  une 

»  fubftance  fpirituelle.  « 

{aj^oyez       PTaton  dans  le  Phœdon  (a)  diftin- 

furiout^ag.  gue  Tame  du  Corps  ;  fes  difciples  ciit 

7-9-  toujours  fourenu  la  fpiritualiré  de  l'a- 

me.  Xenocrate  alTuroir  qu'elle  étoir 

dégagée  de  tout  corps  ;  mens  nullo  cor- 

{i\  Clcr- pore  (  h  )  :  Alcinous  la  définifToit  une 

ro  ,   Aead.  fubftance  incorporelle  (  i  )  i  lambli- 

QuAfi.l,^»  que,  une  fubllance  fans  matière  (i). 

^'  ^^'  Ammonius    &:   N^raefîus  firent   des 

[c\yem^  Ouvrages  {c)  pour  réfuter  ceux  qui 

fius\de  A'  croyoient  Tame  corporelle.  Plotin  (d) 

nimâ  ,  e,  i.  DiÇà^Xt  d'Ammonius,  fut  très-attaché 

{d'iFlotin.j  ^  ce  fentiment  de  Ton  maître.  Pi:oclus 

^Enn.  liv.  7.  prouve  (e)  par  les  propriétés  de  l'ame , 

c.6.p,4^6u  qu'elle  ne  peut  point  être  corporelle. 

{e'  Frccl.  Porphire  définit  Tame  une  fubftance 

!;>,/?.  Tl^esl,  fans  étendue  ,  fans  matière  &  (  3  J 

^>iS5.        incorruptible. 

( i]  Alcinous  ,  c.  1 8.  a^a^al^  yâ^  l'çrv  vVa, 
{  z)  Iambliql^e  5  dans  Srobé-e,  Ecl.  JEthic^ 

U  2..  p.   104.  ^<n'a  Içîv  avX'D^. 

(3}  PoRPHiRii  Sentenu^,n,  iS.pag.  lij.;. 
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'Andoie  foiuienc  dans  le  premier 
chapitre  du  fécond  Livre  de  Tame  , 
qu'elle  ne  f)eut  point  être  corps  (i). 
L^Auteur  du  Livre  de  Sur  more  -parte 
dîvwA  SapiemU  fecundum  jE^yptlos  y 
étoittrès-perTuade  que  rameécoit  fpi' 
rituelle ,  lorrqu'il  parle  ainfi  :  )3  Puif^ 
>î  qu  il  eft  certain  par  les  Livres  des- 
»  Anciens  ,  &  qu'il  eft  prouvé  que 
^^  Tame  n'eft  point  corps ,  qu'elle  ne 
»  meuTt  point  ,  qu'elle  fubfifte  tou- 
M  jours  5  examinons  préfentement 
>j  comment  elle  a  pu  defcendre  du 
»  monde  intelligible  pour  venir  dans; 
»  ce  monde  fenfible  ,  &  comment 
yt  elle  qui  de  fa  nature  eft  indiiloluble  ^ 
«  a  pu  erre  unie  à  un  corps  ^1).  u 

Simpliciusprouve  (^^  q_ail  y  a  dans      f^]  ^^r 

Epier.  ^.  6;, 
\[/v;;r^M  Vtna  u/uiy-.Bys   avAor,  a(p5a(:TO5   sy   ç«'/i 

(1)  Aristote,  de  Anima,  1.  z.  c.  i.  r.  i.pr 

«y   t'/ii  Ti  (TO/ua  ^t^/l"'-  «y  J^p  f'çi  7»y  k»''  vOT/u/- 
^(ysy  TC  au/ucc,  fxarAn  JV  eJf  vkn)M/'^£y»v  Jlj  tLXx, 

(z)  Dans  Arist.  cap.  i.  p.  103  5 .  du  rom.  2, 
Cum  ex  -veterum  liùris  tnanifejlujn/it  ^  ^  j^m 
^robatum ,  animum  corfus  non  e^e  ,  nec  inte-^ 
rire  ,  fedpermanere  ;  nunc  qui^amiis  quotnodo- 
«  ah  intdligibiîi  rnundo  in  hn/ic  fenfibilem-- 
defcenderit  ^  ^  cttm  eo  corpore  conjunaui  Jit^ 
^odfuÀ^te  naîHTÀ  e^  dij[çliiifjl&.. 
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l'homme  une  autre  fubftance  que  le 
corps.  Le  Cinique  Salluftius  diftingue 
le  corps  de  refprir.  >»  Le  corps ,  dit.  il , 
n  ne  peut  pas  produire  Felprit  :  car 
r>  comment  ce  qui  efl  privé  d'intel- 
,1  ligence  pourroit-il  produire  un  Etre 
„  intelligent  î  «  On  ne  peut  pas  s'ex- 
primer plus  exactement  fur  cette 
matière ,  que  le  fait  Cicéron  dans  fa 
première  Tcfculane.  »  On  ne  peut 
»  abfolument ,  dit-il  (  i)  ,  trouver  fur 
Yi  la  terre  l'origine  des  âmes  :  car  il 
»»  n'y  a  rien  dans  les  âmes  qui  foit 
»  mixte  &  compofé  ,  rien  qui  paroilTe 
»>  venir  de  la  terre  :,  de  l'eau ,  de  l'air  ou 

(i)  CiCERO,  Tufc.  Difp.  r.  T.  n.  27.  Anî- 
vtorum  null(i  in  terris  ^rigo  in'veniri  potejl  : 
nthil  enim  ejl  in  anir?:s  mixtnm  atqne  concre— 
tum  ,  aut  quod  ex  ier^â  natum  aique  ficium 
ejfe  videatur  ;  nihil  ne  aut  humidHm  quidem , 
AHtfljibile^  aut  igneum  :  his  enim  in  naturis^ 
nihil  inejl  ,  qaod  ijïm  memoris, ,  mentis ,  cogi- 
tationis  habeat ,  auod  é)*  pr^terita  teneat ,  éf 
futura,  providsM  ,  ér  complecii  pojfit  prAfentia  , 
quifola  dixinnfunt  :  nec  iivhenietur  unquam  ^ 
unde  ad  hominem  ventre  poJfint\  nifi  a  Deo^ 
Smgtiïaris  eji  igitur  qu^d^m  nature  atque  lii 
animi ,  fejunâjt  ab  his  pfitaùs  notifque  natu- 
ris.  Ita  quicquid  eji  illud  quod  fentit ,  quod 
fapit,  quod  vult ,  quod  viget ,  cœlefte  ^  divi^ 
num  e(l ,  oh  eamqiie  rem  Atsrnnm-  fit  ne^ 
cejfe  e^ 
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Yt  (Ja  feu;  tous  ces  élément  n  ont  rien 
^  qui  fafTe  la  mémoire,  rintelligence^ 
w  la  réflexion.,  qui  puifTe  rappeller  le 
jy  pafTé  ,  prévoir  l'avenir  ,  embrailer 
y)  le  préfent  :  jamais  on  ne  trouvera 
»  d'où  riiomme  reçoit  ces  divines 
r>  qualités ,  à  moins  que  de  remonter 
>-»  à  un  Dieu  i  «5^  par  conféquent  lame 
y)  eit  d'une  nature  finguliere  ,  qui  n'a- 
r>  rien  de  commun  avec  les  élémens 
>i  que  nous  connoilTons.  Ainfi  ce  qui 
rî  fent  ,  ce  qui  raifonne  ,  ce  qui  veut, 
>9  eft  célefte  &  divin  ,  &:  doit  être 
»  éternel,  li 

jî  II  faudroit  être  bien  ignorant  ea 
wphyfique,  ajoute-t-il ,  pour  ne  pas- 
w  convenir  que  l'ame  eft  rrcs-fimple  , 
«  &  que  par  conféquent  elle  ne  peut 
>î  être  divifée ,  ôc  qu  ainfi  elle  eil  imr- 
»  mortelle  (!}► 

(i)  N,  19.  In  animt autem  eognltîone  d/i^ 
èitare  non  fojfumus  ,  nifi  plane  in  Phyjïcis 
■plîimhei  fumus ,  a^uin  nih'il  ftî  an'tmh  admix- 
tum  ,  nihil  concretum  ,  nth'd  copulatum  ,  nihil 
cofigmentatum,nihil  duplex,  Qupd  cum  ha  Jit , 
cette  nec  fecernï ,  nec  diiidi,  nec  difcerpi  ^  nea 
dijirahi  potejl  ;  nec  interire  tgitur. 

De  Seneâute,  n.  11.  Et  cum  ftmplex  anîmï 
natura  effet ,  neque  haheret  in  Je  quidquayy^ 
admixtum  dlfpar  fui  atque  diffimile  ,  non  pelf^ 
êHm  dividi  ;.  qubdfmm  lo£tt  ^nan  ^ojje  inuùn^ 
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^Macrobe  convient  que  de  fou 
tems  le  fentiment  de  la  fpiritualité 
&  de   l'i m mor calice   de  lame  avoic 

prévalu  (i}. 

I  T.  II.    Quoique   Plutarque  ait    mis 

De  ceux  Pichagore  au  rang  de  ceux  qui  ont 

qtii  ont  crû  j^^^^.^  penfé  fur  la  nature  de  Tame  , 

ame  cor-  ^j  ^^^  paroît  cependant  pas  qu'il  l'ait 

crue  Ipirituelle ,  punqu  il  difoit  qu  elle 

étoit  un  détachement  de  l'éther  (i)  ; 

fentiment  qui  a  été  attribué  par  Arif- 

(a)  Stohée,  tote  (3j  à  plufieurs  Pithagoriciens.  (a) 

^c .  Fhyf.  £jyip^c}ocle  foutenoit  ,  qu  elle   étoit 

Th/odôm'  "^  compofé  de  tous  les  élémens  (4)  y 

Thérapeute  Démocrite ,  Leucippe  ,  Parmenide  ,. 

/erm.^.t.4.  Hippafe  &  Hypparque  prétendoient 

/?.  545.M«=.  que  c'étoit  un  feu  ^  Tertullien   ôc 

croàe  ,    m 

Sor?m.Scip,       fi)  Macrobius  ,  in  Somnium  Scipioni?, 

il  l^  lib.  I.  cap.  14.  Obtinuit  t/tmen  non  minus  de 

incorporaliute  ejus  ,  qukjn  de  immortalitate 

JintentrO'. 

(i)  DioG.  LaercEjI.  8.  fed.  T^y.'^^Tnttfuef 

(3)  Arist.  de  Anima,  1.  i.  c.  1. 1.  i.p.619. 

(4)  Aristoteles  ,  ibidem.  fi'Wp  EV'^îJ^xXM'r 
5(^>iy  Te'imiv  ,  vt»  At-ycti. 
0{p/  </'  a/Çj'pa  (TîsT  ,  àràp   Trvpl  TTVp  cJjA^Aov  ,  2to^- 
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Théodorec     doniient     cette     nicuiie 
penfée  à  Heraclite  (^)  ,  ce  qui  ne    {a)Tertun^ 
s'accorde  pas  trop  avec   ce  que  dit  de  Animât 
Plutarque  (h)  :  n  Héraclirus  croit  que  ^'  5* 
'j)  i'ame  du  monde  eft  l'évaporation      (^)  Flut, 
■»  des  humeurs  qui  font  en  lui ,  de  que  ^«    TLtdt. 
d)  Tame  des  animaux  procède  tant  de  ^        \  *• 
îî  révaporation  des  humeurs  du  dehors  g\  l*^  n//^ 
w  que  du  dedans  &  de  même  genre  ;  4<  d'Amht, 
ce  qui  efl;  afîez  conforme  à  ce  qu'Arif- 
tote  (i)  nous  apprend  des  ientimens 
de  ce  Phiiofophe  ;  &:  il  ajoute  qu'He- 
raclite croyoit  l'âme  incorporelle  (c)  ;     [c]  aW^*-; 
ce  qui  prouve  que  ce  qui  écoit  com-  -î-^^aTOT. 
pofé  de  parties  fubtiles ,  étoit  quelque- 
fois appelle  incorporel  ,  comme  on 
l'a  déia  fait  voir  (d).  U;  ^oy^ 

Selon  Macrobe  ,  Heraclite  a  fou-  ^^•^•'^•2- 
tenu  que  i'ame  étoit  une  étincelle  de 
l'eiïence  des  Etoiles  Ci).  Epicharme 
difoit  5  x|ue  c'étoic  un  feu  tiré    du 
Soleil  (5). 

f  i;  xArist.  de  Anima,!,  i.c.  i.t.  i.p.  6xo, 

iri'^i^  Tri?  à'fa.^vftiaaii^  i%  ni  t*  ài>^  tVliTna, 
il]  Macrobius  5  in  Somn.  Scip.  L  i.  He^ 

raclttus  ThyflcMi  di^cit^cmimATK  fcirttilUm  Jîel' 

lAth  eJfentU, 

{2,]  Varro  ,  de  Linguâ  Latinâ,  1.  4.  Itaque 

Epiciyarmus  Emii   de  mente  hamana  dick: 

ifiic  eji  de  S  fie  fumfiui  i^mi% 
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•(i«)  Cuero,  Zenon  &  les  Stoïciens  croyoîent 
Tufc.l.^i.n.  aufîî  que  l'aine  étoit  un  feu  ;  Zenoni 
|.  Theoder^  Stoïco  anîmus  tgnls  vîdetur ,  dit  Cicé- 
^  r^6,  .7,  ^^^^  .  ,  .  .^^  aduroient  cependant  qu'il 
Foyez.  Us  y  entroit  quelque  choie  d  numide  ;  ce 
Jsiotes.Ori^^  que  Pkitarque  leur  reproche  comme 
Fhilofophu'  une  contradiction.  Epicure  écrivit  (b) 
wena,c^i.i.  q^g  Tame  étoit  un  compofé  de  petits 
f^lesï^otes,  a^oj^-^gg  qyj  ^-jg  différoient  pas  beau- 
I.»  II.      ^^"P  duteu.  »  tpicurus ,  ce  lont  les 

,,,  ^  ..  n  termes  de  Plutarque  traduit  par 
y^^Q  r  ^^  î)  Amiot  (^j  5  croit  que  l'ame  elt  un 
*  »  mélange  &  température  de  quatre 
r^y^Pr  "  chofes  ;  de  ne  fcai  quoi  de  feu  ,  ne 
^  ^  ^  >î  içai  quoi  d  air  ,  ne  içai  quoi  de 
i<)i.  Voyez  »  vent  5  &  d'un  autre  quarriéme  qui 
Lucrèce,  L  »  eft  à  lui  la  force  fenfitive.  tt  Galien 
3.  V.  17S.  penioit  (^j ,  qu'Epicure  ne  croyoit  pas 
érfuiv.  qu'il  y  Q^i  Je  la  différence  entre  l'ame 
[d)  De  èc  l'air  que  nous  refpirons.  Heraclite 
Bifi.  PhiL  le  Pontique  alTuroit  que  l'ame  étoit 
r.  9  t'2-.  p.  ^^^Q  lumière. 

J  c  ^  c  •  Anaxaçore  ,  Anaximene  ,  Arche- 
pionis.  Ter-  l^^s ,  Diogene  d  ApoUonie  ,  Ana:^:i- 
tulLde  A'  mandre  ,  Enefideme  ont  crû  que  c'é- 
ziimâ  ,c.  9.  toit  un  air  fubtib,  Hippon  alTura  qu'elle 
Stûhée.Ecl  ^j-QJj;  humide  ,  parce  que  ,  félon  lui , 
FhyfJï.f.  \^}^^^\({q  eft  le  principe  de  toutes  cho- 
/eAnim.p.  ^^^-  Xenophane  la  compoloit  deau 
^xo^dii.  ^  de  matière  texrellre;  Parméuide  au 
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contraire  croyoit  qu'elfe  rfétoit  que 
feu  &  terre  i  &  Bocce  ancien  Philo- 
fophe  payen  prctendoic  qu'elle  ctoit 
<i'air  &  de  feu  (  i  ).  Ciitias  croyoic 
<^ue  ce  n  étoic  que  le  fang  ;  6c  Cicé- 
ron  5  fuivi  en  cela  par  Macrobe ,  attri- 
bue ce  fentiment  à  Empedocle  (1). 

Hippocrate  foutient  que  c'étoit  un 
efprit  délié  répandu  par  tour  le  corps  -, 
Marc-Antonin  étoit  periuade  (a,  que    {a]M.Aiu 

to:ùn.  l.  %» 
(i)  MACROBius,de  Scamio  Scipionis.l.  I.  j~ect  z.pa^, 
Kon  ab  te  ejl ,  ut  hic  de  ii,n'*ma,  djfpufaîu)  in  ^7  Vo^eXt 
fine  fcntentias  omnium  ,  qui  de  anima  liden-  /^  l\oîe, 
tut  pronunciajfe  ,  centineAt.  Flato  dixit  ani- 
mam  ejfentiam  fe  moxenîem  ;  Xenocratei  nu^ 
tnerum  fe  moientem  ,  jiriJioteUs  hriAtyiiar  ^ 
Fitha^oras  (^  Hermolaus  harmo7na?n  ,  Fojji^ 
donius  îdeam  ,  Afclepiades  quiaque  fenfuum 
txercitium  fihi  confonum  ,  Hippocrates  fpirituTn 
tenuem  per  corpus  omne  difperfum  ^  Heraclitui 
Ponticus  lucem  ,  Heraclitus  Phyficus  fcintilUr» 
/iellaris  ejfentii ,  Zenon  concretum  cortori  fpi- 
ritum  ,  DemocrJtus  fpiritum  infertum  Atomis  , 
htic  fjtcilitate  motus ,  ut  corpus  illi  omm  fit 
fer'T.ium  ,  CritoUus  Feripateticus  ccnfiare  ezm 
de  quintâ  effentiâ  ,  Hyppurcus  i^nem  ,  Anaxi" 
menés  n'éra  ,  EmpedccUsér  Critias  fanguiner»^ 
Farmenides  ex  terra  (^  igné,  Xenophanes  ex 
terra  en  aquâ  ,  Fo'èîos  ex  aère  t^  igné ->  £pi^ 
curus  fpeciem  ex  igné  ér*  aère  fpiritu  mixtam* 
(ij  CiCERo,Tulc.  Difp.  1.  I.  n.  9.  Empe" 
doctes  animum  ejfe  ctvjet  £ordi  fuffujum  faiH 
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c'croit  une  exhalation  du  fang  ,  qui 
avoi:  quelque  ciiofe  de  femblable  au 
vent;  Critolaus  imagina  qu'elle  écoit 
d'une  fubftânce  inconnue  ,  qu^ii  ap- 
pelle la  cinquième  fubllance  ;  plufieurs 
{a)  Voyez  crurent  (a)  que  c'écoit  une  harmonie , 
M^icrohe.      ^  c'eft  ce  que  penfoient  Pichagore  , 
FUt   d^m  pi^iioiaus ,  Dicearque,  &  Ariftoxene, 
/   I  n,  85.       ^^  ^^  Anltote  a  rcrute  dans  le  qua- 
Hermîas,p.  triéme  chapitre  du  premier  Livre  de 
17c.  Grei;.  l'ame. 

deKyJJe.de  Le  Médecin  Soranus  qui  vîvok  du 
Ayuma,  t.  tems  des  Empereurs  Trajan&  Adrien, 
Thé'od  ^  Te-  ^^'^^^  compofé  quatre  Livres  fur  l'ame , 
r/ïfr./^m.f.  <^^i^s  lefquels  il  entreprenoît  de  faire 
r.4.)j.  54^.  voir  qu'elle  étoit  corporelle  ,  ainfî 
Jslemefîus^c.  que  nous  l'apprend  Teitullien  (i  ). 
x.La^anc.  C'étoit  renouveller  le  fentiment  de 
de  ppificio  picearquequi,  commenousl'apprend 
Senec.Nat.  S-'^^^^on  {h) ,  âvoit  voulu  prouver  que 
Çu&Jî,  î.  7.  l'ame  n^étoit  point  diftinguée  du  corps, 
c,  14.  &  qu'elle  périiloi-t    par    conicqueiu 

{^1  Cice-  ^^^^  ^'■"-  ^^^  Ouvrage  étoit  en  trois 
ro ,  '^cAd.  Livres  ,  &  fait  en  forme  de  Dialogue. 

^.  3^.  (i)  TERTUiiANrs,  de  Anima  ,  cap.  6.  Ita 

jetUm  ipfe  Soranus ,  plenijfimè  fuper  MnimÀ 
eommentatui  quatuor  'voluminilus  ,  0>  cum 
omniéui  Philofophorum  fententiis  expertus , 
xorporalem  animéL  fubjîantia,m  vtndicaf ,  etfi 
illam  immort ;iliî AU  fr and Avitft 
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in  y  en  a  eu  fans  douce  deux  édirions 

un  peu  différences   Tune  de  lautre  : 

car  Cicéroii  nous  apprend  (a)  ,  que     [a]  Voyez 

Dicearque  ruppofoic  dans  l'une  que  "^^^f^^^-    ^' 

•  r       \>  I       '     r    •      ^   A  n.lO.ZTXl» 

cet  entretien  lur  1  ame  etoit  rait  aCo-  ^  ' 

rinthe  ;  ôc  dans  Tautre  il  place  la  fcene 
à  Mytilene.  Ces  deux  ouvrages  qui 
dans  le  fond  n'étoient  que  le  même , 
étoient  divifés  en  trois  parties.  Di- 
cearque (  I  )  introduifoit  d'abord  plu- 
fîeurs  habiles  gens  qui  expofoient  leur 

(ijCiCEROjTufc.  Difp.  1.  I.  n.  lo.Dic&af-' 
chus  autem^in  eo  fermone  quem  Corinthi  haut' 
tum  tribus  libris  exponit ,  Dociorum  homintim 
d'tfput nntium  primo  libro  mulios  lequentes  fa- 
cit ,  duoéus  Pherecratem  quendam  Fhtiotam 
fénem  y  quem  ait  a  Deucalione  ortum ,  dijfe- 
rentem  inducit ,  nihil  ejfe  07?ini?io  animum  ,  (^  • 
hoc  ejfe  nomen  totum  inane  ,  frujiraque  ani- 
walia  &  anir^antes  appelLiri  ;  neque  in  h^- 
rnine  inejje  animum  ,  vel  animam  ,  neque  in- 
hejiiâ  ,  vimque  omnem  eam  ,  quâ  "vel  t^ga- 
rnus  quid ,  "vel  fentiamus ,  ?>/  omnibus  corpt- 
rièus  'vixts  &quabiliter  effe  fufum  ,  nec  /epara^ 
hilem  a  corpore  ejfe  ^  quippé  qui  nulla  jït,  nec- 
fît  quidquam  ,  nifi  corpus  unum  ^  fimplex  ita 
jiguralum  ,  ut  temperatione  naturs.  "vigeat  ^ 
Jentiat.  Il  eft  confiant  par  la  trenre-deuxiéme  " 
Epitre  du  cieiziénie  Livre  des  Lertres  de  Ci- 
céron  à  Atticus ,  que  Dicearque  avoic  faic^ 
deux  ouvrages  fur  ce  même  fujet.  Voyez 
l'Edition  de  Verburge ,  part,  7.  pag.  1 8  1 4, 

To?/jf  /*  G  c 
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fentiment;  cnfuite  venoic  Pherecrate  r 
c'é^oir  un  vieillard  de  Phtiotie ,  Pavs 
de  la  Theiïalie  ,  que  Dicearque'fup- 
pofoit    defcendre  de    Deucalion  ,  ôc 
qui  s'efforçoic  de  prouver  que  l'ame 
nétoit  rien-,  que  les  hommes  ni  les 
animaux    n'en    avoient    point  ;   que 
cette  propriété  que  nous  avions  d'agir 
ôc  de  fentir  ,  n'étoit  point  féparable- 
du  corps ,  de  étoit  feulement  un  effet: 
{a)  ^  De  ciu  fang.  Tertullien  attribuoit  (a)  cette' 
.^mmj^ ,  c  ^^^^^  çj.j.^j.  ^  ^j^^^^  ^  ^  Afciepiade.- 

Il  y  a  dans  le  Mogol ,  fuivant  le  rap- 
port de  Jérôme  Xavier   (i)  ,   plu- 
îieurs  perfonnes  qui  penfent  que  l'ame 
n'efl  que  foufle  &:.  vent.  Peu  de  gens: 
dans  les  extrémités  de  l'Orient  ont 
une  connoidànce  exade-  de  la  fpiri- 
tualité  de  l'ame.  »  Nulle  opinion  ,  dit^ 
[h]  Du  ),  M.  de  la  Loubere  (h),  n'a  été  Ci 
'Royaume      >,  généralement  reçue  parmi  les  hom-- 
fft'I^'^*  î.  mes,  que  celle  de  l'immortalité  de 
^"*^*"     "    »  l'ame  ;  mais  que  l'ame  foit  imma— 
33  térielle  ,  c'éft  une  vérité    dont  la? 
»  connoilTance  ne  s'eil  pas  tant  éten-- 
»  due  :  aufîî  eil-ce  une  difficulté  trcs- 
r>  grande  de  donner  à  un  Siamois  l'i- 
5vdée    d'un  pur    erprit  ;   ôc  c'eft  le; 

(  I  )  Xâ  V  E  R II  Epiftola ,  pag.  t  3  6i  Midù  fla.* 
ttfpn  c^  ffm.i^m  j  quem   dueimus  ^  Animajm 
pJita/U,. 
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5ïtémoîgnage  qu'en  rendent  les  Mii- 
9)  fîonnaires  qui  ont  été  le  plus  long- 
»  tems  parmi  eux.  Tous  les  Payens 
5>  de  rOrient  croyent  à  la  vérité  qu  il 
n  refte  quelque  choie  de  lT;omme 
»  après  fa.  mort  ;  qu'il  fubiide  féparé- 
j>  ment  Se  indépendamment  de  Ton 
51  corps  j  mais  ils  donnent  étendue  & 
»  figure  à  ce  qui  en  refte  ,  Ôc  ils  lui 
>3  attribuent  les  mêmes  membres,  & 
»)  toutes  les  mêmes  fubflances  foiides 
>î  Sz  liquides  ,  dont  nos  corps  font 
»  compoiès.  Ils  fuppofent  feulement 
»  que  les  âmes  font  d'une  matière 
»  aifez  fjbcile  pour  fe  dérobera  l'at- 
5»  touchement  &  à  la  vue  ,  quoiqu'ils 
»>  croient  d'ailleurs  que  Ci  on  en  blef- 
5>  foit  quelqu'une  ,  le  fang  qui  cou- 
>?  leroit  de  fa  bleiTure  pourroit  paroî- 
5ï  tre.  u  Telles  étoient  les  mânes  «?c 
les  ombres  des  Grecs  ;  &  c'efl:  à  cette 
figure  des  âmes  pareilles  à  celles  des 
corps  5  que  Virgile  fuppofe  quEnée 
reconnut  Palinure  ,  Didon  &  Anchife 
dans  les  enfers  [a).    .  'a]  Voyez 

Les  Chinois  font  fi  perfuadés  de  la  ^^^jT^le  1 1. 
refîemblance  du  corps  &  de  l'ame ,  j/^;^^^^" 
que  lorlque  l'Empereur  Tarrare  vou-  ' '^^^^' 
lut  les  forcer  à  fe  rafer  les  cheveux  , 
gluiieurs  d'entr'eux  aimèrent  mieux 

Ccij 
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Ibuffrir  la  mort  que  d'aller,  difoient^' 
ils  ,  en  l'autre  monde  paroitre  fans 
cheveux  devant  leurs  ancêtres ,  s'ima^ 
ginant  qu'on  rafoic  la  tête  de  l-ame  ,- 
en  rafant  celle  du  corps. 

Il  réiulte  de  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  ,  que  très-peu  de  gens 
chez  les  Payens  ont  connu  la  nature 
de  Tame  ,  &  qu'ils  en  parloient  avec 
tant  d'obfcurité  qu'ils  ne  s'entendoient 
pas  eux-mêmes ,  ce  qui  peut  excufer 
en  quelque  forte  ceux  qui  fe  font 
trompés  fur  cette  matière  ,  c'eft  ia- 
difficulté  :.elle  efl  fi  dilficile,  que  les- 
Saducéens  3c  les  ElTeniens  ,  même 
avec  le  fecours  des  Livres  facrés ,. 
n'ont  point  connu  la  fpiritualité  de 
Tame.  Jofeph  (i)  nous  apprend  qu'ils 
crovoient  que  Tame  éroit  conipofée 
d'un  air  très-pur  &  très-fubtil. 

Quelques-uns   même  dés  anciens  - 
Pères  ne  fe  font  pas  expliqués  aiïèz. 
exadement  fur  cette  queftion.  Saine 
Iréiiée  (2)  a  avancé  que  l'âme  étoïc 

(î)  Joseph,  de  Rello  Jadaïco,  1.  1.  c.  12,- 

PoRPHiRE,  de  Abftmentiâjllb.  4.  Ceù.  13; 
F.usEBE  ,  Pr^par.  Evang.  1.  9,  p.  407. 
(1)  Irenée",  liy.  f.  c.  7.  p.  ^00.  Flatm  ejk 
enim  vitA,  Livi  i.  G,  34.  p.  1^3'.  Sed  incor 


Payennf.-  }cr^ 

nn  foufle  ;  qu  elle  n'étoit  incorporelle 
que  par  comparaifon  avec  les  corps 
grofîiers  j  ôc  qu  elle  relTembloir  au 
corps  humain  ;  ce  qui  a  fait  avancer 
au  fcavant  Editeur  de  S.  Irénée  (a)     i^]Pr!>fe^ 
qu'on  ne  pouvoir  nier  que  le  S.  Doc-  S^menes  a& 
teur  ne  fefût  écarté  de  la  vraie  Théo-  ^^-^^^'"''''î' 
Togie  &  de  la  vraie  Philofophie  dans 
ce  qu'il  écrit  fur  la  nature  de  Tame. 
TertuUien  (i).  fuppofe  (h)  dans  tous^     {i]  Foyez 

le  Paradc- 
tnoYtaîium  corporum. ....  Ter  hstc-  enim  ma-  ^e  7.  ^  2^ 
nifejle  decla,ratHm  eji ,  ^  per/ezerare   ani-  ^^   TertulU 
mas ,  ^  non  de  corpore  in  corpus  tranJJre  ,  (^  ^^g^-  l^jin-^ 
kabere  homintsfigur^im,  ut  etiara  cognofcantur.  fi^otg    dg 

(i)  TertuliiexV,  de  Anima,  c.  7.  p.  i6S.  PaMelitiSt- 
Quantum  ad  Phiîofophos/atii  hs,c  ,£fH4^  quan- 
tum ad  nofiros  ex  abundanti  ,  quibus  corpora- 
litas  AnimA  in  ipfo  Evangelio  relucefJt.  Si 
enim  non  caperet  anim.i  corpus ,  non  capereî 
imago  anims,  imaginera  corporis. 

Cap.  9.  pag.  269.  Qujd  nunc ,  quod  ^  fj^- 
^iem  anims,  damus ,  PUîone  noient e^  quafi  pe- 
riclitettir  de  anims.  immortalitute.  li  rapporte 
8t  approuve  une  vifîon  d^une  femme,  qui  aifû- 
iDÎt  avoir  vu  une  ame.  Inter  citera  ,  dîfoit- 
é[\e^  ojienfa  efi  mihi  anima  corporaliter  ;  (^ 
fpiri'us  lidebatur ,  fed  non  in  ani  s  ^  (^  vacus, 
cfualitatis. ....  Lucida  ^  a'èrii  coloris.^  éf*  for- 
ma per  omnia  humanâ.  .  .  .  Sic  ô*  ^^gi^f^  de 
fcnfu  jam  tuo  concipe ,  non  aliam  ani?ns.  huma- 
nt deputandam-i  pr&ter  humanam^  (y>  qurdem 
sjHS  ccrporis,  quod  unaquAque  circumtulit. 

Cap.  2.t,  pag.  iSo,  Dejinimm  animam  . . , 
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fes  CTuvrages  ,  que  lame  eft  corpo- 
relle s  il  entreprend  de  le  prouver 
dans  le  Traité  qu'il  a  fait  de  lame  v 
il  penfe  ,  comme  S.  Irénée  ,  que  fa 
figure  eft  femblable  à  celle  du  corps  r 
&c  dans  la  définition  qu'il  en  donne  , 
il  y  fait  entrer  qu'elle  eft  corporelle  , 
ôc  qu'elle  a  une  figure.  Tatien  affure 
qu'il  y  a  plufieurs  parties  dans  l'âme  , 
èc  qu'elle  eft  corporelle  (r).  Orip;ene 
étoic  indécis  fur  cette  queftion  (2). 

corporalem  effigiatam.  Voyez  M.  de  'Tille-- 
mont,  art,  10.  tom.  3.  pag.  110. 

(i)  Tatien  ,  Orat.  adveif.  Gixc.  pag.  i  f !• 

(a)  Origen.  Pioormiom  L'ib.  Peri-Archon,. 
pag.  410.  De  anima  -vero  ^  utrum  ex  femine 
iraducis  ducatur  ,  ita  ut  ratio  ipjius ,  tel  ftib- 
jiantia  hiferta  ipfis  feminibui  corpor^libus  ha~ 
heaîHY  ;  an  vera  altud  habeat  initium  ;  ^  hoc 
ipfum  iniîiHm  Jî goiîtîim  eft  ^  an  nen  genttum  y 
"v^l  certe  fi  mtr'fûjecy.s  corpori  videîur ,  nec  ne  , 
non  fatis  manifefia  pr&dicatîone  difiinguitur. 

Pag.  42,1.  Qui-remus  tamen^fi  tel  alto  no- 
mine  res  ipfa ,  quam  Grui  Fhilofophi  à^w^ct- 
7XV ,  id  ejî  incorpoream  ,  dtcunt ,  in  fcripturis 
fanciis  inveniittr.  De  as  quoque  quomodo  in- 
telligi  debeat^  inquirendum  efi  ;  corporeus ,  an 
fecundum  aliquem  habitum  ;  deformxtus ,  an^- 
alterius  naturs.  quam  corpora_  fnnt  :  quc-d  uti- 
^ie  in  pr&diçatione  nojfrd  non  manifijîè  de'^ 
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IÇ".  Hilaire  prétend  que  ïour  ce  quf 
eft  crée  ,  tant  ce  qui  eft  intelligent: 
que  d*une  autre  nature  ,  eft  corpo- 
rel (i).  S.  Ambroife  enfeigne  ,  qu'il 
n'y  a  que  la  fainte  Trinité  exempte 
decompofition  matérielle  (2).  Caiïîen'^ 
alTure  pofitivement  que  notre  ame 
n'efl  point  incorporelle  j  que  c'eft  feu- 
lement un  corps  léger  C5)  j  il"  prétend^ 

fignutur.  Eadem  quoque  hs.c  de  Chrijïo,  (^  de' 
SpYîtM  S  ancio  requit  end  ii  funt  ;  fcd  ^  d^' 
o-mni  anima  ,  atque  rational/Hi  i^aturâ ,  nihilo-^ 
minus  requirendum  eft» 

fij  S.  Hilaire,  fur  S.  Mathieu,  pag.  ^33.- 
"Kihil  eji  j  quod  non  fit  in  fuhjinntia,  fuÀ  é^' 
creatione  corporeum  ;  ^  omnium  ,  fîve  in  Cœ^ 
lo  ,five  in  Terra.  ,Jize  uifibilium  ,  Jive  invifi- 
lilium  elerftenta  formata  funt  :  nam  c?  ani- 
mantm  fpecies ,  /ive  obtinentium  cor^ora  ^fiie. 
corporibas  exulantîtim ,  ccrpoream  tc.men  na,- 
ttirA  fui,  fubfïantiam  fortiuntur. 

(z;  A.'viBRosius  j  de  Abialiamo,  lib  .1.  c.  8. 
n.  58.  t.  I.  p.  338.  lS!os  autem  nihil  materia,-- 
lis-  compofîtionis  immune  atque  alienum  puta-- 
7KUS ,  pnter  ilUm  folam  venerands,  Trinitaîis 
fnhfîantiam  ,  qus,  tere  pura  ac  fimplex  ,  _/;»• 
cerA  impgrmixtAqtee  nfitîtrs.  eft. 

[\)  LAssiEN  5  Collât.  7,  cap.  i  3.  pag.  4,9,- 
Licet  enim  prommciemus ,  nonniillas  ejfe  fpi^ 
ritales  naiuras  ,  ut  funt  Angeli ,  Archangeli , 
citenque  minutes  ,  ipfa  quoque  anima  nefîra  ^ 
vel  cerîè  per  fe  fubtilij  ,  îjirr.en  incorpores,  nul^- 
laîenta  sjlim-fmds.  funt  i- hèlent  enim  ftcun^ 
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même  le  prouver  par  l'Ecriture  faiiîrbT' 
Gennadius  foutient  qu'il  n'y  a  que. 
Dieu  d'incorporel  (t).  Enfin  Mctho- 
t'a)Meth§'  dius  { Or)   Sc   Faufte  de   Riez    qui  a^ 
dfus ,  dan$  été  réfuté  par  Claudîen  Mammert  ,. 
Fhotius,co-  croyoienc  que  Tame  étoic  corporelle. 
/"/-^"^■T*  Cette  erreur  fe  trouve  auiïi  dans  les 
fragmens  de  Théodore.  Si  malgré  le 
fecours  de  l'Evangile  de  fi  grands  hom- 
nies  fe  font  éloignés  de  la  vérité  ,  on 
'    doit  être  très-porré  à  excufer  ceux  qui 
fefont  trompés  ,  parce  qu'ils  n'avoienr 
point  d'autres  lumières  à    confulter 
que  celles  de  la  foible  raifon. 

dhm  fe  corpus ,  <fuâ  fuhfijiHnt ,  Ucet  rnulto  îè^ 
7iUiHS  y  qnam  nos'-  Nam  funt  corpora  ^  fecun- 
dv.m  Apojloli  fentenîiam  ^  ita  dicentis  :  (^  ^^^^ 
pora  ccèîejiia  ,  (^  tsrrefirid;  (^  iterum  :  femi" 
natur  corpus  animale  ,  exurgit  corpus  fpiritale» 
Q^ùbus  meinifefiè  colligiîur  y  nihil  ejfe  incorpO'^ 
reum  ,  nifi  folum  Deum. 

(i)  Gennadius  ,  de  EccleC  Dogmat.  c.  ii. 
Appendix  de  S.  Auguft.  tom.  8.  pag.  77.  Wthil 
incorporeum  (^  invijièiie  naturâ  credendunTt 
/iift  folum  Deum  ,  id  eji  Fatrem ,  &  FUium ,  : 
^  Spiriîum  San^um;qui  ex  eo  incorporeus 
creditur  y  quia  uMque  eji^  é*  omniÀ  impie f 
af^ue  conjtringit -i  é^  ideo  invifibilis  omnibus 
creaturis  y  quia  incorporeus  eji.  Voyez  fiir  le' 
lènrimenc  des  anciens  Auteurs  Ecclciiaftiques^ 
GalTendi ,  PhyfiG^  5  fed.  3. 1.  3.  p.  14^.  t.  i.- 

Mh  du  Tome  premier*  ^ 
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